R LEUR. CONNEXION. AVEC 4e ARTS ET LA, 
RELIGION DES PRES ANCIENS PEUPLES CONN US; 


Tu 


R LES MONUMENS , NTIQUES DE L'INDE, DE La PERSÉ, DU : 
RESTE DE L'AS » DE Féuros ET. DE Lure 
S + S 


Dis Re. cu Anh > DEA 
Wimpole Srreer, CavEN DISK SQUARE. 


M.DCC.LXXXV. 





R LEUR. CONNEXION. AVEC 4e ARTS ET LA, 
RELIGION DES PRES ANCIENS PEUPLES CONN US; 


Tu 


R LES MONUMENS , NTIQUES DE L'INDE, DE La PERSÉ, DU : 
RESTE DE L'AS » DE Féuros ET. DE Lure 
S + S 


Dis Re. cu Anh > DEA 
Wimpole Srreer, CavEN DISK SQUARE. 


M.DCC.LXXXV. 





PR TE RE UE OR | 


Re “gl À spi spas 
+" Su , SRE SE sr 





tn» À 








X XX 


D — 


DO 


7 





x 





uf- 


ées j 


Manieres dont les anciennes Médailles Jè font conferv 


\ 


& nous, 


, 


qu 


Sc. Sc 


à l'éxemple des Grecs, formerent des 


inture & de Sculpture, 


ins, 
ä5 formons encore à 


ES Roma 
ledtions de Pe 





comme celles que 








Samos, 


\ 
a 


réfent. 


P 
Junon, 


On trouvoit 
une de ces collections 


que Strabon appele Pinacotheca, 


le temple de 


’an- 


d 


A 


ou tré- 
for 
af 


A 


5 Peintures, 





2 à Recherches fur l'Origine & les Progrès 

for de Tableaux: (1) on conferveroit,. dans le même en- 
droit, des ftatues très-précieufes par leur antiquité ; le 
, Toiuravir Añtoine en ayant-enlevé quelques unes, Au- 
gufte parvenu à l'Empire, les fit rendre aux Samiens. 
(2) Vefpañen fit placer dans le temple de la Paix, une 
partie des Tableaux & des Statues, que Néron avoit otés 
à la Grèce : (3) ces monumens choifis dans-çe qu'il y avoit 


FR 


de plus beau parmi-les ouxia best de-l'Art, (4)"périvent avec 
la Bibliotheque raffemblée- dans le-même édifice, (5)-par 
l'incendie qui le confuma, dans l'an 191 de notre Ére, vers 





la fin du regne de Commode. (6) Cette perte fut fans 
doute, l'une des plus grandes que les arts & les lettres ayent 
efluyée. | 7 
II. Les anciens recueillirent aufli des trépieds, dés pa- 
teres, des vafes de toute efpece, (7) & des petites ftatues de 
(a) Surab. Ceng 


a nu ! 
06 PUY PARTS ELE 


En xiv'p. 637. Ke 7 Han, dry por, À vade LV, 
37 pe PX po; ET 






cguis 10ù mA rar radde eut miaauy, we) 
roc Tina, À valouct us Lot, TAGS TOY apxpilu roue. Aique Funonis anti- 
quum jun, ac maghi tenplum, quod nunc reponendis tabulis ufurpatur. Extra 
multituainen tabularum ibi pohtarum, alia funt etiam tabñlarum repoñtoria, et facella, 
quedam plena aniiquorue artificiorumn. "To 7e red don, Guolaus pago êgi rar cpigav 
cadaGyTe. Similiter locus fub dio patens, plenus eft optimarum Jiatuarum. 

(2) Strab. ia cod! loc. 

(3) Plin. Gb. xxxiV. p.109. que ex omnibus, que retuli, clarifina queque 
ant Junt dicata Vojpañiano priacipe in templo Pacis, ais que ejus operièts, violcniia 
ANerons da wrbem couvesta, et in flluriis dos aureæ difpofra. 

(4) Plin. #6. jipr. 

(3) Gal. de lib. T. IV. p. 363. À. 

(6) Diod. Zi. Ixxii. p. 829. & Gal. #è, fpr. 

(7) Vid. Horat. Odar. lo, ie, _. 
bronze ; 
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bronzé; telle étoit célle d’Augufte encore enfant, fur la bafe 
de laquelle on fifoit en lettres de fer, ‘te nom de Thurinus, 
que ce prince porta d’abord. (8) Quelques antiquaires ont 
penfé que cette figure étoit gravée fur une médaille, mais 
Suétone qui l'avoit poflédée, lui donnant le nom d'Jma- 
gtuncula, nous montre qu'elle étoit du genre de ces petits 
bronzes dont nous avons encore une aflez grande quan- 
tité. Cet auteur en ayant fait préfent à l'Empereur Nerva, 
il la fit placer parmi celles qu'il réveroit dans fon appar- 
tément, & auxquelles on donnoit par cette raifon le nom 
de cubiculares, (9) ou flatues à tenir dans des chambres: ces 
petites figures fe dépofoientiérdimairement dans les Laraires 
où chappelles domeftiques, comme étoit celle où Alexandre 
Severe, ävoit raflemblé les portraits des Princes, & ceux des 
hommes les plus recommandables par leurs vertus: on trou- 
voit parmi ceux-ci la fatue d’Apollonius de Thyane, & 
fuivant un auteur copié par Lampride, les images de 
Jefus Chrift, d'Abraham & d'Orphée, que ce prince révétoit 
avec celles de fes ancêtres, (10) & auxquels ils faifoit des 


(8) Sucton. in Augu. «ep. 7 Turin cogaominatum fatis certa probaiione 
frédiderim, naîlns puerilem imagunculam ejus æream veterem, ferreis ac pene jan 
exoleféentibus literis boc nomine infiriplan, que dono à me Principi déta inter cubicu- 
lares colitur. | 

(9) Vid, soie fupr. ’ 

(to) Ael, Lamprid, 4er, Sev. 2. 989. Martutinis lorïs ia Larario fuo (ia 
quo EE dicos principes, Jed optimos eleëlos et animas Jünébores, Ex queis et Apolloniusn, 
EE Güeiutun feripior Juorum temporum dicit, Chriflum Abrabem et Orpheum, et bajus 
ce modi Deos Fabebat, ac Majortm effvies) rem divisan Jaciebat, 


À 2 facrifices 


4 Recherches fur l'Origine & les Proprès 


facrifices journaliers. Ainf, ces Laraires étant des tollec- 
tions de ftatues des ‘Dieux, & des Ancêtres de ceux qui 
les poffédoient, il devoit s’en trouver dans toutes les maifons 
des particuliers. 

III. Curieux de toutes les produétions des Arts, les anciens 
recueillirent avec foin, des pierres gravées de toute efpece : 
Pompée confacra dans le Capitole la colleétion de Pierres, 
qui avoit appartenu à Mithridate Roi du Pont. (11) Jules 
Céfar plaça de même fix tablettes de Pierres gravées, dans 
le temple de Vénus dont il fe difoit defcendu ; & Marcellus, 
fon neveu, en confacra une dans la chapelle d’Apolion con- 
ftruite fur le mont Palatin. (2) Ces fortes de collections 
portoient chez les anciens le nom de Daëtyliothecæ, où 
tréfor de bagues; on voit par une loi dx Diyr/R, que 
l'ufage de les ramafñler & de les regarder comme des effets 
précieux, fubfiftoit encore fous le regne de Juftinien ; & eft 
à dire au commencement du fixieme fiecle de notre Ere, 
où le code fut compilé: (r3) quoiqu’alors les arts fuñlent 
totalement anéantis, quoique la gravure des pierres, & des 


(11) Pin. Lië, xxxvii. cp. v. p. 266. Gemmas pures, quod peregrino appel- 
lant nomine Daétyliothecam, primes onrium babuit Rome privigaus fÿlle fraurus 
Divque nulle alia fuit, donec Pompeius Magius cam, que Mitbridatis regis fueat, 
inter dona in Capitolio dicaret. 

(az) Pline. fipr.  Hoc exemplo Cafar diftator fex Daétyliothecas is Æde 
Femris Genïricis confecravit : Marcelles Oéfavia genitus in Palatina Abolliais cells 
ana. 


(13) Digcft, de Leçai. Ré, vu 


médailles 


* 
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médaillés de ces tems là fut également barbare, on ne 
laifloit pas de faire encore un très-grand cas des pierres an- 
tiques, bien que l'on negligéat entiérement les Peintures, & 
les ouvrages de la Sculpture des tems les plus floriflans. 
IV. Aléxandre le grand, parvenu au plus haut point de: 
fa fortune, prit un foin particulier des monumens deftinés 
à le repréfenter ; il défendit par un édit public à tout ar- 
tifte de faire fes portraits, & ne permit qu’au feul Apelle de 
le peindre, au feul. Lyfippe de feulpter-fes flatues, & au-feul 
Pyrgotele de graver fes images. (14), Cependant, on ne voit 
pas qu'il ait employé les mêmes précautions à l'égard de fes 
imonoies, dont_néanmoins la gravure; comme celles des 
médailles de Lyfimachus & des autres fucceffeurs de ce 
prince; éft au moins aufli parfaite que tout ce qui nous 
refte de la gravure en:pierte. Les auteurs du même fiecle 
qui nous parlent: des coeétions de peintures, de flatues, 
de pierres gravées & d’autres monumers antiques, ne nous 
difent rien qui pue nous faire foupçonner, que de leur 
tems on-ait eu connoifflance de quelque colle&tion de mé- 
dailles: en nous confervant les noms, & quelquefois les de- 
fcriptions des-ouvrages des Peintres, des Sculpteurs, des Cife- 
leurs, & même des Graveurs en pierre les plus célébres, 
aucun ancien écrivain.n’a parlé des artiftes diftingués dans 
la gravure des monoies. Il n’exifte aucun témoignage 


(14) Plin. Lib. xexvii. cap. à tem bic imperator edixit ne quis ipfum alius 
guam Apelles pingeret, quam Pyrgotales féulporet quam Lyfippus ex ære duceres. 
-: capable* 
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-Capable de. nous affurer que les anciens ayent faits de leurs 


médailles, le cas que neus en faiforis aujourd'hui, & qu'à 
tous égards elles méritert, autant que tous les autres mo- 


numens de l'antiquité. Frappé de cette fingularité, un fa- 
vant a cru pouvoir avancer de nos jours, que “ les mé- 


ce 


LE 


ce 


€ 


#6 


dailles Grecques ne furent pas deftinées à repréfenter 


Le fouvenir des faits. (15) Envain, dit il, on m'objeéteroit 


la beauté & l'élégance des médailles anciennes ; l’art de 
graver s'eft perfectionné; parce que les autres’ arts dont il 
dépend fe font aufli perfe@ionés, il a fuivi naturellement 


le fort de la peinture & de la fculpture, & quand il à pro- 


duit des chefs d’auvres, c’eft qu'il en avoit en tout genre 
fous les yeux qu’il ne pouvoit fe difpenfer d’imiter; mais 
les anciens ne lui ont jamais accordé les diftinétiofs, dont 
ils honoroient les arts qui devoient faire pafler leur gloire 
à la poftérité ; & l’hiftoire qui nous a confervé les nems 
de tant de peintres de Sculpteurs, d'ärchiteétes & même 
de graveurs en pierres n’a célebré aus graveur en mé- 
dailles, à moins cependant qu'on ne dife que ces deux 
dernieres profeflions n’étoient pas diftinguées autrefois, 
& qu'elles étoient exercées par les mêmes ouvriers ;’ nous 


verrons dans la fuite ce que l’on doit croire de cette derniere 


Opinion : mais il nous femble que celle qui prétend que ja- 


mais les médailles des anciens ne furent deftinées à con- 


(15) Mémoires de l’Académie, des Infeript. T. XXIV. p. 30. 


ferver 
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 ferver fa mémoire des événemens, demande quelque modi- 

fication: car outre que nous montrerons des médailles 

Grecques indubitablement deftinées à cet ufage, c'eit qu'en- 

core nous apprenons de Plutarque, qu'Alexandre fe rioit de 

l'attention de Philippe fon pere, à faire repréfenter fur fes 

monoies, les viétoires qu'il avoit remportées dans les Jeux 

publics de la Grèce. (16) Cet exemple fuffroit feul à nous. 
montrer, que les monoies des Grecs furent au moins quel- 

quefois deftinées à faire pañler leur gloire à la pofterité; & fr 
l'on n’accorda pas’ aux Graveurs qui :les exécuterent, les. 
mêmes diftinétions qu'aux autres artiftes, à qui ils n’étoient 

pas inférieurs dans. leur genre,.fienfin on ne fit pas de col- 

leétions de leurs ouvrages, comme on en fit de ceux de tous 

les autres’arts, c’eft que vraifemblablement, en voulant faire 

ces colle&tions, on trouva des difficultés dont la nature fe 

développera dans la fuite de ces recherches. 

V. Toute conjeéture fur les antiquités doit être-fondée 
fur l’autorité des auteurs anciens, ou fur celle des formes 
des monumens antiques. L'union & l'accord des témoig- 
nages des uns & des autres, donnent aux faits qui s’en dé- 
duifent la certitude des faits hiftoriques ; le filence des au- 
teurs, & fur tout de Julius Pollux qui ayant écrit expréfle- 


(té) Pjutarch. ir Alexand. p. 666. Oÿdè ver arè mavrè où Tara fyara 
Bear, oi LS blues, Aéyou TE daworuri coPisinces Xe} À mibôusves, D ras & Super le 
vuagç var douarur Éyxasiluy role voufruarn.  Neque enim undiqueque, neque gloriam 
aucupabatur ômnem, ut Philispus qui fophiflarum more facundiam fuam oflentabat, et 


viloriis curruum Olympiacis Juis aummos fignabat. 
| ment 
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ment des anciennes monoies, (17) n’a parlé d’ aucune col- 
leétion qu'on en ait faite, nous fait conjecturer que ja- 
mais les anciens n'en recueillirent: & jufqu'à préfent au- 
cune, découverte ne peut nous faire foupconner, que l’on en 
ait ramañlée, Ciceron, (18) Atticus & Varron recherche- 
rent avec un foin extrême les portraits des hommes célé- 
bres: ce dernier en publia jufqu’à fept cens ; (19) mais ils 
étoient tous pris des ftatues, ou des. buftes des pierres gra- 
vées, qui exiftoient, fans qüe l’on fache fi les médailles 
furent employées à cet objet. Si dans aucun tems l’on 
put avoir efpérance d'en recouvrer quelque collection, ce 
fut quand en découvrit les villes d'Herculanum, de Pompeia 
& de Stabbia, ‘enfevelies fous les laves, les cendres & les 
pierres ponces rejettées par le Véfuve, dans la ‘ ptemiere 
année du regne de l'Empereur Titus, qui tombe à ia 79° 
de notre Ere.'(20) . 

Herculanum recouverte d'un terrein qui s’éleve en quel- 
ques endroits jufqu'à 70 & 80 palmes au deflus de fon an- 
cien plan, a confervé la plupart des monumens qu’elle 
contenoit quand elle fut détruite: mais par un efpece de 
paradoxe hiftorique, l'on y a trouvé des médailles, afluré- 
ment frappées dans des tems poftérieurs à fon attériflement; 


(17) Jul. Pollux. Oxomaft. lib. ix, rap. vi 
(18) Plin. Z2. xxxv. 

(19) Idem. #b. fupr. 

(20) Diod. Caff. . Ixvi, p.755. 


& quand 
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& quand on ne fauroit pas, au moyen des traces laiflées 
par les fouilles qu’on y fit anciennement, & par une infcrip- 
tion, où il eft parlé des ftatues qu’on enleva de cette ville, 
(21) dans le fiecle qui fuivit fa deftruétion, qu’autrefois on 
fit des recherches dans le terrein qu'elle océupoit, ces mé- 
dailles, affurément perdues par ceux qui travaillerent à ces 
fouilles, euflent fuffi à nous apprendre qu'elles furent 
faites, L'infcription érigée à leur occafion, ne difant pas 
qu'on ÿ ait trouvé autres chofes que des ftatues, nous 
laifle dans l'incertitude fi l'on en tira quelque co/lellion de 
médailles : d’ailleurs, les meubles de bronze qui fe font 
trouvés répandus dans les rues d'Herculanum # de Pom- 
peia, joint au très-petit nombre de fquelettes qu’on y a dé- 
couvert, montrent afféz que les malheureux habitans de 
ces villes eurent le tems dé fe fauver, & d'emporter avec 
eux quelques-uns de leurs effets les plus précieux ou les plus 
aifés à enlever. 

On a retrotivé dans une chambre découverte à Hercu- 
fanufñ, un coffré de fer vuide, mais renver{é fur le pavé : 
ce coffre paroiffant avoir été deftiné à contenir de l'argent, 
donna lieu de croire qu’oñ avoit enlevé à la hâte les effets 
qu'il contenoïit. Les travailleurs employés dans les ruines 
de Sfabia, aüjourd’hui Gragnano, en déterrérent trois corps ; 
l’un, qui étoit celui d’un enfant portoit une Ew//e d'or au cols 


(21) Lettre fur la découverte d'Hercul. pr Mn: l'Abbé Winckelmann, 


B . l'autre 
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d'autre étoit celui d'une femme, qui conduifoit cet enfant 
par la main; elle portoit des bracelets d'or d'une valeur 
affez confidérable, & des pendans d'oreille de même métal, 
ce qui la fit regarder comme une perfonne d’un rang dif- 
tingué : la troifieme parut être un efclave ; il y avoit 
près d’elle une caflete de bois, que le contaët de l'air réduifit 
bientôt en poufliere ; cette caflete contenoit des vales ou 
tafles en argent, avec leurs’ foucoupes d'une forme très- 
élégante, & d’un très-beau travail. Ces femmes, furpriles 
dans leur fuite par les ceridres qui les arrêterent, emportoient 
fans doute les meubles que l’on à découverts avec elles. Il 
en fut de même d'un homme, dont le fquelette, couché fur 
les degrés d’un efcalier qu’il defcendoit pour s'enfuir, s’eft 
trouvé à Herculanum : il tenoit en main une béurfe de 
cuir, facile à reconnoître par l'empreinte qui en étoit reftée 
dans l’efpece de ciment, formé par l'eau & les cendres dont 
elle étoit entourée, & qui confervoit les médailles dont elle 
étoit remplie. (22) . 

L'un des plus précieux monumens en ce genre, fut décou- 
vert en 1739, à Herewlanum: c'eft un médaillon de Néron 
en argent du poids d’une once : (23) cependant, il le cede 
en mérite comme en valeur, à un autre mélaillon en or, 
du poids d’une once un quaït, frappé en Sicile, avec la tête 
d’Augufte,'& une Diane au revers. Ce prince y porte le titre 


(22) Voyage d’un Franc. ex Jia. en 1765 à 1766. 
(23) Lettr. fur l’Hereul, p. 60. 


d'Empereur 
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| d'Empereur pour la XV®. fois, (24) on la retrouvé ce moment 
en 1759, dans une chambre d’une maifon de Pompeia, avec 
douze autres médailles en or. Au tefte quoique le nombre 
de celles-ci & de celles d'argent foit peu confidérable, on ne 
jaifle pas d’avoir déterré dans ces excavations, ua très-grand 
nombres de médailles en bronze. Je les ai examinées avec 
foin, mais je n’y ai pu trouver une feule médaille Grecque ; 
quoiqu'Herculanum en ait affurément frappée dès les tems 
les plus anciens, puifqu’il en exifle une en bronze avec la 
forme des plus anciennes lettres Grecques, ou Pélafgues : 
(25) une chofe très-remarquable, c'eft qu’à la face de cette 
médaille. an voit:une-tête d'Hereule, & au .rev#rs un ca- 
valier très-reflemblant à celui qui s’obferve fur les médailles 
Rhuniques; dont on retrouve encore les caradteres dans 
cette médaille d'Herculanum. Il y en a d’autres avec la.lé- 
gende HPARAEION : (26) celles-ci font d’un tems bien plus 
moderne. Mais rien n'eft plus fingulier, que de voir qu'il 
ne s'en foit confervée aucune dans les ruines de cette ville, 
où pdurtant elles ont été faites: cela femble prouver, qu’au 
tems de fa deftru@tion, elles y étoient très-rares, peut-être 
même qu'il n’yen exiftoit plus. Il en eft de même des 
vafes peints, qüi fe déterrent fi fréquemment dans les tom- 
beaux de la Campanie, & dont cependant il ne s’eft trouvé 


(24) Moufe. Hercul. T, IE, Vid. Pref. 
(25) Venuti Della Fond. d'Hercol. ffr8. 
(26) Orig. Italic. 4 M. Grarnacei. T. IL, TX. N°4 & 5. 
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‘aucun fragment, ni à Herculanum ni à Pompeia, ni à 
Stabia, comme me l’a plufieurs fois äffuré Camillo Paderni, 
& ceux qui afliftoient autrefois à toutes les fouilles faites dans 
ces villes. 

VI. Ceci nous montre, qu’à l'époque où le Véfuve dé- 
fola la Campanie, ce n'étoit-pas dans les villes de cette pro- 
vince, que l'on trouvoit des vafes en terre avec des pein- 
tures qui n'y étoient plus en ufage, non plus que des mo- 
noies Grecques, qui n'ayant plus de cours, y étoient deve- 
nues très-rares, mais das les tombeaux, où plus ancienne- 
ment on avoit renfermé des vafes & des médailles de cet 
efpece, qui-s’y retrouvent encore chaque joûr. Il fe pour- 
roit bien que la difficulté de faire des. collections de mé- 
dailles Grecques, ait été bier plus grande pour lés änciens, 
qu'elle ne left aujourd’hui: pour les modernes: nous don- 
nerons bientôt les raifons de cette fingularité: en attendant, 
il eft afluré que les médailles confulaires font les plus an- 
ciennes de toutes celles qu’on a découvertes dans les trois 
villes retrouvées de nos jours; vingt cinq de ces médailles en 
argent furent déterrées en 1739; toutes les autres font des 
tems des Empereurs, & les plus abondantes font celles de 
Néron & de Vefpañen. 

VII. Mr. l'Abbé Winckelmann aflure qu'en n'a trouvé 
aucun fquelette, ni dans les ruines d'Herculanum, ni dans 
celles de Pompeia : (27) cela lui fait conjeéturer que tous 


(27) Lettre far la déc. d'Hercul. 
les 
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Jes habitans de ces villes eurent le tems de prendre la 
fuite: cependant, il eft certain que vers l’an 1756, indé- 
pendament. du :fquelette.. dont . il. a été paré ci- -deffus, 
lon en avoit déja découvert dans Herculanum, jufqu'à 
douze autres, qui bientôt fe réduifirent en pouflere. (28) 
Jai’ vu moj- -même, à Pompeia, dans uné chambre ftuée 
près d'un petit-bainide ferme ronde; le. fquelette : d'une . 
femme qui n’ayoit pu. fortir de ‘Fendreit .où .on:la trouva : 
l'un de fes coudes s’appuyoit fur le.rebord d’un très-grand 
vafe, à côté duquel elle étoit aflife ; fon attitude marquoit 
le plus profond abattement : tbus les’ os de ce fquelette 
reftés À leur place, étoient de la ‘plus. parfaite blancheur, 
comme de la plus. parfaite confervation. :On a auffi trouvé 
dans. les : prifons de Pompeiæ, les. fquelettes des prifoniers 
qu'elles renfermoient ; ; on .n'eut. vifemblablement pas le 
tems de leur ouvrir les portes, & fans doute qu'ils n'eurent 
pas celui de les forcer : : toutes ces circonftances me font 
penfer, que les fables, les cendres & les pierres ponces 
qui.fe jetterent d'abord fur Herculanum & Pompeia, s’y 
accumulerent en aflez peu. de tems, pour ôter à quel- 
ques-uns de leurs habitans le tems de fe mettre à couvert : 
ceux qui ne tarderent pas un moment à fuir, purent feuls 
échapper; les meubles abandonnés dans les rues, montrent 
qu'ils n’emporterent que très-peu de chofes avec eux, & ces 
effets qu'ils fauverent devoient être de la nature de ceux dont 


(28) Lettre fur Hercul. T. L p.68. 
ii 
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il étoit le plus aifé de fe charger: ainf, tout nous porte à 
croire que ces villes font reftées enteirées, avec prefque tout 
ce qu'elles ont contenu, au moment de leur attériflement. 
VIII. Herculanum & Pompeia avoient été prefque 
détruites (29) par un tremblement de terre, qui précéda 
de 16 années feulement, celle où elles difparurent pour 
toujours : ainfi, les maifons, & pour le moins la plupart 
des peintures qu'on y.a trouvées, ont été faites dans 
cet efpace de tems où Pétrone, & Pline qui périt près 
de Stabia, dans le tems -même de l'éruption qui les enfe- 
"velit, nous affurent qu’ilh’exiftoit plus de Peinture, & que 
cet art étoit totalement déchu de ce qu'il avoit été autre- 
fois : (30) il n'en étoit pas ainfi de la Sculpture, puif- 
que la tête de Sézegue en bronze, les flatues de ÜVéron, de 
Vefpafen, de Titus, & celle du fils de Cornelius Balbus, af- 
furément faites vers cette même époque, montrent qu’alors 
même la fculpture l'emportoit de beaucoup fur la peinture. 
Près du marché public d'Herculanum, il y avoit une maifon 
très-vaite, accompagnée d’un jardin & d’une grande piece 


(29). Cet événement arriva fous le regne de Néron, le 5 Fevrier de l’An 
63 de notre Ere, îl.en eft parlé dans le quinzieme livre des annales de Ta- 
cite, (rap. xxï. p. cexlvii. note 26.) & dans Séneque, Nat. Quef. Ub. vi, 
cap. À. p. 454 & 455.) 

(3°) T. Petron. arb. Satric. p. 310. Cur pulcherrime artes periifent, inter- 
guas Pillura ne nimium quidem Jui vefligium reliquifet. Et Plin. Hif. Nat. 
Bb. xxxv. cap. À Primumque dicemus, que reflant de Piélure, arte guondam no 
bi. — Nunc vero in totum marmorious pulfa, &c. &c. 


d’eau: 
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d’ eau : : if s'eft trouvé dans cette maifon une Bibliotheque 
entiere, compofée de près de deux milles volumes, dont plus 
de mille ont été placés dans le Mafæur de. Portici: les au-- 
tres, d’abord négligés, parce qu'on les prit pour des char- 
bons, ont été détruits ou mis ailleurs. En confidérant la. 
difficulté de fe’ procurer des livres, avant la découverte de 
l'imprimerie, cette Bibliotheque doit être regardée comime. 
très-confidérable pour le tems où. on lait. Des cabinets. 
de verdure, foutenus par des colones pratiquées dans les 
jardins. de cette maifon, étoient ornés de flatues en bronze. 
d'un ftyle fort ancien, ce font elles qui fe -voyent fur les. 
degrés qui conduifent au: Mufæum : -des bufles en marbre, 
maintenant confervés dans les antichambres du palais de 
Portici, ‘aécompagnoient ces ftatues ; ces bufles, très-pré- 
cieux, pour les fujets-qu' ‘ils repréfentent, font pour la plupart 
exécutés d’une excellente maniere. L'un d'eux nous a con-, 
fervé. la tête d’Archimede, dont le nom étoit écrit avec un pin: . 
ceau. Un très-beau pavé de marbre d'Afrique & de jaune: 
antique, . employé aujourd'hui dans la feconde chambre du 
Mufeum, à.été tiré de l’un des deux pavillons qui déco- 
roient cette maifon, fituée. fur la mer, &.enterrée de 102 
palmes mefure de.Naplés, fous les laves &.les cendres du. 
Véfuve. | 
IX. Parmi les. fatues en marbre tirées d'Herculanum;, 
on remarque une petite figure de Diane, dont les cheveex, 
étoient dorés, & la tunique bordée d’une bande. peinte 
en. 
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en pourpre & rélevée d’une broderie. Quoique d'un très: 
ancien ftyle Grec, qui fait regarder comme Etrufque l'ouv- 
rage de cette ftatue, elle eft néanmoins d'uh tems poftérieur à 
celui où l’on fit une Minerve plus grande que nature, trou- 
vée dans les mêrnes fouilles, & dont l'attitude montre qu’elle 
étoit dans l’aétion de combattre: cette Déefle tient fon 
fgide, qu'elle fixe avec la main, & qui s'étend fur fon bras 
en forme de bouclier. Ces deux morceiux de. Seulpture, 
quoiqu’indubitablement traités dans un ftyle, de beaucoup 
äntérieur à celui des tems de Phidias & de Polyclete, ne 
peuvent cependant fe comparer pour l'ancienneté, à une tête 
de bronze également trouvée à Herculanum : les cheveux 
de celle-ci font annellés; ‘& formés de fils de bronze repliés 
fut eux mêmes pour former des boucles : on y reconnoit la 
maniere employée daris les anciennes Proferpines, dont les 
têtes font fi fouvent répétées fur les médailles de Syrasufe, 
defquelles on parlera ci-après. Ces figures étoient déja des 
antiquités d'un temis reculé; dans celui où Syracufe fut fon- 
dée, vers les ‘premieres Olympiades. . De’ tous les grands 
ouvrages de fcülpture et bronze, paivenus jufqu’à nous, 
cette tête eft fans contredit la plus ancienne ; c'étoit un 
Monument d'üne très-haute antiquité pour le fiecle où le 
Véfuve fit la premiere éruption, dont il foit parlé dans lhif- 
toire: le choix de ce “Mmorceaÿ; ‘eornme celüi de la Mi- 
nerve dont on vient de faire mention, montre dans celui 
qui le fit, & qui re put confidérer ces figures par leur beauté; 
- maïs 


des Arts de la Grèce, L. 2. Chapitre x. 17 


mais feulement par leur fingularité, relative au tems où 
elles avoient été faites, qu'il y eut alors dans les villes 
dont on les a déterrés des amateurs intelligens & curieux, 
qui cherchoient à ramafler les monumens précieux, foit par 
rapport à leur antiquité, foit par rapport à l’art ; on a trouvé 
avec ces monumens des têtes de bronze de la plus grande 
beauté ; telles font entr'autres celle d'un jeune Hercule, 
mais furtout celle d'un Bacchus barbu, à qui l’on a donné 
le nom de Platon, & qui furpañfe infiniment tout ce qui eft 
connu en bronze: l'examen de cette tête abfolument 
idéale, dont nous avons- eu occafon de parler ailleurs, 
(31) ne nous permet pas de douter qu’elle ne foit d'un des 
plus grands maîtres, qui vécut dans les plus beaux fiecles des 
arts de la Grèce. Plus la curiofité pour les arts & les anti- 
quités fe montre, dans les monumens de tous les genres dé- 
couverts à Herculanum, plus il eft étonnant de n'y entre- 
voir aucune trace de cette même curiofité, à l'égard des an- 
ciennes médailles, qui devoient être également recomman- 
dables, foit qu'on les regardat comme des morceaux an- 
tiques, comme des ouvrages des arts, ou enfin, comme des 
monumens également intéreflans à l’hifloire, à la Géogra- 
phie, & même à la religion des peuples. 

X. Avec un très-grand nombre de figures en bronze, 
prefque toutes plus grandes que nature, l’on en a découvert 


(31) Voyez la note 199, du premier vol. .de cet ouvragé, ?. 342. 


Ton. II. C à Hercu- 
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à Herculanum deux plus petites, qui repréfentent des Ath- 
letes ; il y en a une d'un Faune, agité des fumées du vin & 
fe foutenant avec peine; on y voit encore celle d’un Mer- 
cure aflis: toutes ces ftatues font d’un très-beau ftyle, 
comme la plupart de celles d'un petit volume, qui ont été 
trouvées dans différentes maifons. Les tables de marbre, les 
pavés en mofaïque, une incroyable quantité de vafes des 
plus belles formes, & de la plus parfaite exécution, quel- 
quefois ornés de bas-reliefs rélevés en argent, ont été dé- 
‘terrés des même ruines: tous ces morceaux, de la plus 
grande élégance & du plus beaüx choix, n’en montrent ce- 
pendant pas davantage que les inftrumens les plus ufuels. 
Des candélabres de toutes fortes. des vafes de cuifine de toute 
efpece, cifelés ou relevés par des filets d'argent, doublés 
même de ce métal, font travaillés avec le plus grand foin. 
La même recherche fe retrouve dans les balances, dans les 
mefures des liqueurs, dans les lampes, & même dans des 
poids de marbre noir ou de bronze, dont les chiffres font en 
argent : tout, dans -ces découvertes, montre que la ville où 
on les à faites devoit être très-opulente; car il n’y a que 
les richefles qui puiflent procurer des meubles de cette va- 
leur, prefqu'également répandus jufques dans les moindres 
habitations. C'eft par eux, bien plus que par ia beauté 
des maifons, qu'à peine on avoit eu le tems de rétablir, 
qu'il faut juger de l’aifance de cette ancienne ville, au tems” 
où elle fut renverfée. 


XI. Les 
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XI. "Les effets de toute efpece découverts à Stabia & à 
Pompeia, égalent en général pour l'élégance & la recherche, 
ceux que l’on a trouvés à Herculänum: c’eft même de Sta- 
bia que lon a tiré les plus belles peintures. Quatre petits 
tableaux peints fur mur y furent furement apportés d’ail- 
leurs, dans la maiïfon où ils fe font confervés ; & de ce qu’on 
les trouva appuyés les uns fur les autres, l’on jugea qu’on 
étoit au moment dé lés placer dans l'appartement auquel 
ils étoient deftinés : le travail de ces peintures eft recherché, 
le coloris agréable & le deflin aflez correct. Si l'on a déterré 
dans les ruines-d'Herculanum, le beau trépied foutenu par 

trois ; jeumés Faunes, dont l'extrémité inferieüre fe termine 
en jambe de boue, & dont l’ouvrage ne peut être mieux 
entendu & mieux éxécuté, l'on a aufi déterré à Pompeia le 
beau trépied placé vis-à-vis du premier, dans la premiere 
chambre du cabinet de Portici.. La compoñition de ce mor- 
ceau ne peut être plus heureufe: trois Sphinx, à tête de 
femme avec des yeux d'argent, y font travaillés d’un ex- 
trème délicatefle, & des têtes de Bacchus Zarbz, repréfentées 
fur les pieds de ce meuble, indiquent le Dieu auquel on l’a- 
voit confacré. Il n’exifte aucun morceau d'orfévrerie fupé- . 
rieur à ce trépied ; qui, avec les armures magnifiques & tant 
d’autres effets précieux retrouvés à. Pompeia, montre que 
cette ville, comme celle de Stabia, n'étoit pas moins opu- 
lente qu'Herculanum, qu'on croit cependant avoir été 
la principale des trois villes, détruites en même tems, par 
l'éruption du Volcan. 

C 2 XIT. Ces 
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XII. Ces villes étoient aflez peuplées, fi l’on en juge pat 
les édifices conftruits pour contenir la plus grande partie de 
‘leurs habi*ans : le théatre, qui fubfifte encore à Hercula- 
num, & fur lequel s'élevent dix huit rangs de fiéges, pou- 
voit contenir trente mille fpeétateurs, fans compter ceux du 
parterre: le pavé en étoit de marbre, ainfi que celui des 
portiques pratiqués au deffus des fiéges : les focles de ces 
portiques, leur entablemeñt, & la baze d’un char à quatre 
chevaux de bronze doré qui les couronnoit, éfoient des mar+ 
bres les plus rares. Comme il eft à fuppofer, qu’en aucun 
tems tous les habitans de la ville ne fe trouvoient réunis 
dans ce théatre, & qu’ileft même difficile de croire que ja- 
mais il y en aflüiftat plus de la moîtié, fa conftruétion pa- 
roit indiquer, qu'Herculanum, quoiqu'appelée dans les au: 
teurs (32) une perite ville, étoit néanmoins peuplée d’au- 
moins foixante mille perfonnes. Tacite parlant de Pom- 
peia, comme d'une ville célebre de la Campanie, (33) 
femble la mettre au deflus d'Hercülanum, la circonférence 
intérieure, de fon amphithéatre eft de trois mille palmes 
mefure de Naples, (34) il a quatrevinigt quatre rangs de 
fiéges : étant fans comparaifon. plus vafte que le théatre 
d'Herculanum, Pompeia paroit avoir été la plus peuplée 
de ces deux villes. Le théatre de cette derniere n’étoit 
guerre plus gränd qüe celui de Stabia, aflürément conftruit 

(32) Senec. Quafl. Nat Kb, vi. ci Herculañenfis Oppidi pars ruit. 
(33) Cornel. Tacit, Ann, H. xv. 


€34) Lettres fur Hercul, ». 36. 
avant 
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avant que Sylla ne la détruifit: Stabia paroit donc avoir 
été rébatie après l'époque de là guerre des Marfes ; Rome 
alors même n'ayoit pas de théatre en pierre, puifque celui 
de Pompée fut le premier qu'on y conftruiit. D' après ces 
édifices, confervés dans leur plus grande partie à Hercu- 
lanum, à Pompeia &à Stabia, il femble que leur population 
vers le terms où elles furent. renverfées, -devoit monter tout 
au moins à 180 mille habitans… Les révolutions qu'elles 
effuyerent, les guerres dans lefquelles elles furent envelop- 
pées, les circonftances qui obligent fouvent les particuliers 
à cacher leur argent, oublié enfuite par la mort où l'éloig- 
nement de ceux qui entérrent ces fortes de dépots, euf- 
fent fait efperer d’en retrouver quelques-uns dans trois villes 
auf peuplées, & aufli riches que l'étoient celles de la 
Campanie, qui furent englouties prefqu’en un moment ; 
cependant il ne s ‘en eft rencontré aucun: ces dépots étant 
regardés comme l’une des fources, au moyen defquelles un 
très-grand nombre dé médailles antiques fe font confervées 
jufqu'à nous, il convient d'examiner ici ce que l’on en à 
tiré, & de donner une idée de ce que l’on peut encore en 
attendre. 

XIII. Dès les fiecles les plus reculés, là fuperflition des 
Grecs accumula des richefles dans les temples: celui de 
Delphes, depouilié de fes tréfors par Phlégias d'Orchomene, 
‘en acquit bientôt de nouveaux: (35) au tems de la guerre 


(35) Paufan. ib.ix. cap. xxxvi, 8 Hib, x: cap. vi. a 
€ 
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de Troye, il en poñlédoit de f confidérables, qu’Achillé les 
compare en quelque façon à toutes, les richefles de cette 
ville, (36) l'une des plus floriffantes de l'Afie avant l'arrivée 
des Grecs qui la détruifirent. I] paroit par le difcours d’Ho- 
mere, que les tréfois de Delphes étoient renfermées dans un 
Caveau pratiqué fous le feuil de la porte du temple. Pirrus, 
fils d'Achille, étant venu pour s’en emparer, fut tué par 
les prêtres; mais fon deffein (37). fut dans la fuite accompli 
par les Phocéens ; ce qui devint l’occafion de Ha guerre fa- 
crée célebre dans l’hiftoire de la Grèce. (38) Après le tréfor 
de Delphes le plus fameux de tous ceux qui furent trouvés 
en Grèce, eft-celui que découvrit Atticus, pere du conful 
Hérode Atticus, dont l’ayeul accufé de péculat avoit l’aiffé 
fa famille dans une fortune très-médiocre : le hagard fit 
découvrir à fon fils, dans une maifon qu'il poflédoit près du 
théatre d’Athenes, un dépôt d’argent fi confidérable, que: 
dans une lettre qu’il écrivit à l'Empereur Nerva à ce fujet, il 
avouoit que fes richeffes pañloient de Htaucoup la condition 
d'ün homme privé:. (39) cependant ce prince bienfaifant, 


(36) Homer. Iliad. ik, ix. o, 404, &c. 

os le OÙ) Ye Aoiÿos oUdèc dpira@e Évrès épyes 
Doi A’réMurGe, Tue ên méptéoon 
“Nec quantas lapideum limen Jjaculatoris intus contineé 
Phœbi Apollinis, Pytho in Saxofa. 

(37) Paufan. %6. x. cap. vi. 

(38) Diod. Sicul. Bibliorb, Lib, iv. Pe air. 

G9) Philoftr, Spb. à xvii. p. 346. C. & D. 


Fobligea 
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l'obligea de les garder, en lui permettant des ufer ou d'en 
abufer à fon gré. L'emploi de ces richefles par Hérode At- 
ticus, prouve en effet leur. l’immenfité : car il conftruifit 
des acqueducs avec une dépenfe, à laquelle lesrevenus d'Ha- 
drien même ne pouvoient fufhre: il revêtit de marbre les 
Stades de Delphes & d’Athenes: Paufanias aflure qu’il épuifa 
dans ce derniér, toute une carriere de marbre du mont 
Penthélique. On trouvoit dans toute la Grèce des marques 
de fa magnificence ; il éleva des temples, où il plaça des 
ftatues de marbre, d'or & d'yvoire : toutes les villes fe reffen- 
tirent de fes bienfaits, il conftruifit l'Odeum d’Athenes ; en- 
fin après la mort de Régilla fa femme, il fit revêtir fa maifon 
en marbre noir, tiré de l’Ifle de Lefbos, & lui confacra un. 
temple près de Rome. Quoique répandant l'argent de toute 
part, il voulut entreprendre de percer l'Ifthme de Co- 
rinthe, ce que Néron tout prodigue quil étoit n'avoit pu 
exécuter. Enfin, à fa mor il laiffa à chaqué*citoyen d’A- 
thenes une fomme équivalente à la valeur de dix écus de 
notre monoie, . a 

Les fommes immenfes que fuppofent les entreprifes d'Hé- 
rode Atticus, étant fort au deflus de celles que pouvoit 
jamais amañler aucun particulier, rendent curieux de con- 
noître la fource d'où pouvoit provenir le dépôt où on les 
trouva. Quand l'Armée de Xerxes arriva dans la Grèce, & 
s’empara d'Athenes qu’elle brûla, tous les habitans de cette 
ville, par le confeil de Thémiftocle, fe retirerent à Egine, à 

‘ Salamine 
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Salamine & ailleurs: on eut alors le tems d'emporter les 
effets appartenans au public & aux particuliers. Ce fut ce- 
pendant dans cette feule occafion, que l’on eut pu faire un 
dépôt de la confidération de celui, qui dans la fuite tomba 
dans la pofleffion d’Atticus. Mais comme il eft afluré par 
: Phiftoire que ce dépôt ne put pas être fait dans cette circon- 
ftance, il faut qu’il ait été ramañlé fecrettement par quel- 
ques-uns de ceux qui s'emparerent du gouvernement d’A- 
thenes. Cylon fut le premier, qui tenta une telle entreprife, 
à laquelle il ne put reuffir. (40) Bientôt après, Pififtrate. 
l'ayant exécutée laiffa les gouvernement à fes fils, qui mal- 
gré leur modération en furent bientôt dépoflédés. Leur 
adminiftration quoique très-douce, fut de peu de durée, ils 
n’eurent pas le tems d’acquérir beaucoup de richefés ; (41) 
& quand le pouvoir fut partagé entre les trente T'yrans, 
aucun d'eux ne l’eénportant fur les autres, ne paroit avoir 


(40) Ce fut fous lArchontat de Mégacles, dans la 45° Olympiade, que 
Cylon, voulut fe rendre maître d'Athenes : il fut tué dans le temple de Mi- 
nerve par les magiftrats ; (Paufan. D. vil. cup. xxv.) & n’eut pas le tems 
d’amaffer les richeffes, dont Atticus fut dans la fuite en poffeffion. 

(41) Pififtrate, fuivant le marbre d'Arondei, fe fit Tyran d’Athenes fous 
l'Archontat d'Hégefiftrate, 297 années avant celle où l’on grava l’infcription 
de Paros. Ce qui répond à la quatriéme année de la 54° Olympiade. Les fils 
de Pififtrate furent chaffés dans la fecondre année de 67° Olympiade; ainf la 
puifflance de cette famille ne fubffta que pendant 50 ans; & comme fon gou- 
vernement fut très-modéré, ce ne peut-être de leur tems, que l'on accumula 
le dépôt retrouvé dans la fuite par l’ayeul d'Hérode Atticus. 


es 
ua 
x 
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été cagbk-üe-faire un tel dépôt : (42) mais dans le tems 
des guerres de Mithrilate avec les Romains, le fophifte 
Athénion, par le moyen de ce:prince, s'étant emparé de la 
fuprème autorité dans Athénes, en fit périr les principaux 
habitans ; ils’empara de leurs biéns, & pilla jufqu’aux tréfors 
facrés de Délos :’ (43) Athené, en rapportant ces faits, ajoute 
que ce Tyran ramaffa tant d’argent, qu’il en remplit p#- 
Jieurs puits. (44) N périt quand Sylla s’empara de la ville, 
{45) & comme il-n’eft pas dit dans l’hiftoire de ce dernier 
qu’il en emporta de grandes richeffés, ni qu'il retrouva les im- 
menfes tréfors d’Athénion, (46) tandis qu’il eft fouvent parlé 
de ceux qu'il acquit parte piltige des temples, dont il en- 
leva les principaux ornemens, (47) il paroit que dans le maf- 
facre horrible qu’il fit des Athéniens, (48) ceux qui pouvoi- 
. ent . 


(42) Le gouvernement des trente T'yrans ne dus pas tout à fait quatre 
ans car il commença vers l'an 404 avant notre Ere, & finit dans l'an 407 avant 
cette époque. 

(43) Athen. . Deiprof. Le. vi. P. 214 Kei où boy ré rày mor Darobe, 
AN 401 % TA Tir Eë EPA are Tag XEkes à ri rè A Aer Tov Osoù Kpipares 
Nec civium tantum.fortunas diripuit, fd etiam Peregrinor Hit, Manibus quoque pro- 
trs ia Thefauros & opes Delii polis. “ 

(44) Idem. Asau@or dè à ro cürlxe TOAGY, Ÿ TO CaÙ Ta Xiparrer uYy- 
pures, dde à Gpéere mAnpce Ado. Multis faculiates eripuit, iadeque tantum 
congelit pecvaie, ut complures ea puteos impleveret. : 

(45) Plutarque {x Sylla) donne Îé nom # Ariflion à ce Tyran. 

. (46) Plutarch, #4 Sylla. p. 460. 

© (47) Paufan. Gb.1, cap. xx. & lib, x. cap. xxxüi. 

(48) Plutarque fin Sylla) dit qu’on ne put compter le nombre des Athéniens 


Tom. IL. D qui 
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ent avoir connoiffance des dépôts faits “per Athénion ay- 
ant été tués, ces dépots refterent i igri xOrés ; ; leur découverte 
enrichit vraifemblablement Atticus, au point de mettre fon 
fils en état d'exécuter les grandes chofes qu’il fit enfuite. 
La plus grande partie-de êes tréfors étant en argent mon- 
noyé, fut détruite comme toutes les monoies qui fe retrou- 
voient anciennement, & dont il femble qu’on n'ait jamais 
fait de colleétions. 

Flaminius Vacca rapporte qu’en 1593 on trouva près de 
l'églife de St. Sabas, au pied du mont Aventin, plu- 
fieurs antiquités ; entr’autres une urne remplie de mé- 
dailles de bronze, avec tous les inftrumens propres à mon- 
trer qu'autrefois il y eut dans cet endroit une fonderie, 
dans laquelle on étoit au moment de fondre ces mé- 
dailles. (49) C’eft, comme on voit, le cas de ces anciennes 
monoies quadrilatéres dont nous avons parlé précédem- 
ment: dans tous les tems on a fondu les anciennes mo- 
noies, prefqu'à mefure qu’elles ont été déterrées. On dé- 
_couvrit il y a peu d’années.en Sicile, ur£ très- -grande quan- 
tité de médailles d'argent frappées dans Syracufe; elles 
étoient toutes aveé l’empreinte de la tête des anciennes ftatues 
de Proferpine révérées dans cette ville, & portoient à leurs 


qui périrent en cette occafion ; mais on montroit jufqu’à quel point le fang ré- 
pandu s'étoit élevé dans les rues d’Athénes ; & fans compter ceux qui avoit 
été tués en différens endroits, le fañg verfé dans la place publique, innondoit 
tour le Céramique jufqu’à la porte Dipyle. 
(49) Voyage de Montfaucon ex Jtal, cap. xii. P 197. 
Tevers 
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On découvrit, dans le voifinage de Brsft, vers, Vén, 41760, 
des vafes de terre remplis de médailks des Empereurs Ro- 
mains, le nombre en étoit de vingt à trente mille. Peu 
après cette époque, on. trouva dans le territoire de Brindes 
un autre dépôt, qu’on m'aflura être de près de foixante milles 
médailles impériales en argent : la plupart étoit des tems 
peu antérieurs aux Gordiens. Ji y avoit un très-grand 
nombre de monoies de ces princes, ce qui les a rendues bien 
plus communes, qu’elles ne étoient avant cette découverte : 
mais le plus grand nombre de ces monoies fut détruit 
ou diffipé. En 1759, un Payfan découvrit une une enterrée 
affez profondément, à demie journée à l’Eft de Latikée, ou 
de l’ancienne Laodicée, fituée fur le bord de la imer de Sy- 
rie; cette urne contenoit plus de cent médaillons d'argent, 
dont la plus grande partie entra dans la magnifique collec- 
tion de Mr. Pellerin sprefque tous font d'Alexandre le grand. 
Ce dépôt ne contenoit pas de médailles au deflous du tems 
d’Anthiocus IV. Roi de Syrie, dont la mort eft de Fan 146 
après Alexandre: d'eù l'on juge qu'il fu#fait au plutard vers 
cette époque, & dans un tems ou toutes les monoies qu’il 
contenoit avoient cours; comme cela eft arrivé à tous les 
dépôts retrouvés jufqu’à préfent, car ils ne renferment ja- 
mais que des monoies des tems très-voifins de ceux où ils ont 
été enterrés : il y a prés de quatre ans, qu’on découvrit près 
de Londres cinq à fix milles médailles, d'un argent très- 
bas; elles étoient toutes du commencement du bas Empire : 
on 
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on Jes pexta- z_yn orfevre qui les fondit : elles eurent le. 
fort de toutes célles Qi, ont été trouvées dans des dépôts 
pars, juiqu'à À la fin du. XIV*. fiécle, où l'on commença à 
faire des collections: celles-ci n'ont guerres empêché la 
deftruction des médailles, car les payfans qui les trouvent 
‘ont coutume de les-garter. chez les orfevres, & ces derniers, 
fur-tout dans des petités saRés oil fe. trouve peu de curieux, 
ne manquent pas de-les détruire. 

* Quelque grand que foit le nombre des dépôts découverts 
jufqu'à préfent, ils ont été bien pas confidérables pour la 
quantité, que pour la variété des médailles qu'ils nous ont 
confervées ; & comme c’eft.i valeur de leur métal, bien plus 
que la curiofité qui les fit enterrer, l'intérét, bien plus que la. 
curiofité “düt être fatisfait en les découvrant. Sous le pon- 
tificät de Pie IV, on trouva dans l'enceinte de Rome des: 
vafes de plomb remplis de médailles d' on il y en avoit près 
800 de la valeur: de douze jufqu’à vingt Pols monoie Ro- 
maine: toutes ces médailles portoient l'empreinte de la tête 
d'Helene, mere de Couftantin,avec une rroix à leurs revers: 
& fe renduifoient à deux efpeces différentes. Comme ce n’eft 
pas la quantité, mais la qualité des médailles qui des fait 
rechercher, il feroit. plus important pour les curieux, d’en 
découvrir une que l'on n’a pas, que mille de celles qui 
font connues. Cependant la nature des dépôts retrouvés 
jufqu’à préfent, nous montre affez que ce n’eft pas à eux 
que nous devons cette prodigieufe varieté de coins différ- 

| ens,. 
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ens, que les curieux ont‘rafflemblés, &jf crois iwsortant de 


rechercher ici la fource où ils ont été puifés. 

On a découvert des médailles attachées à des imor- 
ceaux de bronze & même de fer à demi fondus, elles” ont. 
effuyé les effets d’uhe‘incendie, ainfi que les métaux dont 
elles étoient près quand le feu les réduifit en cet état. J'en 
ai vu, qui fe font trouvées dans l'épaifeur de murs dont la 
macçonerie étoit moderne ; -le hazard les ayant fait rencon- 
trer dans la Pozzolane, dont on fait le mortier dans quelque 
partie de l'Italie, elles ent été employées avec lui; car les 
anciens n’eurent, pas la coutume de placer des médailles 
dans les fondations de leurs édifices, comme cela fe pra- 
tique aujourd’hui; & Dion Caïfiüs, en nous apprenant que 
Vefpañen porta lui même les terres tirées des fôndemens 
du temple de Jupiter Capi olin, qu'il ft rebatir, (50) ne dit 
pas que ce prince y fit jetter des -monoies. Il ef. parlé 
dans les mémoirés de l’Académie des infcriptions, d'une 





médaille de Probus, de la plus parfaite confervation, trouv£e 
dans l’épaïfleur d'une pierre de _täle, arrachée d'une 
carriere près de fens; on l’appercut en travaillant cette 
pierre, dans laquelle elle avoit l’aiflé l'empreinte du type 
qu'elle portoit: (51) un accident, pareil à celui qui fit ren- 
contrer une médaille dans la maçonerie d’un mur, fit fans 
daute trouver celle de Probus dans cette pierre, dont la 


(s2) Xipbilin. in Pi. pos BD 
(51) Mem. de l’Acad, des Tfript, T. XXVIL p. 194. 


matiere 
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comme elle eut pu l'étré-dans un moule fait à deffein. 

_Aù tems de Flaminius Vacca, on trouva quelques mé- 
dailles dans le Tibre. (82) On yen découvre encore de 
nos jours, mais cela n’eft pas particulier à ce fleuve ; 
puifque fouvent il s’n.rencontre dans les lits des torrents | 
de l'Italie de la Sicile & de la Gièce: Jen ai vu que l’on 
avoit tirées des marais Pontins, (53) & plifieurs fois j'en. 
ai moi même recontré fur les fables des bords de la mer, 
près de Pouzzol & de Baia, où l’on trouve très-fréquemment 
des pâtes moulées, & même quelquefois dés pierres antiques, 
gravées en creux ou en relief. 

Ces pâtes, de même que des pierres de toute efpece, & des 
médailles de tous métaux, de toute grandeur & de prefque 
tous Les tems, fe découvrent dans les terreins de tous les 
pays“ habités par les Grecs & les RoMains: quoiqu'on 
en ramafñle chaque jour, la fource jufqu’à préfent en paroit | 
inépuifable : leur extrême abondance a fait croire à quel- 
ques-uns, qu'on les avait femées dans les terres: d’autres ont 
écrit que ces médailles ayant certainement été les mon- 
noyes des anciens, s'étoient perdues par l'inadvertance de 
ceux qui les poffédoient ; mais leur nombre eft trop grand, 


{52} Montfauc. Voyage en Jtal, p. 193. 
(43) Ces fortes de médailles font ordinairement fans aucune patine; leur 
métal conferve fa couleur, & quelquefois elles font tellement confervées, 
qu’elles femblent fortir de deffous le coin. 


elles 
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.€lles fe trouvent réparties en trop d'ephlroitsrélétenés. des” 


habitations, pour qu ‘on puifle les atéribuer à de telles caufes ; 
& de ce qu'on en trouve, dans les même circonftances, & de 
la même maniere qu'on découvre aufli des Pétes & des 
Pierres gravées, il faut que des motifs femblables les aient 
fait dépofer dans le voifinage des lieux où elles fe recontrent 
à prélent : comme il n’eft pas probable que jamais on ait 
jetté à plaifir dans des rivieres, dans des marais ou dans la 
mer, des monoyes, qui fquvent ont de la valeur par leur 
poids ainfi que par leuFmétal, & fur-tout des pâtes & des 
pierres antiques, ilne faut pas douter que celles qui s'y trou- 
vent, n'y aient ete entrainées des endroits où elles étoient 
dépofées, par le courant des eaux, qui emportent les terres de 
la plaine & des montagnes, dans les lieux les plus bas où elles 
fuivent leur pente naturelle. : 
Quand les eauy découvrent des dépots, on trouve de 
grands amas des médailles réunies en femble 
qu’ on découvre communément ne fe recontrent prefque 
jamais que feules à feules. C'eft eptravaillant les terres, 
en les remuant avec le foc de la charrue, que les pay- 
fans les apperçoivent & les ramañlent: très-rarement ils en- 
trouvent pluficurs à-la-fois; mais dans quelque provinces 


e; mais celles 


elles font fi abondantes, qu'en peu de tems ils peuvent en 
recueillir une quantité très-confidérable. Etant à Rome, je 
chargeai un domeflique qui me fervoit, & qui alloit à Ar- 
pinum où il toit né de m'achetter toutes les médailles & 


les 
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les picrres qu'il pourroit trouver ; dans l'efpace de quinze 
_ jours, il me rapporta un fac rempli de très-mauvaifes mé- 
dailles, avec plus de cent pierres gravées, toutes également 
mauvaifes, en m'affurant qu’une bonne partie des unes & 
des autres avoit été ramaflée, dans le tems même de fon 
voyage. 

Les anciens avoient contume d'inhumer leurs morts avec 
les bagues qu'ils avoient portées, ou bien avec celles qu'on 
faifoit exprès à cette occafion: on employoit ordinairement 
à cet effet des pierres de moindre valeur. Cet ufage dont 
nous ferons voir ailleurs les raifons, paroit n'avoir pas été 
moins général que celui d’enterrer avec les morts des mo- 
noies, regardées comme néceflaires à leur faire pañler la bar- 
que des enfers; & par celà même indifpenfables pour affurer 
le repos des mânes. Perfonne n’étoit xempt de ce tribut, 
appelé Danacé par le poëte Callimaque.. (54) Suivant Stra- 
bon, les feuls habitans d’Hermionée, fe regardant comme plus 
voifins des enfers que tous les autres hommes, fe croyoient 
difpentés de payer le Maracé. (55) Ce payement paroit avoir 
été différent en différents tems; dans celui où vécut Arifto- 
phanes, les Athéniens le faifoient monter à deux oboles : (56) 


le 

(34) Callimach. Hymn. vid Hefych. et Esymoleg. 

(55) Strab. Geogr. lib. vi. 2. 373 Tege Egordos D rSuAArTe, ris 
ce dd xaraliary cuvrouo del, dôrrep ox &risars érable Toi vEpels vaUAr, 
Apud Hermionenfes dicitur brevis defenfus ad inferos effe : quare ibi mortuis nanlos aoù 
imponunt. 

-(56) Ariftoph: i# Ra. A€& I. Scene III. , 

Tom. II. E Hr. 
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le récit des auteurs, à cet égard, eft confirmé par un 
monument, qu’il me femble à propos d’expliquer ici. C'eft 
une urne fépulcrale de marbre, trouvée près de Rome fur la 
voye A/inara, à deux-milles de la porte de St. Jean de La- 
tran. Cette urne ornée de bas-reliefs, gravés ici, (57) fut 
tirée d’un tombeau très-magnifique, & tranfportée dans le 
palais Barberini: (58) à l'un de fes côtés on voit un jeune 
homme dont un des compagnons tient le bouclier ; il porte 
un javelot & prend congé de fa femme. Celle-ci plongée 
dans la douleur, paroit appréhender les fuités de cette fépa- 
ration: fon habillement eft celui des nouvelles mariées ; tel 
eft celui de l'époufe de la zoce Aldobrandine : cet habille- 
ment différoit par fa couleur blanche, de ceux qu'on portoit 
. dans les tems de deuil & qui étoient noirs. L 
” On 2 répréfenté für la face de cet urne une barque avec 
deux guerriers qui s'entretiennent ; (59) ils femblent venir 
de dépofér le corps d'un jeune homme, en partie placé fur 
le terrein en partie fur l’eau, pour montrer qu'il a péri, 
foit dans l'expédition d'où on l’a rapporté dans cette barque, 
& peut-être au fiege d'une ville dont, pour cette raïfon, la 


‘Ho. Er rhocpho TOUT a g'évip yéper 
Navrys diaf, do dfeha paodèy AalBur. 


Here, Portitor quidam fenex te in navicula tantilla 
Trajiciet, acceptis a te, nauli vice, duobus tantum obolis. 


(57) Voyez ici la Planche I. 
(58) Sepol. Auric. di Pietr. Santi Bartoli. Tavol, LVI, 
(59) Voyez ici la Planche IX. 
porte 
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porte fe-voit ici, foit dans le cours de fa navigation en 
retournant de ce fiege. Le bouclier de ce jeune homme eft 
près de lui, pour indiquer qu’il mourut en brave, car on 
regardoit comme défhonorant d'abandonner fon bouclier. 
Dans Homere, les compagnons de ceux qui avoient péri 
s’emprefloient à empêcher que fon corps, ou fes armes ne 
fuffent enlevés par l'ennemi, & fe faifoient un point d’ho- 
neur de les conferver. Tout à côté du guerrier mort vous 
yoyez fa femme, avec les mêmes habits dans lefquels elle a 
été repréfentée en le quittant. Mercure, conduéteur des 
ménes, vient de recevoir d’elle la Diobole dont parle Arifto- 
phanes: cette monoie prend ici la forme obélifcale qu’on lui 
voit (60) fur les médailles de Catane & de Sybaris, dont on 
a parlé ti-deflus. L’aétion de ces deux figures montre que 
la femme, repréfentée par l’une d’elle, mourut du regret de 
la perte de fon mari, qu’elle accompagna dans le tombeau. 
Ce fait eft exprimé dans le milieu du bas-relief, où les 
deux époux femblent fe rejoindre, car ils fe donnent la main. 
Dans l'attitude éplorée de l’époufe, on remarque la caufe 
qui l'a fait mourir; & pour montrer que déformais ils font 
réunis pour ne plus fe laifler, on voit près d'eux les figures 
des Drofeures, dont l'union étoit inféparable. L'exiftence ac- 
tive de celui qui fuccédoit à l’autre, eft marquée par le Ser- 
pent qu'il tient en main, & que l’on fait avoir été le Sym- 
bole de a wie. Le tombeau prend ici la forme d’une maïfon, 


(60) Voyez le chapitre I. du If. livre de cet ouvrage, p.14 N° 11. 
E 2 parce 
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parce que les anciens régardoient ces fortes de monumens, 
comme une demeure qui ne devoit pas avoir de fin, & leur 
donnoit le nom de maifons éternelles. Cette idée femble 
rendue par le difque placé dañs le tympan du fronton de 
ce tombeau. Car ce difque fans rayons eft le fymbole du 
Soleil noëturne ou de Bacchus, qui préfidoit à la mort, & à- 
la-fois celui de l'Eternité, ainfi qu’on l’a dit ailleurs. 

Une jeune femme eft couchée fur un lit près des deux 
époux; fes cheveux font épars, une figure de jeune homme 
afife près d’elle y eft dans une action qui exprime fa dou- 
leur & fes regrets. Encore aujourd’hui dans plufieurs pays, 
les femmes font dans l’ufage de recevoir couchées fur un lit, 
les complimens que les amis viennent leur faire fur la mort 
des leurs proches. Derriere celle qui eft ici repréfentée, on 
voit une Larve ou mafque, dans une chapelle: ces mafques 
confacrés à Bacchus qui préfidoit à la vie & à la mort, 
repréfentoient les #énes, dont fuivant Homere les formes 
feules exifloient, quoique privées de fentiment: on ne 
pouvoit le leur rendre, qu’en’ leur laiffant toucher le fang 
des animaux facrifiées aux divinités infernales. La jeune 
femme montre le fujet de fes plaintes, par fa main qui 
s'étend vers l'ombre de fa parenté, & qui indique que c'eft 
à elle qu'elle étoit attachée par les liens du fang. Cette 
ombre, mife à quelque diftance de celle de fon époux, paroit 
la fuivre, pour montrer qu’il y eut quelqu'intervalle entre: 
la mort de l'un & de l’autre: ce dernier, conduit par 

Mercure, 
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Mercure, eft préfenté à Charon pour pañler dans fa barque ; ; 
Charon avance la main pour recevoir le Mohr, que le jeune 
homme paroit tenir dans la fienne; la roue placée près de 

i, peut indiquer ici le cours de la vie, qui marche & tire à 
chaque moment vers fa fin, comme. la roue d'un char qui 
approche toujours du terme où on-le conduit : enfin la porte 
mife derriere le nocher des ondes du Stix, eft celle des lieux 
infernaux, dont l'entrée ouverte à tous; fe renferme à jamais 
pour ceux qui-une fois en ont pañlé le feuil.. 

Le bas-relief du troifieme côté de cette urne, (61) repré- 
fente Ixion placé fur la roue, dont le mouvement le tour- 
mente fans relache, À côté de lui on voit un vieillard 
arrangeant de la filañle; c'eft cet Ocnus, en qui la fable 
blamoit ‘lindulgence qu’il avoit eu, de laïfer difliper par 
une femme prodigue, les biens qu’il amafñloit avec beau- 
coup, de peines par un travail aflidu. Polygnote, dans 
un fameux tableau qu’on voyoit à Delphes, & dont le fujet 
étoit la repréfentation des enfers, y plaça Ocnus dans 
l’action de travailler à la frabrique d’une. corde qu’une 
inefle mangeoit à mefure qu’il la: faifoit. (62) Par la dif- 
pofition de ce bas-relief, on a prétendu repréfenter, le féjour 
des peines de l’autre monde, dans lequel on pañloit, fui- 
vant Virgile, avant d'arriver à lElifée, où devoient être 
conduits les deux époux, dont les cendres étoient réunies 


(61) Voyez ici la Planche III. 
(62) Paufanias. /b..x.. 
dans 
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dans cet urne, à dæface: de laquelle ils font repréfentés: on 
a montré que l'Elifée étoit.la demeure des Héros, en pla- 
gant ici les Diofcures : l'un d’eux, par fon gefte d’admira- 
tion, femble faire l'éloge-de la fidelité conjugale, qui fit ré- 
unir en fi peu de téms.ces époux infortunés, dont l'un p2- 
roit avoir abandonné la sie pour l'autre ; c'eft exaétement 
cé que la mythelogie rapporte - Poliug, qui confentit à 
Paftager fa:vie avec Caftor fon:trete. 163} 

L’explication de cette intéreffante compoñition, en nous 
confirmant ce que difent les auteurs anciens de l'Argent 
dépofé dans les tombeaux des morts, pour leur ouvrir le fé- 
jour du répos, nous apprend ce que ces auteurs ont negligé 
de nous dire ; c’eft que non feulement, on enfermoit dans 
les. {épultures la monoie deftinée à Charon, mais encore 
qu'on y en dépofoit pour donner aux autres Dieux infer- 
naux: c’eft vraifemblablement la raifon pour laquelle on 
trouve quelquefois un aflez grand nombre de médailles 
dans les urnes fépulcrales. Il exifte dans la colleétion de Mr. 
Charles Townley, un petit vafe de marbre blanc, d’une 
forme très-fimple,. mais très-élégante & de la plus parfaite 
confervation. L’infcription de ce vafe nous montre qu’il 
contenoit les cendres de Æavra Valentine ; il les renferme 
encore, & l’on y trouve avec elles des os calcinés. Ce monu- 
ment eft tel qu’il a été déterré en préfence du propriétaire ; 


(63) Virgil. Georg. 
Sic fratrem Pollux alterna morte redemit. 
à l'ex- 
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à l'exception du poli qu'on lui a fait rendre, il eft confervé 
dans l'état dans lequel il fut découvert, avec fept médailles 
de bronze qu’on y avoit dépofées: elles font des regnes 
d’Antonin Pie & d’Eliogabale. 

L'ufage de dépofer des monoies, en plus ou moins 
grand nombre dans les tombeaux, fondé fur la fable des 
enfers, fubfiftoit en Grèce auffi anciennement que cette fa- 
ble même : celle-ci y étoit reçue, au moins dès le tems de 
l’ancien Orphée, (64) plus de quatre fiecles avant celui où 
Phidon d’Argos frappa les premieres monoies en or & en 
argent, de l'efpece de celles, que maintenant nous appel- 
lons. des médailles : ainfi, dès les tems -aù l’on commença 
d’en fabriquer, on commença auñli à les placer dans les fé- 
pultures": & comme on ne ceffa d'y en dépofer chaque jour, 
& dans tous les fiecles où cet ufage fubffta, il eft évident 
qu'ila du s’y en trouver de tous les âges, & de tous les tems 
où les Grecs frapperent des monoies. | 

Cet ufage dont, les feuls habitans d'Hermionée fe 
difpenfoient, étoit fi univerfel, que Lucien fait dire à 
Charon dans un de fes dialogues, qu'il “ n’eft aucune 
“ perfonne fi pauvre qu'elle nait au moins un obole à 
“ Jui donner,” (65) d'où l'on voit que l'on enterra des. 


(64) Diod. Sicul. Gb. ii. p.130. Cet auteur affure qu'Orphée apporta | 
d'Egypte en Grèce la doëtrine des enfers; maïs cile paroït y avoir fubfifté. 
antérieurement à cette époque, ainf qu’on le verra dans la fuite. 

(65) Lucian. Dialog. Mort, Char. & Menip. Es D ms Boni pa. Ex. Ai 
ef gréfbiam qui ne obolum quidem habeat, 

monoies 
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 monoies avec les morts de tous les états, & de ‘toutes les 
conditions: fans cela leufs mânes errantes, comme celles de 
ceux qui euflent été privés des honeurs de la fépulture, 
n'euflent jamais pu jouir du tépos qui les attendoit: elles 
euffent perfécuté les vivans, & ceux-ci euflent regardé 
comme un facrilege de ne pas leur rendre ces honeurs, & de 
négliger d’aflurer leur repos: (6 6) c'étoit un dévoir indifpen- 
fable dorit jamais on ne s'affranchit. On doit donc attribuer 
à la négligence de ceux qui ont découvert des tombeaux, 
la perte des médailles qu'ils n’y ont pas trouvées ; car il 
eft très-certain qu'ils en contenoient ; quelquefois cepen- 
dant, ces monoies mifes avec les cadavres qu’on bruloit, 
ont été détruités par le feu; mais dans ce cas même, il pa- 
roit que fouvent on en remettoit de nouvelles dans les urnes 
où l’on renfermoit les cendres, comme cela eft évident par 
celle qui appartient à Mr. Charles Townley; car il eft afluré 
que les médailles que contient cette urne, n’ont pas été 
touchées du feu, quoiqu'il foit certain que les réftes de la 
perfonne à qui elle fut deftinée ont été confumés pär 
l’uftion. J'ai vu ‘plufieurs médailles altérées par le feu, 
comme plufieurs pierres gravées qui avoient fouffertes par 
la même caufe, & je ne puis douter que la plupart de ces 
monumens ne foient de ceux qui accompagnerent leurs an- 
ciens pofefleurs, quand on leur rendit les honeurs funebres ; 
ce qui n'émpêche pas que quelques médailles n'ayent effuyé 
(66) Hom. Oëff À. v. 66, 52. . 
l'altération, 
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Yaltération, dont elles portent les marques dans quelque in- 
cendie particuliere, où elles peuvent s'être trouvées. 

L'expérience aquife fur un nombre immenfe de tom- 
beaux, journellement découverts en Italie & en Grèce, nous 
apprend que loin de fe difpenfer de mettre dans ces tom- 
beaux, les monoies que la religion exigeoit qu'on y dépofat, 
les anciens ne fe contenterent pas d'y placer des oboles 
ou des monoies communes, mais que très-frequémment ils 
y mirent des pieces d’or & d’argent d’une beaucoup plus 
grande valeur. Mr. Henry Swinburne, à qui le public doit 
les voyages d’'Efpagne & des deux Siciles, faits avec le plus 
grand foin, comme ils font écrits avec la plus grande vérité, 
vit à Syracufe l'endroit où l'on découvrit il ya peu d’années 
une très-belle médaille Sicilienne en or, très-bien confervée ; 
elle étoit dans la bouche d’un cadavre, inhumé dans les ca- 
tacomkes, près du lieu où fut autrefois l’ancienne Eglife mé- 
tropolitaine de cette ville. 

La parfaite confervation de tant des médailles en or 
& en argent, nous montre que la plupart de celles qui 
nous reftent, ne fut gueré employée dans la circulation : 
le frottement eut néceflairement altéré leur empreinte, 
toujours bien plus relevée que celle de nos monoies ; dont le 
relief, malgré fon peu de hauteur, eft cependant fi prompte- 
ment effacé : que fi celui des médailles antiques fe trouve 
ordinairement fi bien confervé, c’eft qu’en les dépofant dans 


les tombeaux, on avoit contume de choifir les plus neuves 
Tom, Il. F & les 
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& les moins gâtées.par le frais. Ce choix étoit d'autant plus 
aifé À faire, que chaque jour on étoit dans le cas d’em- 
ployer des monoies à cet ufage. Aufli en recontre-t-on aflez 
fouvent, qui paroiïffent n'avoir jamais été employées, & 
femblent fortir de deflous 1e coin, où elles reçurent leur 
empreinte. Quelques-unes de‘ces monoies moins confer- 
vées que les autres, ont plus fouffert depuis. qu’elles ont été 
déterrées, qu’elles ne l’avoient fait avant d’être.plagées dans 
les endroits où on les a découvertes; ce qui vient du peu de 
foin qu’en ont eu ceux qui les ont retrouvées, & fouvent 
des coups qu’elles ont reçus dans la terre, foit par les inftru- 
mens du labourage, foit pour avoir été long-tems charices 
par les eaux, qui les ont entrainées des lieux où elles ont 
pénétré, foit enfin par beaucoup d’accidens, aifés’ à imaginer 
& trop longs à décrire. 

On frappoit des médailles Grecques dans la plupart 
des villes de la Grèce propre, dans l'Epire, dans la Macé- 
doine & la Thrace; on en fabriqua dans la grande Grèce 
qui fait une partie très-confidérable de l'Italie ; dans la Sicile, 
dans la Cyrenaique en Afrique, dans l'Egypte, dans toute 
V'Afie Mineure, & jufques dans la Colchide qui eft à l'extrè- 
mité du Pont Euxin. Tous ces pays étoient peuplés de villes 
très-floriflantes, très-nombreufes & très-voifines les unes 
des autres ; la religion, les mœurs, les loix & les cou- 
tumes de la Grèce, y dominoient, & fuivant les cal- 
culs les plus modéres, le nombre des habitans de ces con- 

trées 
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trées moñitoit tout au moins à trente millions. Les anciens 
eftimoient que les générations fe renouvelloient chez eux 
trois fois en un fiecle; c'eft-à-dire que dans cet efpace de 
tems, il mouroit chez eux environ 90 millions d'hommes, 
auxquels on donnoit la fépulture : on enterroit avec chacun 
de ces morts un plus ou moins grand nombre de monoies, de 
valeur plus ou moins confidérable, fuivant l’état des perfonnes. 
Depuis le tems de Phidon d’Argos, jufqu’à celui de Conftan- 
tin, où les prêtres de la nouvelle religion prirent pour eux 
l'argent, que dans l’ancienne on deftinoit aux Dieux infer- 
naux, il s'écoula 36 générations: la Grèce, dans cet efpace de 
tems, y compris fes colonies répandues dans les pays dont il 
à été parlé, dut enterrer environ 10 milliards & 80 millions 
d'hommes ; avec tout au moins autant de monoies de tout 
métal & de toute efpece. Ces fommes immenfes, jointes aux 
prodigieufes dépenfes & à la confommation de l'or & de l’ar- 
gent employés dans les ftatues des 5 dieux, (67) & dans les 
inftrumens 

°(67) La Statue de Jupiter Olympien faite par Phidias, avoit fuivant 
Hygin, (End. cexxii.) foixante pieds de hauteur. Cette fatue d’or & 
d’ yvoire, étoit aïffife fur un trône de même matiere, (Paufan. 4. i. & Sp 
Npréd reromuty@» À éniguws@+.) La bäfe en étoit ornée d’or, de pierres pré- 
cieufes, d’ébene & d’yvoire. Le Dieu ténoit d’une main un fceptre égale- 
ment riche, & de l’autre une flatue de la viétoire, d’à peuprès neuf pieds 
d'élévation ; cette figure étoit encore d’or & d’yvoirea La magnificence 
de tous les accompagnemens de cet immenfe coloffe, w'étoit pas moins 
grande, rais l’art qu’on y avoit employé fürpafloit de beaucoup le prix de 
la matiere. La Junon d’Argos, exécutée par Polyclete, étoit auffi d’or & d’y- 


voire : Lucien nous apprend que le trône fur lequel elle étoit affife étoit 
F3 d'or 
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inftrumens de facrifiee confacrés dans les temples, apauvrirent 
la Grèce, dont elles génerent le commerce; d’où il arriva que 
fouvent 


d’or. fLuc. in Somn. Bové en) XpUËoS Dpérr.) La grandeur de cette ftatue 
étoit très-confidérable. (Paufan. 46, ïi. p. 148. Meyédti pèye.) Quoiqu’un peu 
inférieure à celle du Jupiter Olympien ellè ne Jui cédoit Pas. par la beauté du 
travail, (Strab. Bb, viii. p. 373. TA pad ré xéAirre Tav mavrur.) Strabon 
paroïit même lui donner la préférence, bien dit-il que f'prahdeur & fà 
richeffe n'égalaffent pas celles des ouvrages de Phidias. Ce dernier fit encore 
pour le Parthénon d’Athenes, une ffatue de Minerve en or & en yvoire de 
de ving fept coudées, ou trente neuf pieds de hauteur. (Plin. H6. xx. cap. v. 
cum fit ea cubitorum xxvii. ebore ES auro conflat. Elle tenoit en main un viloise 
haute de prefque quatre coudées, ou fix pieds. (Paufan. 4b.i. p. 58.) On 
voyoit à Epidaure, à Elée & dans beaucoup d’autres endroits de la Grèce, 
des flatues de la même grandeur, & de la même richeffe. Il y en avoit 
une de Minerve, à Platée en Béotie, elle étoit auffi de ja main de Phidias; les 
pieds, les mains à la tête étoient en marbre du mont Pentelique, mäis le corps 
de cette figure prefqu’auffñi grand que celui de ja Minerve de bronze du Parthé- 
non d’Athenes étoit en bois doré. (Paufan. 4b.ix. cap. iv. p. 7,18. Topèr 
y dyalue Edaso éçi ému or péyerds puy où moAÛ dy ri dmoker Tic à cxça- 
- mréns au.) La ftatue à laquelle on la compare étoit f grande, qu’on voyoit 
du promontoire de Sunium, le panache de fon cafque & le fer de la lance 
qu ’elle portoit. (Paufan. Bb. 1. p.67. Tarn ris 'Abmes à vob dcpuros œixux 
À 0 AoPog rod mpalrous, arè Eouvleu mparr Aou hs éçuv n On cwerte.) De forte qu’elle 
devoit furpañlerla hauteur des murs, & des temples de la citadelle d’Athenes 
où elle étoit placée. Cette affurément cette flatue qui eft repréfentée fur 
une médaille du cabinet de Mr. Pellerin, (Recueil. de Med des Peuples Eÿ villes. 
T. 1. Planche XXH. N° 4.) où elle paroit plus élevée de prefque un tiers, que 
le temple de Minerve, qui exifte encore à préfent. On peut juget qu’elle dut 
être la dépenfe de l'or employé à dorer une ftatue d’une grandeur à peu près. 
pareille. Cette dorure n'étoit pas de .feniiles battues, comme celles dont 
nous nous fervons, mais de lames d’or, femblables à celles dont on enveloppoit 
les monoies qu’on appele forées, & qui font affez épaiflés pour en impofer, 
& faire prendre ces monoies fauffes pour des monoies vrayes. Les limes 

dént 
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fouvent'les métaux les plus précieux y furent d’une extrême 
rareté, comme on peut le voir parce que dit Athenée à ce 
fujet, (6 8) dont ces recherches montrent les caufes vérita- 
bles. Quelque grands qu’ayent pu être les dépôts d’argent, 
quelque confidérable que leur nombre ait jamais été, il eft 
impoflble que jamais il ait égalé la quantité incroyable des 
monoies enfouies dans les tombeaux: il paroit donc évident, 
que c’eft bien plus parleur moyen, que par celui des-dépôts: 


dont étoit couvertes des ftatues d’üne grandeur pareille à à celle de Platée, de- 
voient être encore plus épaiffés, que celles dont on recouvroit la faufle mo- 
noie ;. on peut imaginer delà qu’elle devait être l’épaiffeur du métal employé. 
dans les figures d’or qu’on voyoit à Delphes, à Olympie & ailleurs ; &.quellés 
immenfes richeflés en or & en argent étoient employées dans. les temptes. 
Les candélabres, les trépieds, les lampes, les tables d’or & d’argent, enfin 
les vœux"de toute efpece, confacrés aux Dieux n’emportoient pas moins d’or- 
que les ftatues mêmes; & fi du tems de Philippe, pere d'Alexandre, l'or com-. 
mença à devenir plus commun en Grèce, c’eft principalement parce qu’alors.. 
même, les Phocéens avoient enlevé une partie des trézors de Délphes, ce qui 
fuffit à en répandre une prodigieufe quantité; & cela même fait connoître : 
combien ce temple feul en avoit enlevé à la circulation, (Athen, Deipnof.. 
lb. vi. ?.2 31. ZAnI Bec Le rod Hubruou fe pi Ürrd rar Euxan dy Tupaiey, éréhaue 
Tape roi. EANqru 6 PARA dos store. dè à ë apyupos. . 

(68) Athence, dans le paflage cité ci-deffüs, rapporte que Philippe de Ma— 
cédoine, pere d'Alexandre, ne poñlédoit qu'un petit vafe d’or, regardé comme. 
f précieux, qu’en fe couchant ik le faifoit placer fous le chevet de fonlit. Cela. 
doit s’éntendre du cammencement de ce Prince, qui à la fin devint trés-riche. . 
Car il fit frapper beaucoup de monoies en.or, dent il exifte encore une très- 
grande quantité. A près la bataille de Chéronée, il fit exécuter en ar & en yvoire. 
par Léocharès, des magnifiques flatues, qui repréfentoient Amyntas fon pere, . 
Alexandre fon fils, lui même & Olympia fa femme avec Eurydiee fa fœur ; 
ces flatues fe voyoient encore au tems. de Paufaniass (Wide. Pauf. bib. v. 
ap. XX . 

particuliers, 
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particuliezs, que fe font confefvées les médailles paærvenues 
jufqu’à nous, & nous fommes obligés de reconnoître, qu’ils 
€n font encore la principale fource, 

Rien n'étoit plus facré, chez les anciens, que le refpeét 
ordonné pour les tombeaux ; la religion leur faifoit regarder 
comme facrileges ceux qui ofoient y toucher, (69) & les loix 
les condamnoient à la mort ; (7o) il étoit défendu d'en 
rien emporter, le moindre manque à cet égard étoit fuivi 
de l’exécration publique. Il arriva de Ià que les monoies 
qu'on y enterroit furent, autant qu'il étoit poflible, mifes 
à l'abri de la cupidité. Comme elles y furent placées fuc- 
ceflivement, prefqué tout ce qui s’en fabriqua doit y avoir 
été enfeveli, fans pouvoir en fortir, cela dut rendre les 
anciennes monoies exceflivement rares; mais comme le 
refpeét & les loix qui empêchoient de les trouver, là où 
l'on étoit für qu’elles étoient, ne font plus des obftagles 
pour nous, il nous ‘eft fans doute plus facile de nous en 
procurer, qu'il ne le fut aux anciens mêmes: c’eft ce qui 
m’ a fait penfer & dire, que les médailles Grecques font plus 
communes à préfent qu'elles ne l’étoient de leur tems. C’eft 
peut-être aufli la véritable raifon, qui les empêchant d’en 
faire des colleétions, comme nous en avons maintenant, fit 
oublier jufqu'aux noms des artiftes qui firent ces beaux 
ouvrages, & qui malgré leur grande habileté, n'ont jamais 


(69) Plutarch. in Some 
(70) Plutarch. #8. Jitr. 
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été contés par les auteurs anciens, comme Le furent les 
Peintres les Sculpteurs les Cifeleurs & les Graveurs. Les 
productions de ces derniers, qu’ils avoient fous les yeux, les 
intérefloient à ceux qui les avoient faites, : 

Quoique les anciens ayent très-fouvent brulé les corps 
des morts, avant d’en inhumer les cendres, ileft cependant 
afluré qu'encore plus fouvent ils les enterrerent. Le nombre: 
des urnes, remplies des cendres des gens du bas ordre & de- 
Soldats, eft immenfe : la dépenfe qu'exigeoit la cérémonie de- 
Puftion, les bois qu’elle confumoit, ne purent jamais per- 
mettre qu’elle devint générale : mais foit qu'on inhumat,. 
foit qu'on brülat les corps; on les dépofoit enfuite dans des. 
fépultures, très-rarement placées dans les temples, (7 1) quel- 
quefois-dans leur voifinage, mais prefque toujours répandues. 
dans les campagnes : de grandes pierres, des amas de 
pierres plus petites, ou des colones pofées fur ces fépultures. 
avertifloient de ne pas y toucher : l'infcription Grecque, 
gravée fur une des colonnes employées à la décoration du. 
tombeau élevé vers le troifieme mille de la voye Appienne,. 
à la mémoire de Regilla, femme d'Herode Atticus, (72) 


- (72) Quelques-uns ont dit que les Giecs n’enfevelirent jamais aucun mort 
dans leurs temples &. dans leurs villes, mais cet une erreur, On voyoit en La- 
conie, dans le temple d’Amyclée, le tombeau d’Hyacinthe fils d’Amyclas fous: 
une flatue d’Apollon, (Paufan. Lib. iii cp. 1). cet exemple étoit fréquem: 
ment répété, comme on peut le voir par les livres de Paufanias & des-anciens 
auteurs. 

(72) Ces colones, ont été tranfportées du. Palais Farnefe à Rome, dans la. 
cour du Mufæum de Portici, où elles font à préfent. . 
. avertif.. 
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avertit, “ qu'il #'ef permis à perfonne de rien déranger de ce 
‘< tombeau ; elle ajoute que celui qui en tera quelque chofe 
“ fouhaitera de ne l'avoir pas fait & en appele à témoin la 
° Déeffr Enodia ;”’ qui préfidoit aux chemins. On regardoit 
les fépultures comme des endroits confacrés aux Dieux; ce 
qui fit donner la forme d’autels, & même de temples, non 
feulement aux pierres fépulcrales, mais encore aux édifices 
* dans lefquelles on les renfermoit fouvent. En 1669 on trouva 
dans la ville Corfini, près de Rome, le tombeau d'un prêtre de 
Mitras, avec une infcription Grecque qui condamnoit à payer 
cinq mille deniers au peuple Romain, ceux qui remueroient 
de fa place l'infcription, ou aucurie autre chofe appartenante 
à ce tombeau : (73) il y avoit à Florence une ancienne in- 
{cription fépulcrale, qui attribuoit au fifc la fomme de deux 
mille cinq cens deniers, à payer parquiconque tenteroit de 
remuer de fa place le corps de Myrtala: cette infcription fe 
voit fur le tombeau où elle étoit enfevelie. (74) Ces loix, 
on empêchant les anciens de labourer, dans les endroits 
où il y avoit des marques faites pour indiquer des tom- 
beaux, confervoient les effets qu'ils contenoïent ; & fi 
l'on trouve aujourd’hui une fi grande quantité de mé- 
dailles répandues & comme femées dans les champs, où 
pañloient autrefois des chemins privés & de traverfe, à préfent 
devenus des champs, c’eft qu'il y eut autrefois des fépultures 


(33) Monum. Antiq. 7. EF, g. 25 
(74) Raccolt. d’infrit. Antig. Ritr. in Etrur. p. 238. 
répandues 
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nique, "& far lequeleft pee A pété Be ya 
poflédé moi-même uné ‘petite fatué de Jupiter en bronze, 
quijavoit été trotivée' dans l'Anio où le T éveron, avec quel- 
6 ; dont Ie Vérnis toût pareil À celui 
de de brofire; 8 #88 détendre que” AE Hèa x, 
montroit qu’elles avoïént été ‘long-téms renfermées dans le 
même téfréin, d'où elles’ avoient été entrainées dans ‘cette 
nee HÈsupiés pus rblozs rose ph TEE : 
Bacehus,. dont les’ attributs fe trouvent f flute 
fur: prefque tous “les tomBeaux des “ânciens, parce qu'il 
_ étoit are Comme le Died'de la vie & dela mort, 
. fut auf confidéré, ainfi qu'on l'a fait voir, comme 
le Diéu qui granit aux eaux courantes &. à.la: mer : LL: 
Tom ll  - # ef 
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eft repréfenté dans cette derniere. qualité, fur le bas-relief tiré 
du même monument, où s'eft trouvée le farcophage dont on a 
donné ci-deffus l” ‘explication. (75) Le Dieu paroit, fe répofer 
. {ur une urne d’où  GRsables rivieres, il tient. un gouvernail 
de navire, il:s’appx r l’hyd re, fymbole des eaux qui fe 
répandent . de fon corps, enfin on. voit une tête dé mort fur 
l'antre dans lequel il eft affis, C'eft à ce qu'i il me fem- 
ble, parce qu'ilétoit. le Dieudes’ ue les s anciens af 
fe@erent. de conftruire fi fouvent leurs tombeaux ur les. 
rivages de da -mer ; comme ceux qui fe. rencontrent fi fré- 
quemment dans le voifinage de Mifène, dans les environs de 
Baia, de Pouzzole & de N aples ; de même que fur les bords 
du Tibre & de quantité:d'autreswrivieres. Si dans le Golphe 
de Baia, comme dans Je Fibre, on trouve fi fouvent des 
pâtes, des pierres gravées & des. médailles, c’eft qu’elles y 













- .ont été apportées des tombeaux: voifins, par les eaux qui 


fe répandent dans cette baie ou dans ce fleuve. Ilen eft. 
de même des Marais Pontins;.en les RER ee 0 
teau, dans une. barque très-légere faite- à cet ufage, j'y 
ai, trouvé.un. très-grand nombre, de tombeaux, aujourd’hui 
renfermés dans es rofeaux aquatiques qu'on eft obligé de 
traverfer ; on en voit ençore. quelques-uns. à l'occident: de. 
Terracine,. dans, les, terreins déffrichés depuis vingt ans par 
le prince Gabrielis. Ces.monumens conftruits ;par les Ro- 
mains, dans, les fps où ils deflécherent ces, marais, ac- 


( 75) VE lé Tom I. de cet ouvrage. Ph XXV. 
compagnoient 


> 


rit 


\ 
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compagnoient la voye Rohan qui les MS + les mé- 
dailles contenties dans ces tombeaux, en ont été tirées 


hole 


& chariées. par les eaux, dans léfquelles elles ont perdu le. 
vernis qu’elles avoient acquis anciennement, & qu'on n y 
trouve plus aujourd’ hui. ; 


Mercure étant le Dieu qui préfidoit aux grands chemins, 


& À-la- -fois le conduéteur des mdnes, c'eft je penfe la raïfon. 


pour laquelle des. anciens placerent fi fréquemment les tom- 
beaux. fur le grands chemins, -& celle pour laquelle on a 
trouvé un fi grand AOPDE de eric ancienhes, dans le 
voif É 







parvenyes, jufqu’à mous, ilConviént d'examiner ici l'eripine 


des ufages qui les ont fait dépofer dans les tombeaux, & de. 
montrer les précautions que l'on a prifes pour “empêcher 


qu'on. nel les fouillât: ces précautions nous montreront ce que 
nous pouvons efperer de retrouver encore à l’ ‘égard des mé- 


dailles qui nous manquent, & les raifons pour lefquelles il en 


paroit fi fouvent de nouvelles ; comme celles pourquoi des 


médailles autrefois très-rares & quelquefois uniques, - font 


devenues en peu de tems très-communes. - 

L'idée d’une vie, qui :doit fuccéder à la mort pliyfique, 
engagea à pourvoir au repos des morts, & fit placer dans 
leurs tombeaux les monoies nécéffaires à fléchir les Dieux 
infernaux, & à procurer aux #énes l'egrée de la demeure 


qui leur étoit deftinée. Les befoins, . à fatisfaire dans 


G 2 ë une 


xplique OnERE les Me ailles antiques fônt 
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une vie nouvelle, fireht quelquefois dépofer dans ces mêmes 
tombeaux des fommes affez confidérables : telle étoit celle 
qu’ on trouva en 1741, dans un tombeau près de Cher- 
bourg en Normandie : car indépendament de 200 médailles 
des Empereurs Antonin, Marc Aureke, Commode, & des 
Impératrices Fauftine & Lucille, qu'on en tira d’ abord, on 
y en découvrit enfuite beaucoup d’ autres éparfes cà & là, 
mais toutes étoient des mêmes tems. (76) La même idée 
des befoins que les morts pouvoient avoir des chofes utiles 
en ce monde, fit mettre dans leurs fépultures, des armes 
À leur ufage, des armilles ou bracelets, des colliers, des bijoux 
de même nature, & quelquefois des c couronnes d'un or très- 
léger, pareilles À-celle qu'on a-découverte dans un tombeau 
près de Volterre, & qui fe voit dans bi galerie dé Florence. 
fouvent on mit à côté ‘des morts les inftrumens de leur 
profeffion ; Enée, dans le poëme de Virgile, fit placer. les 





- armes, la trompette & la rame, dont s'étoit fervi Mifenus fur 
le tombeau de ce Héros. (77) Nous avons encore un grand 
nombre de pierres fépulcrales, fur lefquelles font fculptés 
les outils des métiers exercés par ceux pourqui furent érigés 
ces monumens. Si tant de vafes ufuels, de toute efpece, fe 


(76) Mem. de l'Acad. des Infeript. T. XVI. p. 137. 
(77) Virgil. Æneid. Ji4, vi. | 
At pins Æneas ingenti mole fepulerum 
Imponit, fuaque arma viro, remumque, tubamque, 
Monte fub ærgo : gui nunc Mifenus ab ill 
Dicitur. . 
font 
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_ font trouvés dans les tombeaux des. anciens, fi l’on y a dé- 
couvert jufqu’à des rapes, des pafloires pour épurer le vin, & 
même des œufs, c'eft que ceux quiles y.placerent, les crurent 
de quelque ufage à ceux qu'ils y renfermoient. Quant aux 
pierres gravées, & aux petites ftatues de toutes matieres, ren- 
fermées dans les fépultures, il eft affuré que les unes & les 
autres repréfentant les Dieux, regardés comme les protec- 
teurs des bommes,-on les enterra. près de ceux qui les avoient 
adorés & même portés, afin d’écarter les mauvais Génies, 
capables de troubler le repos des mânes, ou l'effet des 
enchantemens capables de les évoquer. (78) Voilà pourquoi 
on trouve aufli quelques médailles antiques avec une #iere : 
qui fervoit à les rattacher, (79) comme les médailles de 
dévotion qu’encore en Italie en Efpagne, & ailleurs, on porte 
fur foi & que fouvent on renferme dans les cercueils. C'eft 
auf da raifon pour kiquelle on trouve quelques médailles 
à travers lefquelles on a percé un trou, pour y pafer un cordon: 
& les fufpendre au col; j'en ai fous les yeux une de cette 
efpece au moment que j'écris ce-ci, c’eft une médaille Athé- 
nienne, avec la tête de Minerve & fon fymbole au revers, 
elle fut autrefois portée par quelque dévot à cette déefle, & 
vraifemblablement enterrée avec lui. (80) 

‘ Pour 

(78) Apul. Mramorph. Bb. 5. 

(79) On peut voir quelques-unes de ces médailles dans le recueil de celles 
des peuples & villes. T. I. 


(80) Les femmes dans l’Afie Mineure, la Grèce & fes Ifles, portent fouvent 
des 


æ 
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Pour trouver l'érfgine de ces ufages, & reconnoître les 
peuples qui commencerent À les employer, il faut remonter 
À la fource des idées qui y donnerent lieu, & voir comiment 
fe formerent l’opinion de la vie future, celle des enfers, & 
des Dieux qu’on crût y préfider. 

‘: Homere repréfente l’ apparition de 7” Ame de Patrocie: elle 
lui reffémbloit, dit-il, por dé grandeur, la beauté des Jeux, 
comme par la voix, & portoit des häbillemens femblables à 
ceux dont il avoit coutume de fe fer vir : (81) elle fe plaint à 
Achille, de ce qu'il ne lui a pas encore rendu les honeurs 
funebres, celui-ci end erivain les bras, pour embrafler fon ami, 
1 ne peut y atteindre ; Jon ame rentre fous la ierre comme une 
fusée légere ; (82) Achille fe reveille, frappe des mains & 
s'écrie triftement ; Belas, 5/ y à donc affurément dans la de- 
meure des mânes, V'AME & la RESSEMBLANCE de Proc, 


des pieces de monoies modernes d’or & d’ argent dont elles prétendent orner 
leurs habillemens ; & quand ciles trouvent des monoies antiques nouvellement 
découvertes, elles les employent au même ufage : cet ufage pourrait bien être 
une continuation de celui qui ‘exifhoit autrefois dans tous ces pays. 
(81 Homer, Iliad. Zibr..F. ©, 63. 
“Éage Ÿ mi der arpoxAis SAdio, 
Moirr ovra, peyedis re à pere xaN sie, 
Kai Guy ; À Toiæ rap xt sure Eço. 
Supervenit vero anima Patroclis miferi, 
Omnia ipf magnitudineque et oculis pulcris fimilis, 
Er voce ; et tales corporis vefes indutà erai, 
2) Homer. Hiad. Zér, Ÿ. v. 99 & 102, 


dont 
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dont les reftes font encore fur la terre! {83) Par cette Appa- 
rition, née de l'erreur d’un fonge, dans lequel Achille forte- 
ment affeêté de la perte de fon ami croit le revoir, Homere 
nous rappelle la preuve la plus forte, que l'on eut de fon 
tems de l'exiftence de /” Ame & de la vie future. Ces dogmes, 
impofñlibles à, démontrer par l& raifon, ne peuvent être af- 
furés que par la révélation : car Dieu feul peut favoir cé 
que déviennent les êtrès créés par lui, après le terme afligné. 
par lui feul à leur vie préfente. Les hommes, en voyant toute 
la nature fe changer autour d'eux, tous les êtres parvenir à 
leur fin, toutes les plantes, tous les animaux difparoître de. 
la terre, fe décompofer & perdre la figure qu'ils avoient 
pendant la durée de leur exiftence, s’appercurent aifément. 
qu ‘après eux il ne reftoit rien du corps dans lequel ils avoient 
vécu.  L’aftachement aux perfonnes avec lefquelles on 
avoit été le plus liés, la vue des objets qui leur avoient ap- 
partenus, des. lieux qu'elles avoient habités, les rappellant 
fouvent à la mémoire des vivans, & les fonges les leur repré- 
fentant quelquefois fous la figure même, fous laquelle ils Les. 
avoient connues, l'imagination leur faifant tenir des  difcours, 
propres à exprimer les fentimens qu'elle même leur pré- 


(83) Homeri ir eod. libr, v 7.103. 
Fa même, à bé Tik él à è ay cidao Bu 
Fuxi à à & Tuner, dl céraip pres oùx di Tape, 
Pape ! certe igitur aliqua cf 72 in orci edibus 
Anima et fimulacrum, féd precordia non infunt omnino, 
toit, 
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toit, fit aifément craire qu'elles exiftoient encore; non fous 
la forme matérielle qu’on leur avoit connue, mais fous une 
forme abfolument refflemblante, qu'Homere, comme on a pu : 
s'en apperçevoir, appelle une Jde, une dmage perceptible à 
l'œil, mais imperceptible au taét. Cetté image ‘étant inca- 
pable de fentiment & de penfée, & les ombres montrant ce- 
pendant en avoir, on diftingua dans elles, ou plutôt d’elles 
mêmes, cet être capable d’affeétion & de penfée, il fut ap- 
pellé Pfyché où l’ Ame. Et les befoins auxquels les affec- 
tions de lAme la firent fuppofer affujettie, font ceux «qu'on 
prétendit fatisfaire, par lés effets de toute nature que la 
piété fit dépofer dans les tombeaux. 

Seuls de tous les peuples, dont les monumens exiflent en- 
core, les Grecs oferent entreprendre de repréfenier /’Ame 
par des fymboles. C'eft-à-dire par cette maniere d'exprimer 
les idées, dont nous avons fait voir qu'ils tirerent les prin- 
cipes des anciens habitans de la Scythie. La nature de ces 
. fymboles employés dans la Grèce, & leur liaifon avec le nom 
qu’ils donnerent à /”’ Ame, peuvent noûs montrer, la marche 
de leurs idées, fur cet important fujet. Le Papillon devint 
chez eux le fymbok de. /’4me.: Ce fut dans l'opinion 
qu’elle exiftoit encore, même après la mort, qu’ils repréfen- 
terent fi fréquemment cet emblème fur les urnes fépulcrales, 
où ils renfermerent les cendres & les reftes des défunts. 
Le Papillon employé dans cet emblème, eft celui, qu’ils ap- 
peloient P/yché, d'un mot dont il fe fervirent pour ex- 

primer 
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primer T'Ame. Les racines de ce mot font étrangeres 
à leur langue, dans laquelle ils les chercherent envain, (84) 
comme on peut le voir par ce qu’en dit Plutarque. Ce même 
auteur nous apprend que le Papillon nommé P/yché venoit 
de l’efpece de Chenille qu'on appeloit Eruca: ce fut 
d’elle dont on fe fervit pour expliquer la génération des 
chofes. (85) | 

L'Eruca xenfermée dans fa Chryfalide, en fort fous la 
forme du Papillon, qui bientôt après donne la vie à un être 
de forme différente; cette apparente métamorphofe, paroif- 
fant une fucceflion de vie .qui fe renouvelloit fans fin, fit 
regarder la Pyfche, ou /’ Ame comme immortelle; & la régé- 
nération de la Chenille fous une forme différente de celle 
qu’elle eut d’abord, fit imaginer que J’Ame humaine pañloit 
fucceflivement en différens animaux, pour animer leurs corps, 
de-l> vint l'origine de la Méremp/ÿchéfe ; ; enfin quelques-uns 
ne voyant qu'un changement d’état, dans ces reproduc-: 
tions, mais ÿ trouvant toujours le même principe de vie, 
crurent que les Ames des hommes exiftoient encore après 
la mort, mais feulement fous les formes apparentes, ou 


(84) Plutarch. de Sioic. Repugnant. p. 1052. F. 

(85) Plutarch. Sympofiac. Hb, ÿ. P« 636. “Oz à nœury vhsra TÈ parer, 
Er x71 ro Eve D Erérire PA Tepéfeyéce, Free Fpudes ! à airie TA can 
don H£ ECITR Tèy obrè rpèrer è rad Ÿc rpobbisa rail F2] cor, cie dy Ti yaéÉreusc. 
UE vero primum naftitur eruca, deinde ficcitate concrefcens, tandem rumpitur aique & 
Jè aliud animal exbibet, quod Pfyche dicitur, Papilionis genus quoddam : ifa bic ovunr 
Drius exiflit, tanquain materia ortus. 


Tom. Il, H images 
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images de celles que Les corps avoient eu pendant leur vie. 
De ces différentes opinions, dont læ fource eft commune, fe 
formerent les différens fyftèmes de Métaphyfique des Indiens, 
des Egyptiens & des Grecs: on trouve ces mêmes fyftèmes 
chez les Scythes & les peuples defcendus d’eux ; (86) Thalès 
paroit avoir reçu de Zamolxis la doétrine de l’immortalité 
de l’Ame, comme Pythagore femble: l'avoir prife d’Abaris 
dont il fut difciple. - | | 

La fable de Cpidon & de P/yché, confervée dans Apulée, 
(87) eft bien plus ancienne que l’auteur dont il la tirée ; 
car on la voit repréfentée, fur une cornaline, (88) gravée 
par Pamphile, difciple de Praxitele (89) & contemporain 


(86) Comparez a ce fujet ce que dit Hérodote, (Lib. iv. cap. xciv.) des 
Gêtos,, qui étoient un penple Scythe, avec ce qui fe trouve dans Pomponius 
Mela, (Lib. üi. cap. ii. p. 43-) & avec l'opinion des Celtes rapportée dans les 
commentaires de Céfar, {Lib. iv.) ainfi qu’à ce que dit l'Empereur Julien. 
(Cæfar in Trajan.) | 

(87) Luc. Apul. Meramorph. lib. iv. 

(88) Cette pierre du plus excellent travail, fe trouve dans la colleétion de 
Mr. C. Townley. Elle eft du petit nombre de celles qui donnent un époque 
à l’hiftoire de la Gravure; les figures en font deffinées, comme dés ftatués, 
dont elles ont prefque le relief. C’eft, je crois, le plus ancien monument, où 
lon voyc repréfentée la fable de Cupidon & de Pfyché; îk peut fervir à 
nous apprendre que cette fable étoit connue vers la fin du cinquieme fiecle 
‘avant notre Ére ; & comme elle tient beaucoup de la maniere employée par 
Platon pour repréfenter fes idées Philofophiques, & couvrir ce que fouvent 
il prenoit dans la théologie des myfteres, comme 1e remarque Clément d’Alex- 
andrie, il fe pourroit que cette fable eut été faite fur ‘le modele des fiennes, 
& vers fon tems. 


(89) Ce Pamphile, comme on le fera voit ailleurs eft celui dont parle 
Bline. Gb, xx, cap. iv. 


de 
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de Platon. Les livres de ce Philofophe préfentent fouvent 
des allégories fur l'Amour, compolées fur des idées fembla- 
bles à celles de la fable de Cupidon & de Pfyche. Celle-ci, 
ne fe trouvant ni dans les poëtes, n'y dans les mythologues, 
doit avoir été regardée comme étrangere à la religion des 
Grecs : elle leur fervit à repréfenter l'effet des pañlions & le 
trouble qu'elles occafionnent à l'Ame : : Apulée l’employe 
en ce fens. | . 

Quoiqu’étrangere à la mythologie, cette fable tenoit ce- 
pendarit à de très-anciens emblèmes, & aux idées de la 
théologie fecrete révélée dans les myfteres : le filence reli- 
gieux qu'ils exigeoient, fémble avoir donné lieu aux in- 
terprétations, qui produifirent cette fable ingénieufe, & les 
ailes de Papillon données à Pfyché, conftatent qu'elle tire 
fon origine du fens caché fous les formes de /’embléme em- 
ployé à repréfenter l'Ame. 

La théologie des myfteres reconnoïfloit un Dieu principe 
de tout ; le Feu où la Pomme de Pin étoient, comme nous 
l'avons dit, les emblêmes de ce Dieu: (90) de lui fortit zx 
fils, regardé comme /a Force fupréme, comme /’Etre Géné- 
rateur, dont l’aétion tira le monde matériel des ténébres 
du Cahos : au moyen de l'Amour il donna la vie à toutes 
les créatures, capables de /entiment & d'intelligence. Le 
flambeau, où le thyrfe employé à fa.place, donnés pour fcep- 


90) Voyez fur ces différences fujets, 7. IL. de cet ouvrage. p.258. N° 118, &c. 
H 2 te 
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tre à l'Etre Générateur, & même à l'Amour, marquoient 
à-la-fois leur origine & celle de leur puiffance. L'un étoit 
le moyen, Vautre étoit l'agent de l’Etre Créateur ; & quand 
on voit, dans tant de monument antiques, l'Amour appro- 
chant un flambeau du Papillon, ce n’eft pas, comme on le 
croit, pour détruire cet emblème de l'Ame, car 7’ Ame 
étoit fuppofée indeftruétible, mais au contraire pour mon- 
trer le principe qui la Créa. La Æamme de ce flambeau re- 
préfente la Puiffance Creatrice ; l'Amour, en étant le dépo- 
Jitaire & l'agent, repréfente l’aéte par lequel elle azime la 
matiere & donne la vie, exprimée par le fymbole du Pa- 
pillon, que cet aéte tire de l'état d'inertie qui précéde l’ex- 
ifence des êtres fenfibles, & reflemble à celui de la mort : 
les anciens ont très-bien fçu caractérifer cet état, par la 
foiblefle donnée à la plupart des figures employées dans 
les emblèmes de l’Ame. 
L'Etre Générateur, auquel on donnoit tous les fexes, 

repréfenté fous celui de la femme, dans un camée très- 
fingulier de la collection de Mr. C. Townley, y eft dans 
l'aéion de tenir un Priape fufpendu fur le fez d'un autel. 
Nous avons fait voir aïlleurs que ce Priape, révéré chez les 
Indiens fous le nom de Lino ham, le fut chez les Egyptiens 
fous celui de Phallus, & fous les diflérentes formes que lui 
donnerent ces peuples. C’étoit le fymbole de /’Æfprit, du 
Mihir ou de ! Amour. Agent manifefle de la Génération, 
à qui l’on donnoit ce titre; & fi dans 


il repréfenta l'être 
| la 
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la pierre dont nous parlons ici, il eft repréfenté fur le feu 
d’un autel, par une figure deftinée à exprimer l’Etre Géré- 
rateur, c'eft pour montrer que cet Agent, par le moyen de 
l’Etre Générateur, reçut du Dieu dont le Fèz étoit le fym- 
bole, la puiffance qu'on lui fuppoñoit : l'Amour en tenant le 
Fèu fous le Papillon, montre par-là n’être par l’auteur de la 
vie, mais le difpenfateur de la puiflance dont la fource eft 
en: Dieu, duquel il tire toute fa force. . | - 

Ces idées, très-fublimes, tiennent à une Théologie dont 
Fobjet fut de repréfenter les actes de la puiffance Créatrice.. 
Les emblèmes employés à les exprimer, n'étant connus que 
d’un petit nombre de gens choifis, devinrent pour le peuple: 
l'origine de plufeurs fables. P/yché rendue par une figure 
humaine dans ces fables, & dans les repréfentations qu’on 
en fit, prit la place de l’ancien-emblème par lequel on re- 
préfentoit lAme, ou la partie de l'homme qui furvit au 
corps, auquel elle étoit unie avant la mort. Ce fut la raifon 
pour laquelle on employa fi fréquemment cette figure fur 
bas-reliefs des tombeaux, de même que fur les pierres gra- 
vées qu’on y dépofa, & l'origine d’un très-grand nombré de 
monumens de ces deux efpeces qui exiftent encore. 

La coutume de dépofer dans la terre les dépouilles des 
morts, dont on croyoit les ames toujours fubfiftantes, fit 
donner le nom de lieux inférieurs ou d'enfer au féjour fou- 
terrain qu'elles habitoient. Ce féjour n'étoit ni dans l'Italie, 
ni dans la Grèce, ni dans l'Egypte ; puifque dans l'Odyflée 

d'Homere, 
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d'Homere, Protée.qai vivoit.dans l'Egypte même, & par con- 
féquent dans un pays peu diftant de la Grèce, & de l'Italie, 
dit à Ménélas, que %s Divux 1 'emverront dans les champs 
ÆEkfés, aux extrémités de la terre, la où eff le fage Rada- 
manthe, & où les bommes jouiffent d’une maniere de vivre très- 
“agréable. (91) Circé met les enfers dans l'Océan, qu’il faut 
traverfer pour y parvenir ; (92) en effet, Ulifle trouve ces 
enfers dans le pays des Cmmériens, que le joleil x éclaire dans 
aucun tems : (93) c’eft donc au Nord de la Scythie, où nous 
avons vu qu'exiftoit la doétrine de l’Ame & du féjour des 
morts, qu Homere & les Grecs de fon tems plaçoient ies en- 
fers & le féjour de Radamanthe. 


(91) Homer. Of. Hib. iv. &. 68. 
"AN c° êe "HAuciey radio à Télpare yains 
*ASaéyeror éjuourw, 89: EcyQoc Podcé pueSus 
Ta rep prien Ruorn mênes dnIpaTro iv. 
Sed te in Elifium campum et fines Terre 
Trmortales mittent ubi flavus Radamanthus of 
Ubi utique facillima vivendi-ratio ef bominibus. 
(92) Homer. Off. Hb. x. v. 508. 
(93) Homer. Odf. He, xi. o. 13, &c. 
HŸ & réf Éxave avé *Quscoïo. 
VErde ds Kipquepion avdpoiy Jipës 7e, és ve, 
H'én à #PEN xenahuvuuévos OÙ ro7 æÿroÙg 
HÉUG* Pré dur émidépueret axThET oi. 
Ta, (Navis) ad fines pervenit Ocean : 
65 autem Cimmeriorum erat populus que civitafque, 
Caligine & nebula tebli : neque unquam eos 


Sol lucidus afpicit radis. 
Des 
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| Des Hyperboréens avoient dépofé à Délos des tables d’ai- 
rain, dans lefquelle l'ayeul de Platon qui en étoit gouver- 
neur, lut la defcription des enfers, la doétrine de l’Ame im- 
mortelle, & la defcription de la demeure des morts dans 
l'Empire de Pluton. (94) Les Hyperboréens dont parle Pla- 
ton, ne peuvent fe confondre avec ceux qui habiterent en 
différens tems, diverfes parties de l'Europe; car ils étoient. 
les mêmes, qui envoyoient chaque année des préfens à Dé- 
los. Ces offrandes y étoient tranfportées de Prafie, où on 
les apportoit de Sinope, ville fituée dans ia Paphlagonie 
vers les bords de l'Euxin : les Scythes, habitans de la rive 
feptentrionale de cette mer, tranfmettoient à Sinope ces 
mêmes offrandes qu’ils recevoient des Iflédons; ceux-ci 
les tenoient des Arimafpes, au-deffus defquels habitoient les 
Hyperboréens, (95) dans un pays fitué aux extrémités de la 
terre, où Homere place le féjour des morts. Il exifoit donc: 
en Grèce, un monument très-authentique, qui nous fait 
voir d’où elle tira la doétrine des Enfers, & qui confirme 
la précieufe tradition, confervée dans les vers du plus grand, 
& du plus favant poëte qu’elle eut Jamais. 

Je ne raporterai pas ici les ingénieufes remarques de Mr. 
Bailly, fur l'origine de tous les noms donnés par les Grecs 
aux fleuves & aux juges des enfers, ainfi qu'à Pluton : tous 
ces noms, reconnus comme également étrangers aux langues. 

(94) Plat. in Axioc. 


(95) Paufan. Gb.i. 
les 
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des Grecs & des Egyptiens, ont leur racines & fignifient dans 
les langues du Nord, exaétement ce qu'elles doivent 
exprimer dans les idées des peuples qui les adoptérent : 
rien ne prouve mieux qu'elles viennent des nations aux- 
quelles appartiennent les mots qui expriment ces idées. Mais 
comme ces preuves, quoique très-bonnes, pourroient paroître 
à quelques-uns trop recherchées, e:me:.cantenterai de les 
appuyer ici par des faits, & par des nomuriens, “æapables 
d'en aire fentir la folidité. 
Diodore de Sicile nous a confervé le nom 1 que donnoient 
les Egyptiens à la barque de Charon: ils l'appeloient Barin, 
(96; ce mot qui ne fignife rien dans la langue dans laquelle 
il fut recu, fignifie dans le Nord /a bierre, le cercueil, (97) 
où lon enfevelit les morts. Snorr, dans fa chronique de 
Norvege, (98) rapporte.que le Roi Hacquin, fit prendre & 
tirer fur le rivage, les barques des fils d'Eric. ‘ Il fit mettre 
“fur l’une d'elles, avec les corps d'Egelle & d’Ullferkus, 
‘€ ceux de tous les guerriers morts dans fon armée. Quelques- 
uns de çes derniers furent apportés par des’ barques, fur lef- 
se quels on éleva des tombeaux formes de pierres & de terres, 
“ qui fe voyoient encore, au tems de l’auteur qui rapporte 
“ ce fait, à l'Oueft de la Roche appellée Frædarberg.” 


(96) Diod. Sicul. 44. ï. Je. di. p. 74. 
(97) Ohuf. Rudbeck, T. IL p. 560. 
(98) Snorron. Chronie, Norverg, cit, apud Baribal, Antig. Dauic, Lib, , cap. ii 
?. 289: 
: den 
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‘Arngrime Jonas, dont nous avons un effai fur l'Iflande, rap- 
porte qu'Amundus étant mort à Ofel, ‘ fut enterré dans un 
‘“ terrein qui lui appartenoit, à l'endroit même où fon corps 
‘ avoit été brûlé: on mit fur fon tombeau une petite 
se barque, en forme de fercofage,” (99) comme on a vu 
qu'Enée mit fur le‘tombeau de Miféne la Rame dont ce 
Héros s'étoit fervie. Les Saguers de Laxdéla (100) & de 
Watzdela, (101) rapportent que les peuples du Nord avoient 
coutume d’enterrer ainfi dans des barques, les femmes & 
les hommes d'un rang diftingué. On voit dans ces ufages 
l’origine de l’idée de la barque des enfers ; tandis que 
dans les mêmes pays où étoient pratiquées ces coutumes, on 
trouve dans le nom de cette même barque, celui qu’em- 
ployoient les Grecs & les Egyptiens. Le nom de Caron, 
qui chez ces derniers fignifioit un P#lote, comme le dit 
Dicdore, (102) fut peut-être tout ce que les Grecs en em- 
prunterent, relativement à la doëtrine des enfers: ils re- 
connoifloient qu’elle étoit connue dans le Nord, & con- 
fervoient les dénominations, qu'on y employoit pour en 
faire la defcription. Le terme mfnes continue à fignifier 


(99) Specim. Fund. Arngr. Jonæ. 2. 35. 

(100) Barthol. Aurig, Danic, lib, 1, p. 29. 

(loi) Watzdela Sas. cit. ab. fupr. Tagemundus in Scapham que navem ITioag- 
dam fequi folebat, deportatur, cum décent ornatu ficut tunc bonoratos viros fépeliri 
#)0$ erat. 


(102) Diod. Sicul, Bibhoib, Hip, 1, fl ii. p. tot. 


Tom. IL. ji chez 
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chez les Lapons.d, jaxjourd’ hui les reffes de l'homme: (103) 
& l'on trouve vers le 63° ou 64° degré de latitüde fepten- 
-trionale de Lac d’Awern; (104) dont le nom paroit avoir 
été tranfporté en Italie par une horde de ces Pélafgues, ap- 
pelés Cimmériens, puifque leur nom étoit celui des anciens 
habitans du voifinage du Lac d'Ayexge, 

Les Hyperboréens font ces mêmes. peuples. qu'Homere 
appele Cimmériens, & chez lefquels il met les enfers: car 
Pline en: parlant des premiers dit, que “* les Æyperboréens 
“ fement le matin, moiflonnent à midi, recueillent les fruits 
‘“ Le foir, & les renferment la nuit dans leurs cavernes 5 
(105) par où il indique le climat fous lequel les jours & 
les nuits fe fyivent fans “interruption, celui où il n’y a 
qu'un jour & une nuit. Suivant Plutarque, les Cmmériens 
dû Fanais n’étoient qu'une foible partie d’une plus grande 
nation, chaflée par les Scythes. Arrêtée près du pas Me- 
otides, cette multitude guerriere habitoit auparavant les rives 
de l'Océan, dans d'épaifles forêts & fous un ciel ténébreux : 
“ c'eft à'qué-de pôle eft prefqu'à plomb fur la tête : (106) de 

‘ Jongues 

| (r03) Regnard. Vuyage en Laponie. T. 1. p. 184. 

104) Rudbeck. de Atlantic, T. IL. p. 463. 

(1os) Plin Alf. Not. Gb. iv. p. 144. Pone &os montes, | ultraque aquilonem, 
gens felix (A credimus) .ques Hyperboreos appellavere ansofo degit evo, fabulofis cele- 
brata miraculis. Ibi credüntur effescardines mundi, extremique fiderum ambitus, Jemeftri 
luce et una die folis averfi — — fèrere matutinis, fole fetus arborum decerpere, 
noélibus in fpecus condi tradiderunt, — — Nec libet dubitare de gente ea, quum tot 
aufiores prodant, frugum primitias folitos Delon mittere Apollini, quem præcipue colunr. 

(106) Plutarch, in © Mar. p. 4tt, Oupard dE siamméreu, na à dent per 

: Aaufaiveos 
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‘ longues nuits & de longs jours fe partagent l’année.” La 
comparaifon de ces deux defcriptions de Pline & de Plu- 
tarque, ne permet'pas de douter que les Cimmériens n’ay- 
ent häbité le pays dés Hyperboréens, qui donnerent aux 
Grecs la doétiirie des Enfers, écrite à Délos fur des tables 
de bronze dans les éafaëféres dé cette nation: ces-caraëferes 
n’étoient pas fi étrangers aux Grecs, qu'ils ne puflent les 
lire, puifqu’ cféétivement ils” furent us ‘par l'yeul - de 
Platon. A 

Suivant une très-ancienne opinion, rapportée par Plu- 
tarque, (107) les Cimmériens étoient les mêmes peuples, qui 
tranfportés dans le pays qu’on appele à préfent le Jutland 
porterent le nom de Cimbres. Ce pays n’eft féparé du 
Dannemarc que par un détroit de deux lieues, & les Cimbres 
en occuperent les Ifles. On retrouve par-tout où ils fe tran- 
fporterent la doëtrine des Enfers, telle qu'ils la tenoient des 
Hyperboréens leurs ancêtres, & telle que les Grecs la pri- 
rent chez ces derniers. Nous avons déja. vu la barque 
employée pour. les fépuliures des : “morts en Hande ; ; Eu- 





hapfcirar à & mé Hague, de Ty Éourn ray Tape N IN, dAiyoy dre Adrav Toù 
HTC sam À Fsepuevéu rap Tpès Tÿ uno A a tipo Bpaxvrmn à % pins Ed Tag 
mures içœi rares Son Tûy x pére, à à a à Tv EÜTepias Toù pauSeuuaros “Oyerpes 
rs der Te mpsvents. Celum fortitos, qua Polus feptentrionalis, ex parallelorum 
inclinatione fublimis, parum diflare videtur ab imminente incolarum vertici punélo, ubi 
dies brevitate et prolixitate pares noëlibus in partes duas fécant anni tempus. Unde 
argumentum fuppeditaffe Homero fabule de inferis firibenti, 
(rc 167) Plutarch, à. fupr. p. arr. D. 


I 2 febe, 
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febe, (108) Démetrius, cité par Plutarque (ro9) & Pro- 
cope, confirment les induétions déduites de ce fait ; 
(rio) & Tzetzès (111) “ dit qu’Héfiode, Homere, Eu- 
‘“ ripide, Plutarque, Dion, Procope, Philoftrate & plu- 
fieurs autres, concourent à placer le féjour de mânes 
dans les Iles de là° mer Océane : c'eft là effective- 
tivement, ajoute cet auteur, querfe trouve l’Ifle de la 
Grande Brétagne, à lorient de la Bréfègne & à l’occi- 
dent de l'fle de Thulé, qui comme on fait ef? Iflande.” 

Quelques- uns des écrivains cités dans ce pañlage, fpécifient 
ces Ifles dans le plus grand détail; & nous apprennent que 
ce font les Orcades, dans le nom defquelles on femble re- 
connoître : celui d'Orcoi, que les Grecs & les Latins donne- 
rent aux exfers. Les idées qu'ils en eurent furent apportées 
dans ces Ifles par les defcendans des mêmes peuples qui les 
avoient confignées à Délos ; on voit par ce-ci, d’où vient 
qu'on trouve tant de différences entre les auteurs anciens, 
dont les uns placent les Ifles des morts dans le pays des 
Hyperborgens, 1 les aptres.dans | les Jfles Orcades: ‘car il paroit 
que du premier de ces pays, qui eft en Afie, ce nom fut 


6e 


ce 


te 
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(108) Eufeb. Preparat. Evangelic. lib. v.. cap. xviü. p. 207. 

(109) Plutarch. de Oraul. def. T, IL. p. 419. 

(10) Procop. de R. Goih. lib. iv. cap. x&, p. 624. ‘ 

Citz) Tteztz. ad Lycophr. p. 123, 124. Beaiorum Infule ad Oceanum pro- 
Jundos vertices babentem, fecundum Hefiodum, Homerum, Esripidem, Plutarchum, . 
Dionem, Procopium, Philoftratum et alios ;-ad Océanim enim eff infula Britannia 
inter Britanniam in occidente tam, et Thulen que ad Orientem. 


tranfporté 
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tranfporté dans le Nord de l'Europe, comme il le fut en 
Egypte, en Grèce, dans l’fle de Leucé fituée dans la mer 
noire, & enfin ‘en Italie. 

On trouve dans ces ifles Orcades, maintenant appellées 
Ortney, la fable des Pargwes, inconnue à la mythologie 
Egyptienne, mais receue ‘dans celle des Grecs. Elles 
filoient les deftinées & les jours des hommes. La Grèce 
adoucit les traits originaux fous lefquels les peuples. dont 
elle reçut ces idées repréfentoient ces déefles, mais on re- 
connoit dans un ancien antique confervé jufqu'à pré- 
fent, la fimplicité primitive & les mœurs des peuples qui 
imaginerent les Parques. Ce font elles mêmes qui chantent 
en travaillant à la toile dont le tiffu repréfente la vie des 
hommes; ce ne font pas des fufeaux mais des têtes humaines, 
qui fervent au fil qu’elles employent ; ; ces fils mêmes font 
des boyaux humains, & l’une d'elles aulieu du cifeau que 
lui donnoient les Grecs, employe une épée pour trancher le 
cours de la vie. (112) Cette épée étoit l’un des fymboles fous 
lefquels lk Dieu. Mars fut adoré chez les Scythes ; on a 
prouvé que ce Dieu, étoit ke même que Bacchus: les 
Arabes qui lui donnoient les noms d'Urotal & de Dufar, 
ladoroient fous la forme d’un Éæzf, par lequel ils ju- 
voient: (113) les Cimbres juroient aufli parle même 


(112) Vid. Barthol. & Cauf. contemn. mort, ap. Dan. 
(113) Vid. Herod. fupr, cit. 


” bœuf, 
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bœuf, (114) ainf.que les Grecs par le Soleil, comme on peut 
le voir parile fecond des marbres d’ Arondel, (115) & 
enfin les Scythes juroient par leur épée, ce que pratiquoi- 
ent aufli les peuples du Nord. En prenant à témoin des 
fermens qu'ils faifoient le Dieu de la Vie & de la Mort, ils 
en afluroient la vérité fur leur vie, dont il étoit l'arbitre, & 
comme il portoit le nom de Dufer, les Parques des Scythes 
comme tous les Génies qui préfidoient à la vie, porterent 
chez eux le nom de Dyfes : à Pouzzol, tout près du Lac 
d'Averne, on voit encore des autels anciennement confacrés 
à ce Dufar, dont les minifires principaux fe retrouvent 
dans les ifles Orcades. 

Comme il y avoit dans l’Ifle de Délos des tables, ou étoit 
écrite toute la doétrine des Enfers : il exifte encore mainte+ 
nant dans l'Ifle de Paros, un monument de cette doétrine 
ce monument n’eft jamais forti de l'endroit où ileft, puif- 
qu’il eft fculpté fur le rocher même: j’eñ ai vu le deflein 
fidélement copié par Mr. Stewart. La fculpture en eft 
aflurément de là plus häute antiquité, celle-ci eft aifée à 
reconnoître par la maniere dont la Mythologie y ef traitée, 
car elle cft celle des temis les’ plus reculés de la Grèce. 
cependant ce bas-relief paroit avoir été retouché par un 
fculpteur de la ville d'Odryfe, qui y mit fon nom: il s'appeloit 
Adamas, & fon pere portoit le nomi de Nymphias:. 

(114) Plutarch. Mar. fapr. cit. 


G15) Marm. Arund. Swyrn, et Magner. féd, G 
LE 
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"Ce moñument, que: l'on dit être de trois pieds de hau- 
teur, eft dans une caverne, pareilke à celle où l'on a vu, 
.dans une des planches de cet ouvrage, le Bacchus défigné 
comme le Dieu des eaux & de la mort: on y a repréfenté 
la figure de Paz, où du Dieu principe de tout ; (116) on voit 
près de lui le Bacchus Æfbon ou le Dufar avec la tête - 
humaine fur un corps de Bœuf. L’Etre Générateur dont 
cette figure eft le fymbole eft repréfenté à côté de Pan, 
comme préfidant au monde: trois figures de femmes, 
dont l’une tient les cornes du Dufar, font près les unes 
des autres, ce font les Dyfer ou: les Parques : Yune montre 
par fon action qu’elle tire fa puiffance du Dieu dont elle. 
touche les cornes, qui étoient les fymboles du pouvoir. 
Une Déefe eft repréfentée fous ces figures ; cette derniere a 
fur elle un Lion: c’eft l'emblème de Cibele ou de /a tèrre. 
Entre les perfonages qui l'accompagnent, on voit un‘#æzf, 
c'eft celui qui par fon fouffle tira /a terre du fein du Chaos : 
trois femmes placées vers'fa gauche repréfentent es fieures 
ou les faifons; & parmi les figures -mifes 2% ‘droite, on 
diftingue celle.de Mars avec un cafque’fur la tête. Ce 
cafque eft entouré de rayons, ou ce qui eft la même chofe 
d’une couronne radiale, il marque le Soki/ Diurne: ce Dieu. 
eit le même que le Mars des Scythes, comme le dit Macrobe. 
(117) Les autres figures de ce bas-refief repréfentent d’autres. 





(116) Voyez ce qui a été dif à ce fujet. 7. I. 
(117) Macrob. Saturnal, Bb, 1. p.142. 
Dieux, 
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Dieux ou plutôtd’autres qualités du Dufer, ce Dieu auquel 
- fe réduifoient tous ceux des Mythologies des plus anciens 
peuples de l'Orient, & ce monument, affurément Grec, nous 
fait voir une analogie furprenante d'idées tranfportées d’une 
même fource, ceeft-plice du Nord de l’Afe dans celui de 
l'Eurèpe, & dans les Iles somme dans toutes des provinces 
‘de la Grèce. oo. gui e 
Quand les Cimbres vinrent en Italie, ils étoient accom- 
pagnés des Teutons qu’ils appeloient leurs freres. (118) 
Ces peuples, ayant une même origine fe.donnoient pour 
cette raifon le nom de freres.  Îls étoient de ces Cim- 
mériens, ou Agathyrfes, qui après avoir traverfé l’Afie, 
& avôir laïflé le pays des Hyperboréens,. vinrent s'établir 
fur les bord. de l'Océan feptentrional. . Les uns occupe- 
rent la Suede, les’ autres les tives de là mer Baltique, qui 
‘en font voifines. Mais les Teutons priretit leur nom du 
Dieu Teur ou Theuta, que Céfar confond avec le Mercure 
des Grecs: (119) ‘parce qu’il étoit l'un des Dieux qui 
préfidoient: à la mort & aux enfers, dont la doétrine fe te- 
trouve. encore dans celle de cés peuples, & dans les climats 
habités par les Hyperboréens. 
L'expédition des Cimbres & des Teutoris en Italie étant 
des tems de Marius, précéda de plufieurs années la guerre 
de Mithridate : les Afes qui habitoient les Palus Mæotidés, 


(118) Piutarch. 57 Mario. | 
(119) Cæfar: Comment, VI, 17, 
"Vers 
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vers les mêmes endroits qu'avoient autrefois occupé les Cim- 
bres, quitterent alors ce pays, & fuivant les traces de leurs 
prédecefleurs vinrent, fous la conduite d’Odin, s'établir dans 
les mêmes lieux que les Teutons & les Cimbres avoient 
abandonnés. Ils y trouverent établie la religion que ces 
. peuples y avoient- profite ;-aimfif4: doctrine des Enfers 
exiftoit dans le Nord de l'Europe, bien avant l’arrivée des 
Afes conduits par Odin, & cette doétrine fut affürément 
celle qui y domina de fon tems: c’eft la plus ancienne 
de toutes celles que l'on fait avoir été dans cette partie du 
monde, . 

Odin conquit la”Süede, la Norvege, le Dannemarc, 
quelque partie de ‘l'Allemagne (120) avec quelques-unes 
des autres poffeffions des Cimbres : les aétions & les loix 
de ce corquérant, éblouiflant les peuples qu'il gou- 
verna, le firent après fa mort révérer comme un Dieu, ainfi 
que quelques-uns dé fes capitaines. Il arriva pour-lors, dans 
la Mythologie des peuples du Nord, la même révolution 
qui dans des circonftances pareilles atriva dans celle des 
peuples de là Grèce ; & de même que les Pélafgues fubfitué- 
rent au culte primitif, celui des princes Titans qui les avoi- 
ent gouvernés, ainfi jes Afes, qui prirent le nom de Goths, 
fubflituerent ‘au culte priritif des pays ‘où ils s’établirent, 
celui de leur prince & de leurs principaux chefs: durant fa 


Gzo) Torfæi. fèr, Dynafl, et Reg. lb. à. 
Ton. IT. K vie 
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vie il s’appella Woden ; (121) mais après fon apôthéofe on 
lui donna le nom d’Odir,du mot Auda ou Odin, qui dit-on 
fignife le Dieu de la mort: (122) C'eft le même que 
l'Adès où le Pluton des Grecs. I1 fut regardé comme 
le Dieu de la nature univerfelle,.& particuliérement comme 
celui qui préfidoit au féjour des morts: on voit dans a 
chronique de Snorr qu’au moment de mourir “ Odin dit 
« qu'il alloit fe tranfporter. à Gudheim, où il embrafferoit 
fes amis. Ces mots firent croire à fes fujets qu'il alloit 


= 


€ 
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dans l’ancienne Afgarde -où il étoit né, & qu'il y jouiroit 
d’une vie immortelle : ce fut alors, ajoute l'hiftorien, que 

“ commença la vénération & le culte d'Odin.” 

Il päroit cependant que ce culte ne fut-pas aifément, ad- 
mis : il mettoit à Goudheim ou Afgarde, vers les Palus M2æ0- 
tides, le féjour des Héros qu'on étoit accoutumé à chercher 

dans les ifles Orcades. Cette ville d’Afgarde, étoit vers les 
mêmes lieux ou les Grecs plaçoient l'Ifle de Leucé, dans la- 
quellé un Crotoniate, dont il eft parlé dans Paufanias, (123) 
avoit vu l'ombre d'Achille, & celles de plufieurs Héros Grecs ; 


c’eft à que dans la fuite on piaça le Valhalle, ou la falle 


ai) Wormius, (Monwm. Danic. lib. 1. p.12.) fait voir qu’il y eut plufeurs 
Odins, où du moins qu’il en exiffoit un avant le Conquérant de ce nom. Le 
premier. ne fortit pas de Y'Afie, ainli c’eft de:là que vint ce nom de Wodex, 
qui exprimoit celui de Dieu même; ‘les Poëtes s’attacherent à confondre 
ce Dieu avec Odis l'Afatique, comme l’a très-bien obfervé Mr. Mallet. 

(122) Paufan. Hb. vi. cap. xx. 

(123) Saxo Grammatic, Hi. vi. 


d'Qdin, 


-des Arts. de la Grèce. L. 2. Chapitre 1. 75 


d'Odin, dans laquelle fe raffembloient les ames des Guer- 
riers. Pour confirmer cette religion nouvelle, peu d'années 
après la mort d'Odin “ Sveigdere fit le vœu d'aller à Goud- 
‘ heim & d'y chercher par-tout Odin: il partit, accompagné 
‘ de dix perfonnes, vint dans la Tyrkandie, & parcourut 
‘ Ja Seythie.: De retour:aubout de cinq ans,” il confirma 
ce qu’avoit dit le nouveau Dieu.;. mais. il paroit de. ce 
difcours, que n'ayant pas trouvé le Valhalle à Goudheim, il 
alla le chercher en Scythie, & vers les mêmes endroits. d'où 
les idées & la doétrine des enfers, étoient autrefois venues 
dans le Nord de l'Europe & dans la Grèce. 

Ainfi que la Mythologie des Grecs, malgré les fables dont 
elle fut chargée, conferva toujours les principes de la Reli- 
gion qui l'avoit précédée, de même la Mythologie des peuples 
du Nord, chargée des fables qu’y introduifit le culte d'Odin, 
nc laiffa pas de conferver les principes de la Religion fur Ja- 
quelle ce cuite s’étoit établi: cette Mythologie confervée par 
les Iflandois, eft ce qu'on appelle l’Edda: fi l'on en fup- 
prime ce qui regarde Odin, & les Dieux de fon culte, comme 
fi l'on fupprime de la Mythologie Grecque ce qui regarde les 
Dieux de la famille des Titans, on retrouve que les prin- 
cipes des anciennes Religions de la Grèce, & du Nord font 
les mêmes ; elles conferverent les noms & les idées que l’une 
& l’autre puiferent dans une origine, que les monumens, 
comme les témoignages des auteurs rapprochés, montrent 
avoir été commune. 


K 2 ° L'Edda 
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L'Edda & les anciens hymnes du Nord parlent fouvent 
de /’Hela, la Déefle de la mort, des enfers, & des neuf 
mondes, (124) renfermés dans ces efpaces, que fuivant les 
Grecs le Stix enveloppoit zezf fois. (125) Comme Æécare, 
Ha tenoit la clef de ces mondes, & comme Mercure elle in- 
troduifoit les morts dans les enfers: c'étoit une des divi- 
nités Meragetes où conduftrices des Mänes, & des Parques ; 
il exifte dans la colleétion de Mr. C. Townley, un bas-relief 
en matbre d’un ftyle Romain; ce bas-relief repréfente un 
char mortuaire attelé de deux chevaux, fa caifle forme 
un tombeau fur le devant duquel on voit la figure de 
Mercure, & fur fon fommet le bufte d’AHécate. Ces deux 
divinités ont dans ce monument les mêmes fonctions 
que leur donnoient les peuples du Nord, car elles condui- 
fent le mort auquel ce char étoit deftiné. Mercure re- 
préfenté avec des talonieres, étoit difficile à fuivre ; les 
Héros du Nord, qui mettoient leur gloire à méprifer la mort, 
(126) & fe montroient toujours prêts à fuivre le Dieu qui 
devoit les conduire au dernier féjour, fe vantoient fouvent 
dans leurs chanfons qu'on nous a confervées, d'être habiles à 
marcher fur des focles de bois : (127) c'étoit la chauflure la 
plus propre à courir dans les neiges qui couvroient leurs 


(124) Edda. Fab. XVI. 

G25) Virgil. Æncid! Hip. vi, 

(126) Vid. Barthol. de Cauf. Conterm. Mort. ap. Danos. 

{127) Voyez dans la Knrilinga Saga, loix de Harald le vaillant, 


pays ? 
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pays: on ‘fa mettoit aux morts, (128) pour montrer qu'ils 
n’avoient pas apprehendé d'accompagner le conduéteur des. 
mânes, à qui l’on donnoient la même chauffure. 

Sur le côté du Char, au devant duquel on voit les Dieux 
Meragetes, on a à rppréfenté les Diofcures avec leurs chevaux ; 
ils fe trouvent? ès. frégsemment, {ur les: tombeaux des 
anciens, comme fur les vafes peints qu'< ‘en. y. renfermoit 
la raifon en eft, qu’ils étoient aufh comptés parmi les Di- 
vinités conductrices des mânes ; c’étoient primitivement, 
comme on ka vu, (129) les deux Soleils, dont le cours al- 
ternatif mefuroit la durée des êtres. Ils préfidoient à la vie 
& à la mort, qui en font les deux termes: il nous refte. 
des anciennes médailles avec des infcriptions en lettres re- 
gardées par les uns comme Celtibériennes, & par les autres 
comme Runiques : {1 30) on voit à leur revers, un cavalier 

pareil 


(128) Saxo Grammatic. Hb. vi. p. 84. 

(129) Voyez le 7. I. de cet'ouvrage. 

(130) Les médailles d'Émporium en Efpägne, portent quelquefôts des lé- 
gendes er caraéteres Latins ; quelquefois elles font en caracteres Grecs mêlés 


avec des lettres barbares. Quelques-uns croient reconnoître dans ces dernieres 
tes lettres dont je parle ici. Mais pour les expliquer on eft obligé de recourir 
encore aux caracteres Orientaux. Cependant il eft manifefte que tous Les élé- 
mens de la légende, où fe trouve le mot Hélmar, appartiennent à l’Alphabct 
Scandinavien, & que la premiere des lettres de ce mot, n’appartiennent qu'à ce 
feul Alphabet, dont elle fait le feptieme caraëtere ; on l'appelle Hag?, d’un mot 
qui fignifie Grando en Latin. {Ola. Verel. Runograph. Scandic. p. 28.) Autrefois on 
domnoit à ces médailles le nom de Raniques, à caufe de leurs lettres; mais à pré- 
fent, quelques antiquaires les regardent comme Efpagnoles. On dit en avoir 
trouvé dans le voifinage d'Empurias, quoïqu’il n’en foit rapporté aucune de cette 

efpece 
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pareil à celui qui fe trouve fur les médailles d'Hiéron F* Roi 
de Syracufe; & l'on y lit très diftinétement le mot He/man, 
:compofé de celui d'Al, qui eft le nom de la Déefle de la 
mort & des enfers ; ; is prirent. d'elle . le nom de Æ/}, 















cfpece dans le livre du. Pere Flores. | On découvre un très-grand nombre de 
médailles Romaines dans l’Inde & en Angleterre, cela ne prouve pas qu’elles y 








aient été. Ærappées ; mais de ce que les Romains eurent commerce avec l'Inde, 
de ce qu'ils occuperent autrefois une partie de l'Angleterre, on juge que 
leurs monoies ont Cté apportées dans ces deux pays. Nous favons que les 
Cimbres accuperent de même une partie de la Luftanie, ou du Portugal : 
{Diod. Sicul. Ub. v. cap. xxiÿi.) pour y arriver il leur falut traverfer toute 
l'Efpagne. LeseVandales venus d’un pays encore plus Septentrional que 
celui des Cimbres, demeurerent long-tems dans l’Ibéric, & donnerent leur 
nom à lune de fes provinces : les premiers de ces peuples, ne pourroient ils 
pas y avoir apporté les caraéteres qu’on trouve fur les monoies regardées 
comme Efpagnoles ? Ne peuvent ils pas avoir apporté avec eux la forme de 
ces monoics, où ces monoies mêmes ? Îe même cavalier repréfenté fur 
ces médailles, Left auffi fur celles des anciens Bretons : quelques barbares que 
foient leur empreinte, on fc laiffe pas d’y reconnoître la même intention, la 
même figure, le même Dieu: ce Dieu qui fe trouve fur des monoies Bre- 
tonnes, Grecques & Ffpagnoles, porte fur celles-ci un nom qui appattient 
aux langues du Nord, & qui eft écrit dans le caraétere propre aux peuples qui 
l'häbitoient. Tacite nous dit que ce Dieu, dont le caractere exprimé par fa 
figure, l’eft encore par fon nom, fut révéré par les Naharvales de la Germanie, 
(Tacit, de Morib. German. x\ii.) & Timée, cité par Diodore, dit que les Diof- 
cures étoicnt adorés par les Celtes du Nord, vers les bords de l'Océan Sep- 
tentrional ; {Diod. Bibl. lib. iv. cap. \vüi.) ce qui donna lieu aux Grecs de dire 
que Les Argonautes avoient pénetré jufaues- à. On trouve dans le mot Hebian 
PFOrigine de cette fable ridicule; & ce qui fit croire que les Diofeures étoicnt 
connus des Celtes, par P analogie des idées de la fable Grecque, avec celles de 
la Doétrine de ces peuples fur les Enfers. Cerre analogie prend f fource dans 
ce que cette Doétrine, commune aux Grecs & aux Celtes, leur venoit d’un 
peuple qui fa donna aux uns comme aux autres, 


chez 
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chez lès Celtes, & celui de Ma», fignifia d’abord l'homme, 
& enfuite les mânes ; l'He/lman eft donc le mini- 
fre de la mort, ou le conduéteur des mânes: & par le 
même.motif pour lequel les peuples du Nord mettoient 
des Socles aux pieds de leurs morts, afin qu'ils fuffent 
plus en état d'accompagner le Dieu Theut, qui les con- 
duifoit à pied aux enfers, ik mirent aufli dés chevaux à 
côté de leurs morts, afin qu ‘ils fufent plus à portée d’ ac- 
compagner l'Alelman, qui dévoit les conduire à cheval: 
dans les mêmes lieux. Le Roi Frotho ordonna que tous 
les peres de famille tués à la guerre feroit “enterrés avec 
leurs. chevaux, & leurs armes. En 1653 on ‘trouva (131) 

prés 


Gi3r) En donnant ici la defcription des effets découverts dans le tombeau 
de Childeric, telle qu'on la trouve dans les relations hiftoriques de Patin, 
(Relat. 1. p. 9.) je vais rapporter auf celle qui a été publiée dans /’Efa Hiflo- 
rique fur la Bibliotheque du Roi, p.283. Le tombeau de Childeric, pere de Clovis, . 
fut découvert en 1653, à Tournay, par des ouvriers qui travailloient à la 
. réparation de F Eglife de St. Brice, au-delà de l’Efcaut. Cet endroit,” lors 
& Ge la mort de ce Roi, c’eft-à-dire, l’an 481, n’étoit pas € encore renfermé 
“ dans l'enceinte de cette Ville : il fut inhumé près d'un grand chemin, 
& felon la coutume des Romains, qui étoit auffi celle des Barbares. 

“ A peine avoit-on creufé fept pieds en terre, qué l'on trouva premiére- 
‘ ment une boucle, enfuite on découvrit une cache dans laquelle étoient en- 
& viron cent médailles d’or. . L’ouvrier qui fit cette découverte, quoique fourd 
6 & muet de naiflance, fit de fi grands cris, que plufieurs Particuliers accou- 
“ rurent auffi-tôt, pour favoir ce qui avoit donné occafion à ce Maçon de 
€ crier de la forte : outre ces cent médailles d’or, qui étoient des premiers 
€ Empereurs Romains, on trouva au milieu envirpn 200 médailles d’argent, 
“ auf des premiers Empereurs, dont quatre étoicnt percées, mais toutes 
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près de Tournai, dans le tombeau du Roï Childeric, l'Epée, 
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tellement rouillées, qu’à peine pouvoit-on en déchiffrer les caraéteres. On 
découvrit enfuite un fquelette d’une grande perfmme, & tout au près un 
crâne qui paroïfloit être d’un jeune homme ; enfin, après avoir fouillé on 
trouva une épée, dont l'acier fe réduifit en poudre auffi-tôt qu’il prit lait. 
Le pommeau avec la garniture du fourreau qui étoit d’6r, n’avoit point été 
endommagé : on y trouva auffi une hache ou francifque, un javelot, un 
Graphium avec fon filet, & des tablettes, le tout garni d'or$ des agraffes 
& des attaches pareillement d’or ; de filamens aufli d'or, qui étoient des 
teftes d’habits; une figure en or d’une fe de bœuf, avec quantité d’abeilles 
ou mouches auffi toutes d’or & émaillées, au nombre de plus de 300, & 
un globe de crÿftal. 

& Tout le monde fut convaincu qué ce tombeau étoit de quelque perfonne 
très-confidérable, rnais jufques-là on ne voyoit encore aucun indice de qui 
il pouvoit être: enfin, on trouva un anneau de fin or, qui leva toute difñ- 
culté, fon l’Infcription prouvant qu’il étoit du Roi Childeric. Cet anneau 
repréfente un Pririce affez jeune fans barbe, avec des cheveux flottans. fur 
les épaules, & un javelot en main, marque de la Puiflänce Royale; aveè 
cette Infcription autour de l'anneau, Childerici Regis: 


< Comme l’on trouva auffi au même endroit un fer à chéval avéc des 


LL 


réfles de houffe, des boucles & des attaches d'or, on ne douta pas que le 
crâne qui étoit auprés du fquelette du Roi, ne fût de celui qui avoit foin 
de fon cheval. La figure en or de la été de bœuf étoit vraifemblablement 
celle d'Apis adoré par les Egyptieris, & que ce Prince; qui étoit Idolâtre, 
adoroit auf. Les abeilles d'or étoicnt fans doute fon fymbole, &c. 

ée Cette riche dépouille fur donnée à l'Afchidue Léopold:Guillaume d’Au: 
triche, qui étoit alors Gouverneur des Pays-Bas; & aptès fa mort, Jean-Phi- 
lippe de Schonborn, Eleéteur de Mayence, l’obtint de l'Empereur par le 
moyen de fon Conféffeur: comme cet Eleéteur avoit de très-grandes obli. 
gations au Roï, il crut qu'il ne pouvoit mieux témoigner fa reconnoif- 
fance à Sa Majefté, qu'en lui fäifant,préfent de ces précieux reftes du 
tombeau d’un de fes Prédécelfeurs, I les fit préfenter à Louis XIV par le 


fieur Dufrefne, qu’il envoya exprès lan 1663. On les mit d’abord dans 
“ le 


* Axa de la Gr. L.n Glapirrér. 81 
de péatd la maffe d’arme de ce prince, un fyle fait pour 


écrire 


“le. cabitiet des médailles, qui étoit encore au Louvre, &.on les en retira 

# pdür les placer à la Bibliotheque du Roi; mais, le Cabinet des Médailles 
# ayant été enfuite placé à'côté dé la Bibliotheque, on remit ces précieux 
“€ reftes dans le dépôt d'où dé 1e avoit tirés” Foy. Mém, de lAcade, des 
Tifériptions, T. IL. p. 637. 

Ce tombeau renfermoit toutes les chofes, que dépofoiétit deñs tés leurs, les 
peuples qui fuppofoient une vie & des befoïins après la mort: On y trouvoit des 
monoies en grand nombre, dont quelques-unes étoient percées; celles-ciavôient 
fervi d'Amulettes. Suivant Patin, au tems duquel on fit cette découverte, il y 
avoit des médailles des Empereurs Léon & Zénon, qui furent contemporains 
de Childeric. C’eft ainfñ qu’on trouve fouvent, dans les urnes fépulcrales des 
anciens, quelques médaïlles des tems où l’on y renferma les cendres qu’elles 
contiennent : "Mr. l'Abbé de Capmartin de Chaupy m’affure avoir vu dé- 
couvrir une de ces tirnes, dans laquelle il y avoit des monoies, dont lès unes 
avoient été frappées au tems 6ù elles y furent dépofées, les autres remon- 
toiént à celui de la naiffance de la perfonne dont cette urne contenoit les 
reftes ; ; de forte qu’elles indiquoient un efpace dé tems correfpondant à à celui 
de la vie de cette perfonne, dont la durée étoit marquée dans linfcription 
gravée PPS SR 

La téte-de bænf en 6r, trouvée dais’le témbeau du Roï Childeric, eft afluré- 
ment lemblême du Dieu qu’il adoroit : ‘mais cé n’eft pas l'Apis des Egyp- 
tiens, qui dû tems du ce Prince n'étoit plus adoré même en Egypte; & 
qui jamais ne fut connu ni des Francs ni.des Germaïns, comme l’a très bien 
obfervé le favant Mr. Pelloutier, dans fon biflaire des Celtes. Cet emblème ef 
celui du Theut, dont les Germains fe vantoïent d’être defcendus; du Theutar des 
Gaulois, du Tewtaith des anciehs Bretons, & du Thor des Scandinaves; les Cim- 
bres portoient par-tout avec eux éel embléme : 1és As K les Vendes l'ado- 
roient dans le même pays que les Cimbres avoicnt habité avant eux. Les 
Francs demeurerent en divers tems, en différentes parties de l’Allemagne, 
(Hier. V. Hi, p. 246. Eumen, Paneg. ix. p. 193.) ils y occuperent la Weftphalie, 
le pays de Heffe, la Frize & lés territoires voifins de ceux, dont les Cimbres 
avoient anciennement été en poffeffion ; les Agathyrfes, bien avant eux, avoi- 
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ke poignard la mafle d’arme de ce prince, un ftyle fait pour 
écrire 


le cabinet dés médailles, qui étoit encore au Louvre, & on les en retira 
pour les placer à la Bibliotheque du Roi; maïs, le Cabinet des Médailles 
“€ ayant été enfuite placé à côté de la Bibliotheque, on remit ces précieux 
“ reftes dans le dépôt d'où ôh les avoit tirés”  Poy. Mém. de l'Acade, des 
Tifériptions, T. IL p. 637. Fe “ 

Ce tombeau renfermoit toutes les chofes, qüé dépot dans les leurs, les 
peuplés qui fuppofoient une vie & des befoïns après 1a mort: Wn' y trouvoit des 
monoies en grand nombre, dont quelques-unes étoient percées: celles-ci-avôient 
fervi d'Amulettes. Suivant Patin, au tems duquel on fit cette découverte, il y 
avoit des médailles des Empercurs Léon & Zénon, qui furent contemporains 
de Childeric. C’eft ainfi qu’on trouve fouvent, dans les urnes fépuülcrales des 
anciens, quelques médailles des tems où l'on y renferma les cendres qu’elles 
contiennent: Mr. l’Abbé de Capmartin de Chaupy m'aflure avoir vu dé- 
couvrir une de ces urnes, dans laquelle il y avoit des monoïes, dont les unes 
avoient été frappées au tems où elles y furent dépofées, les autres remon- 
toient à celui de la naïffance de la perfonne dont cette urne contenoit les 
reftes ; de forte qu’elles indiquoient un efpace dé tems correfpondant à celui 
de la vie de cette perfonne, dont la durée étoit marquée dans l'infcription 
gravée fur fon tombeau. 

La tête'de bœuf en or, trouvée dans le tombeau du Roi Childeric, eft Affuré- 
ment emblème du Dieu qu'il adoroit: mais ce n’eft pas l’A4pis des Egyp- 
tiens, qui du tems du ce Prince n'étoit plus adoré même en Egypte; & 
qui jamais ne fut connu ni des Francs ni.des Germains, comme l’a très bien 
obfervé le favant Mr. Pelloutier, datis fon hifoire des Celtes. Cet emblème eft 
celui du Thout, dont les Germains fe vantoïent d’être defcendus; du Theutat des 
Gaulois, du Teutaitb des anciens Bretons, & du Thor des Scandinaves: les Cime 
bres portoient par-tout avec eux cet emblême : les #es & les Vendes l’ado- 
roient dans le même pays que les Cimbres avoïent habité avant eux. Les 
Francs demeurerent en divers tems, en différentes parties de l’Allemagne, 
(Hier. V. Hi. p. 246. Eumen. Paneg. ix. p. 193.) ils y occuperent la Weftphalie, 
le pays de Heffe, la Frize & les territoires voifins de ceux, dont les Cimbres 
avoient anciennement été en pofeffion ; les Agathyrfes, bien ävant eux, avoi- 
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écrire fus la cire, l'anneau qui lui fervoit de cachet, une afléz 
grande 


ent porté dans ces pays le culte de l’Etre Géxérateur, avec l'emblême du bæxf 
qui le repréfentoit, Confervé chez les T'artares, dans le pays d’où fortirent 
les Agathyrfes, ce même emblême "exifte encore dans l’Inde, la Chine & le 
Japon. 11 repréfente à Méaco l'Etre qui produifit le monde, & c’eft peut- 
être la raifon pour laquelle on mit avec la #e de beüf, le globe de Criftal, 
qui s’eft retrouvé dans le tombeau du Roi Childeric. Ce globe, devenu le 
fymbole du monde ; fut adopté par les princes Orientaux, comme ia marque 
de leur domination fur la terre; mais on ne voit pas que les Barbares ayent 
fait ufage de cette marque de la puiffance, & que les Princes Francs s’en 
foient fervi au tems dont nous parlons : car même après cet époque, loin de 
prendre les ornemens impériaux, ils fe contentoient du titre de Patrice que 
leur conféroïent les Empereurs. 

L'Etre Générateur, révéré par les Grecs fous le nom de Bacchus, repréfenté 
par eux fous l'emblème du Bœuf, regardé comme le Dieu qui préfidoit à 
la vie & à la sort, préfidoit auffi à leurs tombeaux. C’eft la raifon pour la- 
quelle les attributs de ce Dieu font fi fréquemment répétés fur les urnes fé- 
pulcrales des Grecs & des Romains; & la tête de Bœuf, dépofée dans Le tom- 
beau d’un Roi des Francs, s’y trouvoit pour la même raifon, fans que pour 
cela ils prétendiffent révérer le Bacchus des Grecs, mais par ce qu’ils révé- 
roient en effet l'être, auquel la Mythologie de ces peuples donna ke nom de 
Bacchus, & dont elle défigura l’idée primitive, au point qu'elle fut enfuite 
très-difficile à reconnoitre. Pour marquer la bienfaifance de Bacchus cette 
mythologie lui donnoit le titre de Mélichius, pris d’un terme propre à expri- 
mer la douceur du Miel, que produifent les Abeilles; cet utile infeéte devint 
l'emblème de la Diane d'Ephefe, fur les figures de laquelle on le voit fré- 
quemment repréfenté ; ainfi que fur les -médatlies de la ville de ce nom, dont 
on attribuoit la fondation aux Amazones forties de la Scythie. Nous avons 
fait voir ailleurs, que le Culte de la Diane Ephefenne, apporté en lonie par 
ces mêmes femmes, étoit le même que celui de Bacchus, ou de l’Etre Gé- 
nérateur des Scythes, repréfenté fous la forme du fexe. L’Abeïlle qui étoit l’un 

: de fes attributs, exprimoit une des qualités que lui donnoient ces peuples. 11 
marquoit le titre de do, exprimé par celui de God ou de #od; d’où vint 
- celui 
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grande quantité d'abeilles d’or, d’un pouce de grandeur, 
beaucoup 


celui de oder & d'Odin.  Hengift & Horfa, ces conquérans Saxons, qui vers 
Van 450... C’eft-à-dire dans le tems de Meroué, pere de Childetic, s'empare- 
rent de l’Anglererre, fe .Prétendoient defcendus d'Odin, C’étoit la coutume 
des peuples iffus des Scythes, qui tous fe difoient fils de leur Dieu ; nous avons 
vu Agathyrfe, frere de Scyrhès, dont les Scythes prirent le nom, porter lés at- 
tributs de ce Dieu, qu'ils régardoient comme l'auteur de leur race; nous 
avons vu les Goths & les Teutons, porter de même le nom de leur Dieu, & 
fuivre une coutume qui s’eft confervée chez les Chinois & les Tartares : fi l’on 
a trouvé un fi grand nombre d’Abeilles d'Or, dans le tombeau du Roi Chil- 
deric, c’eft peut-être parce que ce prince, fuivant lufage de fon tems & de 
fa narion, prérendoit montrer par ces attributs du Dieu qu’il adoroit, celui 
dont il fe prétendoit defcendu. Ce fut je crois pour cela, que fes vêtes 
mens comme ceux de la Diane d’Ephefe, furent femés de figures d’Abe. 
Üles; c’eft ainf que le manteau des Rois fes fuccefleurs eft aujourd’hui femé 
de Fleurs-de-Lys; & vû le peu de refflemblance qu'ont ces figures avec le 
Lys qu'on dit qu’elles repréfentent, quelques-uns ont cru, qu’elles pouvoient 
urer leur origine des Abeilles que portoient les premiers Rois des Francs : 
nous avons des emblêmes au moins auff différens des chofes qu’ils repréfentoi- 
ent originairement, car la Croix de Malthe eft à peu près auff éloignée de la 
figure originaire d’une Croix, que la Fleur-de-Lys, left de celle de cette ‘ 
plante, ou de celle d'une Abeille, Vo ‘ 

Mr, le Nain de Tillemont obferve qu’on trouve dans la Chronique. 
 d'Eufebe, f:lon le Grec de Scaliger, & dans celle d'Alexandrie, que 
‘ l'Empereur Dece fut tué en allant faire la guerre aux François; tous les 
“autres auteurs nous apprennent qu'il fut tué vers la Thrace en combattant 
“ contre les Goths & les autres peuples de ces quartiers 1,” I n'ya pas d’ap- 
parence, ajoute cet auteur, ‘ qu’il y eut alors des François vers la Thrace, 
‘< puifque nous apprenons de leurs courfes dans les Gaules, & de leur défaite 
“ par Aurelien qu'ils étoient le long du Rhin vers Mayence” {Hif. des 
ÆEmper. T.IIL. Vélerien. p. 715-) Conftantin, cité dans le même livre, (Or. Conf. 
f. xxiv. p. oo: C:) dit que l'Empereur Dece périt dans les campagnes de 
Scythie, Cet événement arriva l'an 251 de notre Ere. Eufebe rapporte avoir 
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beaucoup de médailles en or des Empereurs Léon & Zénon, 
& près de Jui les os, avec les harnois de fon cheval. 

Modgud, qui gardoit le pont du fleuve Gia/la dont 
étoient entourés les. enfers. ef; repréfentée. dans l'Edda, 
difant à Hermodus, “ qu'elle a vu pañler à cheval cinq 
“ troupes de morts, qui ont traverfé le pont.” (132). Un 


vu Conftantin avec Diocletien, à leur paflage dans la Paleftine l'an 206, c'eft- 
à-dire quarante cinq ans après la mort de Dece. Beaucoup de gens, qui 
avoient pu affifter à la bataille où périt ce Prince, vivoient encore au tems 
où Eufebe écrivoit, & comme il femble impoñlible qu'il n'ait pas été informé 
de l’erdroit où cette bataille fe donna, il paroit n'avoir pu fe tromper fur un 
point fi confidérable de l’hiftoire de fon tems. Si donc il dit que Dece, 
tué dans la Thrace, alloit faire la guerre au François, c’eft qu'il fuppofe qu'il 
y avoit une colonie de ces peuples au-delà de la Thrace, & de ces campagnes 
de la Scythie dont parle Conftantin. It fe peut en effet qu'il y ait eu des 
hordes de Francs vers le Rhin & à-la-fois vers ia Scythie. Cette difperfion 
même, montrant un peuple errant comme l’étoient les Scythes, peut nous 
indiquer que ces Francs tiroierft leur origine de la Scythie. L’emblème du 
Bœuf trouvé dans le tombeau de l’un de leur Rois, les Abeilles qui déco- 
roient fes vêtemes, les motifs qui peuvent les avoir fait employer, les offc- 
mens de l’écuyer, les chofes enfin qui fe font trouvées dans ce tombeau, rap- 
pelant la religion, les mœurs & les barbares coutumes des Scythes, fem- 
blent concurir à nous montrer l’Origine inconnue des Francs, & celles de 
quelques ufages qui exiftent encore chez leurs defcendans. On n’enfevelit 
plus leurs Rois avec des Abeilles d’or, mais avec le manteau Royal qui eft 
femé de Lys d’or & avec tout l'appareil de 1a Royauté. On n’enterre plus avec 
eux quelques-uns de ceux qui les ont fervis, comme Hérodote nous apprend 
que le faifoient les Scythes, & comme le pratiquoient les Francs au tems de 
Childeric, mais on fert la table de ces Rois pendant quelques femaines après 
leur mort, & leurs officiers leur rendent des fervices, comme s'il vivoient en- 
core, &c. &c, 
(32) Vid. Barthol, & Cauf Gontemn. Mort. ap, Danos, 


bas-relief 
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bas-relief très-ancien, de la colleétion de Mr. C. Townley, 
repréfente un des Diofcures tenañt fon cheval accompagné 
d’un Chien; & c'eft, je crois, parce que l Helman des peuples 
du Nord étoit accompagné de ce chien, qu’ils en enterrerent 
dans les tombeaux. Saxon rapporte qu'Avitus fut enfeveli 
avec fon chien & fon cheval. (133) Ces coutumes attribuées. 
aux Scythes par Hérodote, (134) ne furent pas étrangeres. 
aux Grecs, puifque dans lIliade on voit Achille, (135) 
mettre neuf Chiens fur le bucher de Patrocle, fur lequel il avoit: 
déja jetté quatre chevaux, &8 où il égorgea douze ‘Troyens. 
Tous ces ufages barbares exifterent de la même façon dans 
le Nord : on y jerta le cheval de Balderus tout enharnache, fur 
le bucher qui devoit eonfumer Jon corps. Entin l'hiftorien 
Sturlæfon dit, ge’ Herlogus ayant employé trois ans à élever le 
tombeau du Roi Haralde, s'y renferma pour toujours avec 
douxe autres hommes qui y périrent gvec lui, 

Mon objet étant de rechercher ici l'origine de la doétrine 
des Enfers, & de montrer fa conformité dans la Mythologie 
des Grecs, avec celle des peuples qui puiferent la leur dans 
les mêmes fources, je ne dois pas m'étendre fur toutes les 
particularités qui rapprochent les Dieux de la Grèce, & ceux 
du Nord. Mais je ne puis m'empêcher d’obferver que dans 
la Finlande, on adoroit autrefois “ le plus ancien des 


(133) De Cauf. Léiemn. Mort. ap. Danos. 

G34) Herod. b. iv. fl. lxxii. 

k135) Homer. Jad. lib. xxiil, De 171, 172, 374 RC 
‘ «6 Dieux, 
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“ Dieux, le pere du ciel, dont l'exiftence eft manifefte & 
“ claire,” fous le nom de Phenèr. (136) Les Grecs donnoi- 
ent ce même nom aux deux Soleils, l’un d'eux étoit après 
le pere inconnu / plus ancien des Dieux, & Je Premier né, de 
toute la nature, (137) On cékébrait. eh:Fiñlande fous le nom 
de Joulu, la même fête, dans le même mois, & pour les 
mêmes motifs qu’on célébroit en Grèce cejle d'Yoles: (138) 
Mr. Nils Idman, auteur des favantes ‘obfervations fur les 
coutumes & la langue des anciens habitans de la Fin: 
lânde, montre ** qu'ils eurent des Dieux & des fêtes appellées 
‘ comme chez les Grecs, des noms propres qu’on peut dire 
“être les mêmes : qu’une grande quantité de mots néceflaires 
“ pour défigner les qualités humaines.& les événemens de la 
‘ vie, les inftitutions, les profeflions de la focieté, & diverfes 
‘# chofes tenant à la nature, fe font trouvées les mêmes dans 
‘tles deux langues ; il eft donc très- probable, que dans les 
‘anciens tenis, où les deux peuples habitoient les mêmes 
“ lieux, ou des lieux très-voifins, les langues fe mêélérent- 
“ainfi que les ufages civiles & religieux fur beaucoup dé 
“ points. (139). 

Suivañt üne frâdition, räpportée dahs Plutarque, (140) 


fur 
(36) Recherches fur l'ancien peuple Finois. p. 66. ° 
(137) Voyez fur ce que ce qui a été dit ci-deffus fur l'Hÿmnès d'Onoma: 
crite attribucé à Orphée, DANHE, & l'Hymne de. Mars. Capelle, 
(138) Recherches-fur l'ancien peuple Finois. 5. 69. 
(139) Idem. p, 143 & 144: . : 
G40) Plutarch, de fac à Orb Lun Pr pat. Tns à! éméfjou mé mp 17 
Saar]n 
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fur les bords de la mer Saturnienne, maintenant appelée 
la mer Glaciale, il y avoit une Plage auf grande que le 
Palus Mxotis, fituée à l'oppoñite de la mer Cafpienne ; elle 
étoit habitée par des Grecs, ou du moins par des peuples qui 
parloient la langue Grecque. Les fleuves qui fe rendoient 
dans cet efpece de Golfe, entrainant beaucoup de terres, ren- 
doient la mer très-fangeufe, d’où l’on difoit qu’elle étoit: 
folide. (141) Cette defcription, dont l'exactitude eft éto- 
nante, foit par rapport à nature des chofes, foit par rap- 
port à la fituation des lieux, ne permet pas de méconnoître. 
le Golfe d'Obfkala Guba dans lequel fe déchargent l'Obi, le- 
Par, le Taz, le Gyby & d’autres rivieres qui entrainent les 
Terres dont parlent les anciens Géopraphes. Ce pays faifoit 
affurément partie de celui des Hyperboréens, & fi les tables. 
qu'ils porterent à Délos étoient entendues par les Grecs, 
c'eft qu'effeétivement la langue dans laquelle elles étoient: 
écrites avoit une telle analogie avec la leur, qu’ils regarderent: 
comme des Grecs les habitans de cette contrée. Elle fut encore 


Sahara HaTorxEy "EAupes me HôAyroY Ex ÉAatjove TAG Maïuridee, où To çopee * 
To Séperi Trou Kaoiou mEMéyois péhico nor” day näo or. Continentis porro 
partes ad mare babitari a Grecis circa finum Maotico baud minorem, cujus fauces 
ori Cafpii maris e regione mavime Jaceant ad Refium Lineam. 

(141) Idem. Pri. Bredéraos vép ou è made Uno. mA à eypairan rè. 
Téharyos Ta à pe pare rh HE spa ÉAE a LE à Ver dos Tpoxuireis dm œûrar, 
À Bepeies heu à sad ri Sahatles à À Termyei dar à écxs. Effe enim lentum tra- 
Jétlum maris et cœnofum cb fluviorum multitudinem, que per magiant terram effluant,. 
Jerram que aggerent, ac mare crafflum et terrenum dficiant : wude eliam opinio infinua- 


verit elfe ipfum concretum, 
celle. 
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célle Gu’häbiterent originairement les Cimmériens, & les 
Cimbres qui ne faifoient qu’un même peuple avec eux: 
ceux-ci. vinrent s’établir vers le Palus Mæotis, comme les 
ancêtres des Grecs étoient venus s'établir :vers le mont Cau- 
cafe. Les débris de la langue qui donna naiffance à celle des 
Grecs, encore fubfitans dans la Finlande;-en -confirmant ce 
que difoient. les anciens de l'exiftence d’une telle langue 
fur les bords de l'Océan Septentrional, nous font voir d'où 
-vinrent lés premiers “habitans de Ja Finlande, ”& én même 
tems d’où fortit cette doétrine religieufe; qui fut commune 
‘aux premiers Grecs & aux habitans de la Scandinavie, avant 
l'arrivée des Afes & dans les tems antérieurs à Odin. 

.… On remonte par-ces traditions ‘jufqu'aux tems où Ja 
. Branche dés Scythes Agathyrfes, s’ étendit au-delà de la mer - 
 Cafpienne; ce font prefque les tems les plus anciens dont il 
refle quelques traces. Ces peuples femblent avoir parlé la | 
même langue dont les veftiges exiflent encore chez les Finois. 
Que fi l'on trouve dans le Nord de l'Afe, & depuis la Fin- 
lande jufqu’aux confins de la Chine, (142) des marques re- 
“connues de peuples alliés les uns aux autres, c’eft qu’ils tien- - 
nent tous à une_ même origine, (143) c’eft que tous ils de- 

“‘fcendént 


Ga) Anales ‘de Riffie | par Schlozer. P. 101. “Gagrahe de Bi Pr. x . 
Re 821 & 857. cités par Nils Idman pa ge br à fm 5 

(143). Nils Idman, D. 3: Malgré les étonnantes révolutions, que les an. 
“ ciens téms ont vu fubir aux parties orientales de l'Europe & de l’Afie, par- | 
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fÎcendent des Agathyrfes dont les Tfchoudes & les Hyperbo-. 
réens faifoient-partie : les peuples qui de proche en proche 
s'étendent depuis l’Oby & l'Irtyfch jufqu’à la Finlande, ne 
font pas comme le croit Mr. Nils Idman des branches de la 
fouche Finoife, mais plutôt de celle des Tichoudes Aga- 
thyrfes qui s’étendit depuis le Jénifca, en partant vers 
l'Oueft, jufques dans la Finlande & par de le ; ainfi les Finois 
font eux mêmes une des branches de cette fouche antique. 
De la doctrine d'une autre vie, des befoins qu'elle en traine 
avec elle, de la nécefité d’aflurer le repos des mânes, vint 
l’idée des Enfers, elle fut apportée dans la Grèce & le Nord de 
l’Europe par les Scythes Agathyrfes, dont les Hyperboréens, 
les T fchoudes & les Pélafgues faifoient partie. Les cérémonies 
funebres, les formes des fépultures, enfin le refpeét qu'on eut 
pour ellés, devinrent des conféquences de ces idéesqu'on s’étoit 
formées fur l'état des morts dans la vie future. Quelquefois 


56 avec d’autres, il fe trouve encore divers peuples, dont quelques-uns très- 
“ nombreux, qui tirent leur origine de la fouche Finoife. Ce font les Wotes, 
‘€ Jes Czerèmifles, les Czouwafchiens dans le diftriét de Cafan ; les Mordowins 
“€ dans le diftriét d’Orenbourg ; les Permiens & les Syraniens fur les rivieres 
‘ Pyzegda & Vym, & les Woguliens répandus dans les montagnes de Jugri 
“€ en Sibérie, appellés Ugriczi dans les annales des Ruffes, & à qui on fuppofe 
‘6 une origine commune avec celle des Hongrois, . qui, chaflés par les 
“ Peczenegriens, font venus de Turfan près des confins de la Chine. Enfin 
‘6 ce font fs Oftacéens de Kondi, qui habitent près du Bas-Irtyfch & du Bas- 
 Ob. Peut-être feroit-il aifé de faire voir la même affinité entre le peuple 
“ de Finlande & les Hongrois & même les Suiffes, parmi lefquels on trouve- 
‘ roit un aflez grand nombre de Finois.” 


‘Tom. IE M on 
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on confuma leurs corps par le feu, plus fouvent on les inhuma 
dans la terre: le premier de ces ufages fut commun aux peu- 
ples du. Nord, de même qu’aux Grecs. On a fait voir qu'ils 
y employerent les mêmes cérémonies, & qu'ils brûloient quel- 
quefois des chevaux, des chiens & mêmes des hommes & des 
femmes avec les reftes de leurs morts. (144) Les uns & les 
autres, après avoir recueilli les cendres des cadavres, les ren- 
fermerent foigneufement dans des vafes de différentes ma- 
tieres. Toutes ces coutumes Scythiques pañlerent dans l'Inde, 
où elles fubfiftent encore en grande partie; mais P 'Ufion 
fuppofant des pays abondans en bois, qui manque totale- 
ment à l'Egypte, elle n'y put jamais être pratiquée. Les 
Egyptiens paroiflent y avoir fupplée par la forme Pyramidale 
donnée à Jeur tombeaux: cette forme eft affurément le fym- 
bole du feu, auquel on rendoit les corps qu’on fuppofoit avoir 
été crées par l’un des deux foleils, que l’on a vu êtrele Dieu 


-(144) Introë. à lhiftoire de Dannemarc. TL p.213. << C'étoit fur-tout 


“ Jorfqu'un Héros ou un Prince avoient péri glorieufement dans quelque 
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combat, qu'on déployoit toute la magnificence poffble pouf lui rendre les 


“ derniers devoirs d’une maniere digne de lui. On accumuloit fur le bucher 
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tout ce qu'il avoit le plus chéri pendant fa vie ; fes armes, fon or, fon ar- 
gent fon cheval & Jés domefliques, Ses cliens & fes amis fe faifoient auffi 
fouvent un devoir & un honneur de mourir avec lui pour l’accompagner 
dans la falle d'Odin. Enfin fa femme étoit ordinairement brûlée fur le 
même bucher, & fi le défunt en avoit plufieurs, ce qui arrivoit fouvent, 
c'étoit celle qu’il avoit le plus ‘aimée pendant fa vie, qni avoit le droit de 
fuivre fon époux à la mort. Nanua mourut ainfi, confumée par les flammes 
du bucher où l’on avoit placé le corps fon mari Balder, un de ces Afia- 
tiques qui vinrent dans le Nord à la fuite d'Odin.” 
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de la:vie & de la mort, dont les Pyramides étoient encore les 
emblème. Bientôt on montrera comment-ces idées fubfiftent 
encore daris les pays dont elles tirerent leur origine. Les 
Égyptiens, après avoir embaumé les morts, les renfermerent 
dans des Cryptes -auOavedifs “pour lés conferver : la même 
chofe fe pratique chéz tous'tés: peüpleÿ anciens ; ; ils creuferent 
tous des fofles dans la terte, comme féfit-lé Catacombes de 
Ftélie & de la Sicile, ou formerent des Caveartk ide maflo- 
nerie, & enfuite des édifices pour y dépofér les reftes des 
vivans. 





°Le Tombeau de Tityus eft le plus ancien de tous ceux 
dont- FF éft parlé dans l’hifloire Grecque. CE Tityus- Étoit 
un des Pélafgues du parti contraire aux Princes Titans, 
que l'on Déïfia depuis. Etant mort dans la guerre qu’il 
fit aux Dieux; on éleva fur l’endroit où il fut inhumé un 
monticule de térré indiqué par Homere. (145) Ce monument 
fe voyoit encore près de Panopée en Phocide, au tems dè Pau- 
fanias. (146) C'étoit une émirence, fans doute très-élevée, au 


Ura45) Homer. OGyff. Gb, xi ao. 576. 

(146) Paufan. 4. x, p. 806. ‘Esratle rl rù xepabe Trrvou pipe êgt, 
Tréplodog pr rod xuuar@ Fpéror page tou çadlou To de Eros Len à "Oluooue. 

“Kelusvor à duré, .6.# êr bmée ueïre rép. 

Oùx rt puede memomoon rod T'rrucÿ Quoi, AN ble à Tiruèe êrtôn, nr Bpes énée 
en vo jupe. Ad eundem torrentis alveum efl Tibyii Rpulerum : aggeris ambitus 
aibilo major unius Stadi triente : de Tityo verfus in Ochyffea ef. 

Porreélumque novem Tityus per jugera Terre. 

Hunc verfum non ad Tityii magnitudinem, fed ad illum in qua fitus eft aream pertie 
uère giant, quod novem ea jugerum fit. 

M 2 . milieu 
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miälieu d’un champ de neufarpens qui lui apparténoient, & 
auquel la religion défendoit de toucher. Ge grand efpace de 
terre confacré à la fépulture d’un homme, le fit dans la fuite 
regarder comme un Géant ; & les autres chefs de l'armée 
oppofée aux Princes Titans, ayant été traités de même, on 
regarda cette armée comme étant compofée d'hommes 
dont la grandeur augmentoit la gloire des. Dieux qui Les 
avoient vaincus, Les Grecs employoient les mots Sorros, 
Gelophos, Lophos pour exprimer ces tombeaux en forme de 
Collines, formées ‘de pierres & de terres amoncelées fous la. 
figure d’un Géme ; les Latins leur donnoient le nom de 7à- 
mulus. Ces mêmes mots, employés pour exprimer exaété- 
ment les mêmes chofes, fe trouvent dans la langue Finoife ; 
(147) les Tfchoudes Agathyrfes, qui | habiterent la Finlande, 
tenoient ces mots des Hyperboréens dont ils étoient de- 
fcendus, & les uns & les autres eurent des tombeaux de la 
forme. de ceux de la Grèce ; on voit par celui de Tityus que 
les Pélafgues y avoient apporté cette forme, comme les 
Tfchoudes l’apporterent dans le Nord. 

Les tombeaux-des Tfchoudes découverts dans les plaines 
& dans les montagnes près de l'Irtyfch, renférment des pointes 
de fleches, des poignards, des couteaux, (148) comme ceux 
des Grecs & des peuples du Nord. Mais d’autres fépul- 
tures, près de Krafnojark & du Jénifca, contiennent ordi- 


. (147) Recherches fur l'ancien peuple Finois. 2. 128 138 139; &C. 
(148) Voyage de Mr. Palias. T. IL. 2. 399, &ce 
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nairement des ornemens eh cuivre &.en Or: ils y furent 
fäns doute dépelés pour l’ufage des morts enterrés dans. 
ces mêmes lieux. Les mêmes motifs firent mettre de pa- 
reils ernemens dans les tombeaux dés Grecs & de Romains, 
où l'on en découvre encore, & firent auffi placer dans ceux 
de ces anciens Tfchoudes, des marteaux de guerre, comme 
ceux dont fe fervoient les Amazones, des armes, de différ- 
entes fortes, des bouts de lances. (149) Ces Armes prouvent 
que ce peuple fut autrefois guerrier; il combattit contre. les. 
Arimafpes : la fable qui nous a confervé la mémoire de 
cette guerre, eft la plus ancienne de toutes celles des Grecs. 
On peut juger au ftyle de fa compoñition qu’elle eft anté- : 
rieure à la guerre des Titans: car dans celle-ci, des êtres de 
même nature combattirent les uns contre les autres, ils étoient 
parents ; mais dans l'autre, ce font des êtres de gature 
différente, des Gryphons qui font la guerre à des hômmes. 
La feule compoñition de cette fable fufliroit à montrer la 
grande antiquité des événemens dont elle nous-æ confervé 
la mémoire, & celles,des peuples qui y prirent part : fi donc 
leur hifloire eft entiérement perdue, c’eft que par fon extrême 
ancienneté, elle eft pour ainfi dire à la tête de toutes les 
hiftoires : fes commencemens font couverts des mêmes téné- 
bres, qui enveloppent le nom du peuple auquel elle re- 
monte, & dont le fouvenir ne peut fe rappeler que par 


(149) Voyage de Mr. Pallas, #4, fépr. 
la 
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la marche de fes idées, & par les monumens enfevelis avec 
lui dans la nuit des tombeaux. C’eft encore là que l’on a 
trouvé, toutes fortes de figures d’ Animaux fondues, de bas- 
relief en cuivre; c'étoient des Elans, des Rhennes, des Cerfs, 
d'autres figures entiérement inconnues à Mr. Pallas. Ce 
 favant naturalifte connoit trop bien les animaux, pour 
que leur genre lui euffent échappé, ff ceux qu'il a vu des 
anciens ‘Tfchoudes en avoient un. Mais ce-font des 
animaux fymboliques, qui nappartiennent pas à la nature, 
:& que par conféquent il n’a pu faire entrer dans aucune des 
clafles connues. Ce font les fymboles des Dieux de ce peuple. 
En confirmant que c'eft de lui que les Grecs emprunterént 
l'ufage de ces figures fymboliques; leurs monumens nous af- 
furent que c’eft encore de la même fourçe que vint l’ufage 
d’enterrer des figures des Dieux dans les fépultures. Cette 
coutume pafñlée chez les Chinois, fubfifta dans leur pays 
jufqu’au tems de Confucius, qui la fit fupprimer: (150) mais 
on continua toujours d’y mettre des perles dans la bôuche 
des morts, comme Lucien nous affure que les.Grecs y 
| mettoient des monoies: (151) ce qui eft effeétivement 
confirmé par la médaille d’or, trouvée dans la, bouche d’un 
fquelette déterré. des Catacombes Syracufe. ". 

: Scheffer rapporte qu'on a auf découvert en Suede une 


Gi 50) Reëh. Philof. fur les Egypt. & les Chin. T- IL p.213. 
(51) Lucian. de Luf. p. 430. Upire juèy gepovres aBony, éç To sèper zor Spas 
auré, pur dy ro rocôué Ti VauliMag vonrépan Primum obolum ill in os indant, 
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médaille dans le crane d’un cadavre des anciens peuples de 
ce pays. (152). On rencontre fouvent fous la langue des 
Momies (153) de ces feuilles d’or que Mr. l Abbé Bartélemy 
foupçone, (1 54) avoir autrefois fervi de monoies aux 
Egyptiens; Lucien, en nous développant le motif de cette 
coutume finguliere, (155) qui cependant fe retrouve par- 
tout, nous montre en même tems qu'elle dut fon origine 
à ces peuples, de qui vint la doctrine des Enfers. Elle aide 
à nous faire connoître leurs colonies, & nous guide dans la 
recherche du pays d’où elles partirent. . 

Selon Mr. Pallas, on troûve dans les fépultures des 
Thhoudes des tretaux fur lefquels les morts étoient pofés; ces 
tretaux font couverts de figures de ces an'maux, dont nous. 
avons fait mention, (156) & qui font de ronde bof: c’eft ainfi 
que fur quantité d’Uines fépulcrales des Grecs des Romains, 
nous voyons des Gryphons & d’autres animaux fymboliques, 
leur emploi, dans cette occafion, n’eft évidemment que la 
continuation. de lufage apporté du pays des Hyperboréens, 


(152) Wormius. Mufæ, lib. iv. cap. vi. er Schef. ia Laponie. 

(153) Diflertat. fur les Urnes des Egyptiens, par Mr. Baudelot, cité par 
Mr. le Comte de Caylus. TI. p. 21. 

{Gis4) Recueil. d’Antiquités, Errufae Grceq. & Romaines. P/ IV. N°2 
À: 19- 

(Gigs) Lucian. de Lust. TTL, ? 430: D. Où mpérépr Heroronres groioy  Tè 
vèuuo pu vouiQerer, à &t l io eupet 4 agi Toi HÉTH, à £t À SuværTeu rap EHEVOIG, &c. Nes 
illud prius expendant, cujus mod mumifne legitimium fl, ambuleique apud inferos et 
apud illos s'akat. 

(56) Voyage de Mr. Pallas. T, IL. D. 339. et Ji. | 
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. dans ceux où l’on voit que leur doctrine s'eft perpétuée fi 
longtéms. Le ferpent, fymbole du Dieu qui donna /2 we, fe 
‘voit encore. fur plufieurs urnes fépulcrales des Grecs, & les 
Tartares de la Sybérie, qui habitent aujourd'hui le pays des 
anciens Hyperboréens & des Tfchoudes,. élevent fur leurs 
tombeaux, des étendarts taillés en forme de ferpent. (157) 
ce reptile eft encore le Symbole du même Dieu au Japon 
& à la Chine, ue lle ‘fut chez les Phéniciens les Egyp- 
tiens, & les Grecs: (158) Bartolinus rapporte des médailles, 
en or deterrés des tombeaux des anciens Srandinaues, (x59) 
fur l'une d’elles on voit reprélentée la tête de quelque Prince, 
ayant fous elle ce même Serpent: &' fur toutes les autres il 
y à un taureau placé de même fous l'effigie du Prince: cette 
circonftance fit croire à Scheffer que ces médailles étoient 
des Amuletes, & le Taureau lui.a paru repréfenter un des 
fignes du Zodiaque : mais ainfi que le Serpent, il eft évidem- 
ment le fymbole du Bacchus, du Soleil nocturne, où plutôt 
du Dieu qui préfidoit à la vie comme à la mort. Les motifs 
qui l'ont fait employer ainf, chez ces peuples originairement 
de'cendus des Afes, des Cimmériens & des T'fchoudes Hyper- 
boréens, confirment à-la-fois ,ce que nous avons dit de 
l’Origine de ces fymboles, & des lieux dont ils pañferent 
enfuite chez prefque toutes les nations de notre ancien 
continent. 
(167) Recueil de Voyages au Notd. 4 Viti: p.10: 


(158) Voyez ce qui en a été dit dans le premier volumie de cet duvrage. 
+ (159) De Cauf. Contemn. mort, ap. Dan. | 
Les 
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Les Tañtares Voguliens, reconnus pour être une branche 
de la race des Finois & des Tfchoudes, (160) “ enterrent 
“ encore aujourd’hui leurs morts, avec leurs plus précieux 
‘ ornemens, foit hommes foit femmes :” & l’Ambaffadeur 
Ifbrants Îdes, en raportant ce fait dont il fut témoin, 
ajoute “ qu'ils mettent de l'argent à côté de ces morts, 
‘< en. proportion des moyens qu’ils ont eu pendant leur 
‘“ vié, afin. qu’ils n’en foient pas dépourvus dans l’autre :” 
(161) on voit ici qu’à cet égard, la doétrine des Enfers s'eft: 
confervée chez ces peuples, telle qu’elle y fut dès les téms. 
les plus reculés ; & telle que l'eurent les Grecs, car ils dépo- 
ferent dans leurs fépultures des fommes en raifon:de leurs 
moyens, puifque quelquefois, au lieu de l'Obole fimple, on: 
y trouve des monoies d'or, & même des dépôts::plus ou. 
. moins confidérables, comme on en a pu juger par celuidu . 
tombeau, découvert à Cherbourg, dont il a été parlé ci- 
deffus. 162) US 

Je ‘ne doute p# que quelques-uns des grands dépôts de 
médailles anciennes, retrouvés dans Îa terre, ne doivent: 
leur origine aux mêmes motifs que Pomponius Méla. 
attribue aux Gaulois ;. (16) c’étoient. ceux de tous les 

(t60) Voyez ci deffus la noie 143. 

(161) Voyage de Corn. Brun. p. 103. | 

(162) Memoire de l'Academ. des Infcript. T. XVL p.131. 

G63) Pomp. Mel. Gb. ji cap. ii. Unum ex sis que precipiunt ir vulous 
uit, videlicet ut forent ad bella meliores, æiernas fe animas, vitam que alteran 


apud mares,  Tiaque eum mortuos cremant ac defodiunt, apta viventibus olim nego- 
tiorum vatio, etiam et exaëio credife deferebatur ad inferos. 


Tom. II. : : N - Celtes 
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Celtes ; (164) &'c'eft auffi delà que nous viennent leurs mé- 
dailles. Les hiftoriens du Nord rapportent, ‘ qu'Hordus 
‘trouva dans le tombeau de Sotus une caiïfle pleine d’Ar- 
“ gent.” (165} Nous voyons encore par la Chronique de 
Snor, qu'Odin ordonna de jettér fur le bucher des morts, 
tontes kes richefles qu’ils avoient poflédées de leur vivant. 
Enfin Arngrim Jonas rious apprend, que les loix ordonnoient 
d'enterrer avec lès guerriers; tous les biens en or & en ar- 
gent qu’ils avoient acquis par les armes. 

En fuivant les traces des colonies des’ Tfchoudes & des 
Piétes Agathyrfes, qui du Jénifca s’avancerent jufqu’en Fin- 
lande, & dans l'ancienne Bretagne, on trouve près d'une 
réviere dans le diftriét de Cafan, où l'on a remarqué des reftes 
de la langue Finoife, une haute montagne appelée Sario/ 

. Kïergan ; c'eft le tombeau d'un Prince ‘T'artare, qui re- 
monta le Wolga pour s’emparer de la Ruflie. Ses /o/dets, 
après Je mort, remplirent leurs cafques & leur boucliers de terre 
pour lui dreffer le tombeau, dont Corneille te Brun aflufe que 


site LOL os Le 
(164) L’ ufage des richeffes dans une autre vie, paroifloit fi naturel aux 
Gaulois, qu'ils prétoient de l'argent en ce monde pour le récevoir dans l’autre. 
{Pal. Maxim, lib, ii. cap. vi. N°10. Vètus ille mos Gallorum occurit, quos MEMO- 
“rie proditum eff, pecunias mutuatas, que bis apud inferos redder entur, dare folitas quod 
perfuafum babuerint animas hominum immortales effr.) On. voit ici claïrement les 
motifs, qui faifoient quelquefois Aépofer des fommes très-confidérables dans 
les tombeaux. Car quelques-uns aimoient mieux conferver leur argent avec 
cux, que de le prêter fur promcefle de le recevoir en l’autre monde, au rifque 
de le perdre. ‘ 
(165) Barthol, de Gauf. Contemn. Mort. ap. Dames. - 
"cette 
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cette. mohtagne eft formée. (166) Hérodote, en parlant 
des fépultures des Rois Scythes, dit que /es Geres, après les 
honneu quil feur rendoïent, apportoient à l'envie les uns de 
autres ave beaucoup d’ ardeur la terre pour l’accumuler 
fer leurs tombeaux, ES tachoient. de Jes élever le plus haut 
gu'ils pouvoient. (167). Comime.les les 7 Pgrtares n’ont plus cou- 
tume d'élever ces grands monumens, Ê fru@hue du $eriol” 
Kiergan, paroit appartenir à un tems bien antérieur à celui. 
où l'on croit dans le pays qu'il fut fait ; il reffemble en tout: 
au tombeau de Tityus, fi long-tems confervé dans la Grèce, 
où il fut élevé dès le tems de fes premiers habitans. J'en 
ai vu un tout pareil en Angleterre, fur les bords d’une petite 
riviere, à une  poite de diftance de Bury St. Edmund. (168). 
Comme: 








(166) Voyages. de Corn. le Brun. .7. E p.85. 

(167) Herodot. Hp. iv. 4. lvii. 

(168) Suivant lufége, & Pour les raîfons que nous avons alléguées ‘ail- 
leurs, ce tombeau, comme celui de Cafan, étoit placé près d’un chemin “public, . 
& dans le voifinage d’une petite riviere. Cet ufage des Scythes peut s’ob-. 
ferver dans un monument du même genre, découvert en 1438 par Jofeph: 
Barbaro, Ainbaffadeur de la République de Venife en Perfe. Ce tombeau 
étoit fitué près du T'anaïs, {Prope Tanaim.} qui fe rend dans le Palus Mæotis. . 
Suivant Hérodote, ce fleuve féparuir les Sarmates des Scyrhes Royaux : 
les Afes partirent de fon voifinage, pour aller s’établir dans la Scandina- 
vie, où l’on trouve une tellé quantité de tombeaux femblables, qu'Olaus 
Rudbeck dit en avoir compté 12370, aux. environs de l’ancienne Upfal. 
(Rudb T. TL cap. vi. fe, xi. p. 143.) Celui .que décrit Jofeph Barbaro, 
“ éroit un Monticule élevé de cinquante Pas: dont la fommité formoit une 
“€ furface plane : un autre. monticule de la figure d’un bonnet rond, s'éle- 
‘ voit de cette furface : {Hic alter monticulus duodecim pallus in altitudinem ten. 

N 2 debat.) 
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Comme celui de Tiÿusÿ ce tombeau forme une’ éminence 
très- 


débat.) la forme en étoit circulaire, & fon diametre de quatre-vingts pas” 
. (Forma autem illins circularis tanguam ff circire dimmenfa fuiflet, oËloginta diametro 
Juo paffus includebat.) “ On l'avoit-environné ‘de piefres fi grandes :& f larges 
“ que deux hommes pouvoient y marcher à côté l’un de-l’autre. (Lapide 
 circum circa munitus erat, tam lato et faciales. &t'duo in margine ejufdem homines, 
SE alter alterins lateri tuto incedere. pofent.”} Deftômibeaux pareils fe trouvent 
"très fréquemment en Angleterre: élevés en forme de bonnets, leur pied eft en- 
vironné de pires qui femblent en être les fonidemens. Cette maniere de tracer 
les tombeäux,. emiploÿée par les anciens Bretons &. par les Scythes, eft ex- 
aétement décrite en deux vers d'Homere : JHiad. Gb. xxiii. 7? s$ 
Toprairaile D ou Sufae TE 
’Aup} Up. EiSap èe DUTY É7 yo Éxruer. 
Ketovris D 7m due Ta Kio, | 
 Cireulo autèm défignarunt Tumulum, fundamenta que jecérunt 
Girca Pyram : ef lation fufilem terram aggeferunt : 
: Aggefto wro Tumülo, redierumt, 

Cet ce tombeau de Patrocle & d'Achille, qu'Alexandre vifita; après y avoir 
célébré des courfes avec fes amis, il repandit de-Fhuile fur le Cippe mis à fon 
fommet, où il place une eouronne, regardant ces héros comme heureux, 
d’avoir trouvé un fidele Ami, & un poëte comme Homere pour . célébrer 
leurs exploits, {Plutarch. in Alexandr. p. 672) & le monument dont on 
vient de voir la defcription dans ce poëte même. On a pu ebferver, que le 
tombeau d'Achille & de Patrocle étoit placé fur l'aire même, où le bucher 
de ce dernier avoit été élevé. Il en étoit de même du tombeau, dont parle 
Joféph Barbaro ; voilà pourquoi, fous la terre qui le couvrait; il trouva des 
charbons & des cendres, {Admiratione dignum ef quod feu nigrum erat propler 
berbas, inde infra ubique carbones erant — — inde cinereÿ.réperti ad palni profon- 
ditatem.) Cet auteur n’a pas connu la raifon deceschofes,, mais il obferve, 
qu’au deflous de ces charbons & de ces. cendres :#f À découvrit une aflez 
“-grande épaiffeur de goufles de miller, fous-lefquelles étoient placées des 
“€ écailles de poiflon de l’épaiffeur d’une paluie:?:{Deiide conjeée ibi fuere mil” 
corticule, itidem unius-crafitien fpithami éreranes — jub bis pote erant Jquamme 
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le. um, €. ji unins inflar Crafe.) Le Dieu de 
Ja vie & de la mort, auquel les Scythes & d’après eux tous les autres 


peuples, confacrerent leurs tombeaux, étoit i-la-fois celui qui préfidoit à la 
végétation des Plantes, & aux Eaux; c’eft pourquoi on trouvoit entañlés dans 
leurs fépultures, cette gr: nde quantité de goufles de millet, & ces débris de 
poiflons, mais particulierement. des Offemens de Rayes, poïffon très fouvent 
! repréfenté fur les. plats d’Argile, qu'on découvre dans les tombeaux des 
… Grecs, ‘des Romains & des Etrufques. Il repréfente fur leurs vafes, lufage 
qu’afoient.les Scytlies de dépofer des poiffons dans leurs fépultures, & montre 











ee que jufques dans les-moindres détails, cés peuples fuivirent'fidélement les in- 
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- flitutions d'ils téfoient de leurs ancêtres 
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ê& les écailles de poiffons étoient placés, dans les Tombeaux des Scythes, au 
deffous du plan fur lequel avoit été élevé le bucher. C’étoit encore au def- 
fous qu’on avoit enterré les Olles qui contenoient les cendres des morts avec 
d’autres vafes de pierre, dont quelques-uns étoient vuides, d’autres étoient en- 
core témplis d'arrêtes de poiffons (Er oc molienfes reperimus terram albam et 
durani, inferius autem circa pl > quinque déféendimus, reperirus, in loco ill vaja 
dut pis, eorum quedam cinérems continebant, quedam carbones, quedam erant 
vacua, quedam vero tergoribus ofium pifainorum plena.) On, trouva, dans le 
ce méme endroit, la moîtié d’une petite lame d'argent, fur laquelle étoit im- 
“ ptimée la tête d’une forte de Serpent,” {bidem etiam. invenimus dimidium 
Raminis parviargentei, cui fupra impreffum. fuit veluti ferpentis capui guoddam.) dont 
Je refte du’éorps étoit fans doute fur la partie de cette lame qu'on ne trouva 
pas. Cette tête dur Serpenten argent, comme celle du Bœuf en or trouvée 
“dans le tombeau du Roi Childeric, étoit ainfiqu'elle, un des deux principaux 
attributs du To, ou du Dieu qu'adorerent ceux, pour qui ces tombeaux fu- 
rénPélevés: Nous avons tant parlé de ces emblèmes, répandus- par toute la 
teiré, Qu'il feroit inutile de faire ici des remarques fur cet objet, Mais il eft 
bon d’obferver, qu'ils fubfifte toujours chez les defcendans de ces mêmes 
Scythes, ‘des tombeaux defquels on en déterre encore quelques-uns La véx | 
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arpent, marqué par un foffé tracé en quarré, -dont on a 
rejetté 


nération qu’ils eurent pour ces monumens s’eft confervée; car on croit encore 
que des Génies veillent à leur confervation. C’eft für cette idée, que Jofeph 
Barbaro, rapporte, qu’ayant employé jufqu’à.120, homines pour creufef le 
tombeau, dont il s’agit ici, ils en furent éloignés par des tempêtes, qui en- 
levoient les pierres, arfachoïent les inftrumens de fer des mains des travail- 
leurs, les réjettoient contr'eux,. & en blefferent plufeurs ; ce qui ne j’em- 
pêcha pas d’y retourner avec 150 hommes, au moyen defquels il vint à bout ‘ 
de fon deffein. D 

“ Avec ce tombeau, il y en avoit une immenfe quantité d’autres, également 
“en forme de collines : on ne peut douter qu'ils n’ayent été faits de main 
‘€ d'homme, & deftinés à des fépultures.” (a ea monticuli imvefiuntur manu faëti, 
qui offendunt, monumenta et Jépulturgs olim faille — -— et ejufimodi ibi innumerabiles 
Junt} le Tanaïs, près duquel font fitués ces tombeaux, parcourt la contrée que 
Darius Roi de Perfe vint pour attaquer, dans la 68° Olÿmpiade; 508 ans avant 
notre Dre; Indathyrfus, qui regnoit alors fur les Scythes Royaux, répondit à 
fes ménaces, que réfoiu de lui abandonner un pays -où il n’exiftoit pas de 
villes ; où les terres n'étant pas cultivées, les Scythes n’avoient à y défendre 
que Îles tombeaux de leurs Peres; & comme Darius avoit violé celui de 
Nitocris à Babylone, pour en enlever les tréfors que l’infeription difoit y être, 
{Heradot. lib. ï. cap clxxxvii. & clxxxviii.) dans la crainte que des motifs fem- 
blables ne lui fiffent violer ceux de fon pays, Indathyrfus le défie ‘d'ôfer 
tenter quelque chofe de femblable :  c’eft alors, lui dit-il, que vous com- 
“< mencerés à vous apperçevoir fi nous combattrons, ou ne combattrons pas 
“ pour des tombeaux.” fHerod. lib. iv. cap. cxxvii. Kai yridvesŸe rôrs dre Vus 
porynripile mel va ralpur, re À où paxnrouede.) Ces tombeaux font les 
mêmes dont parle Jofeph Barbaro ; on y trouve encore les tréfors qui pou- 
voient occafionner dans le Roi de Perfe, le défir de les ouvrir, & dans le Roi 
des Scythes, celui de les défendre: la réputation d’un de ces dépôts s’eft 
confervée dans le pays. {1x modo difforum monticulorum uno ingentem abfconditum 
Qe tefenrum accepimus.) On voit par ces faits, combien les Scythes révéroient 
les tombeaux, c’eft la feute chofe qu'ils étoient prêts à défendre : ils porterent 
par tout cette vénération ainfi que l’ufage d’y renfermer des richefles : celles 


qu'ils 


des Apts de la Grèce. L.2. Chapitre x. 103 


rejetté  Ha° terre dans l’intérieur de fon enceinte. C'eft 
ainfi 


qu’ils contenoient, étoient regardécs par les Scandinaves comme étant fous 
la garde immédiate d'Odin. {Maller. Tutrod, à P'hifloire de Dainemarc, p.215.) 
Souvent ces tombeaux porterent le nom de Tewtates chez les Celtes: Hd y 
em avoit un de.ce Hormis êet efpece près de Carthagene en Efpagne. 
(Ti. Liv, Lib, xxvi. cap. “uv. Quad béagielus Scipio fn Tumulum quam Mercurium 
Teutatem vocant, &c. Er.) Le Serpent trouvé dans celui des Scythes, .eft 
un des emblemès du Dieu Tentates: c’eft celui de la vie qui Le fit appeler le 
Pere Teut.  Jofeph Barbaro obferve que fur quelques-uns des tombeaux fitués 





près du Tanaïs, on voit une grande pierre avec un trou, dans lequel on 
“ prétend qu'étoit placée une Croix. {Habent autem Ex fuminitate aliqui eorum 
“ prande Saxum cum foramine certo in. loco faflum, in quod conjicivit Crucem ex 
“ jutegro alio lapide faftum”’) Ce pays ne fŸt jamais habité par des Chrétiens, 
& cette forme de tombeaux, fpécialement confacrée au To, ou Théo ou Teuf, 
dont quelquefois ils portoient le nom, fut pour cette raifon abolie par le Chrif- 
tianifme : elle fe foutint également pär-tout jufqu’à cette époque, parce que 
toutes les religions qui j'employerent remontoient à celle qui leur avoit 
fait donner cette forme. Si donc on trouve fur ces tombeaux des Croix, ce 
neft pas une preuve qu'ils ayent contenu les cendres des Chrétiens. Ces croix 
‘font un des emblèmes du Dieu qui préfidoit aux tombeaux. On en a trouvé 
dans lé Thibet, on les voit dans les mains d’un grand nombre de Divinités 
Indiennes, fur des anciennes médailles Perfes, fur celles de Sidon, où elles font 
portées par des figures de Minerve; elles fe trouvent encore fur les tombeaux 
de Naëkfchi-Ruflan. On eft afluré quelles repréfentent le Mibir, le moyen des 
Générations & le Dieu la vie. Il étoit figuré par le Ssek, ou Colonne pofée fur 
les monumens : telle étoit celle qui fe voyoit fur le tombeau d'Achille, dont 
ileft parlé dans Plutarque ; Homere fait mention de S#eles femblables; les In- 
diens les employent encore pour fymbolé du Lixpam, qu'on peut voir repréfenté | 
de la même façon, par‘des efpeces de Colonnes avec des infcriptions Etrufques 
rapportées par Gori; {Mufeum Etrufe. Gori.) les Croix ou les Sieles tenoient 
encore lieu du Serpent, qu’on a découvert dans quelques-uns des anciens monu- 
mens des Scythes. 

Suivant Plutarque, la fatue de Jupiter Sérapis fut apportée de Sinope, en 


Egypte, 
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ainfi qu’étoient entourés les neuf arpents du’ tombeau 
‘ LL de 


Egypte, fous le Regne de Ptolémée Soter : {Plutarch. in Gryll. € Macrob. Saturn. 
Gb.1.) le temple qu’on lui cenftruifit alors dans Alexandrie, ayant été démoli 
vers Ja fin du quatrieme Siecle de’notre Ere;.ag trouva des Croix gravées fous 
quantité de pierres dans l’intérieur de fes murs. (Sozom. lib. vi. c xy. 
p. 725 R,) Les Chrétiens & les Payens voulurent également fe prévaloir, 
de gette découverte. Mais des gens qui fe difoient inftruits des hiéroglyphes, 
& qui avoient embraffé la religion Chrétienne, affurerent que fuivant les 
regles des Egyptiens la Croix fignifioit la Wie future. (Socrat. lib. v. cap. xvii. 
p.26. À. & B.) Sérapis étoit le même qu'Ofiris, regardé par les Egyptiens 
comme le plus grand des Dieux : on le repréfentoit fouvent avec un Serpent 
autour du corps; & comme on Î voit ici, la Croix étoit un des Symboles fe- 
crets de ce Dieu: c'étoit le BaËchus des Grecs, {Plutarch. in Ifid. € Ofirid. 
Diod, Sieul, lib. 13 l'Etre Générateur des êtres animés ; en cette qualité 
le Serpent étoit fon emblème, il leur avoit donné la vie, par le moyen de 
l'Amour, & dans cette qualité la Croix étoit l’un de fes attributs, parce 
qu'elle étoit auf celui de l'Amour même. La Mythologie repréfenta l'Amour 
comme attaché à Pfjché ou à l'Ame, à laquelle il pyocura l’immortalité ; cette 
fable étant fondée fur l’idée de la vie avenir, la Croix qui étoit le Symbole 
de l'Amour, devint, comme le difoit le Chrétien d’Alexandrie, le figne de la vie 
future: voilà pourquoi, bien,avant le Chriftianifime, on la plaça fur les tom- 
beaux, ou elle marquoit la vie dont étoient fuppotés jouir ceux qu'il renfer- 
moient ; & comme on voyoit des Croix élevées fur les fépultures des Scythes 
voifins du Tanais, comme on y trouvoit l'emblème du Serpent, ainfi on voit 
encore la Croix & en même tems le Serpent repréfentés fur les pierres fé- 
pulcrales des peuples du Nord: Vérélius, dans fon commentaire fur l’'Hervarar 
Saga, en rapporte une trouvée en Uplande; on peut la voir ici Plambe 1V. 
N° 1. voici la traduétion de fon: infcription.  IUBERKVS VKVI MÉMORIAE 
IBERNI PATRIS SVI LAPIDEM INSCRIPSIT, DEDICAVIT QYE RVNAS EMORTVALES 
onixo peo. (Verel, Runograph. Scandie. p.20.) I] eft manifefte, dit cet 
S auteur, que cette pierre confacrée à Odin a été pofée au tems du Paga- 
‘6 nifme: & comme elle eft marquée d’une Croix, cgla nous prouve, que 
“ toutes les pierres ainfi marquées, n’ont pas été élevées par des Chrétiens : 

“ ce 


des - APS de la Grèce. L.2: Chapitre x. 10$ 


de Tityus,' dont fait mention Paufanias. Cet ufage pa- 
‘ roit 


‘< ce que je: pourrois montrer par un grand nombre de monumens découverts 

“€ dans té Veftrogothic & ailleurs, où l’on voit des formules qui expriment des 

“vœux payens”” (Hero. Saga, cap. vii. p. 100.) Dans la pierre fépulcrale 

d'Uplande, outre la Croix tracée par deux traits dans fa. partie fupérieure, on en: 
voit encore une. autre formée par quatre Sreks, dont la fomimité {e termine: 
en Cône ; les Indiens donnent encore cette figure”au Lingam ; elle: eft. fouvent - 
affeétée aux côtés des Croix repréfentées fur les monumens Runiques, & quel- 

quefois, ainfi que le Lingaw, ces Steles femblent aboutir à un troù qui en fait. 
le milieu, & pour ainfi dire le centre où ils tendent. fWid Henric. Curio.. 
Monum. Lapid aliquot. Runic. Tab. XXV. & XXVL.) 

J'ai fait graver, Planche IV. N° 2. une autre pierre fépulcrale, dont voici- 
la traduétion. viGMVNTUR 5181 HVNC LAPIDÉM FYERI CVRAVIT HOMINI PRU- 
DENTISSIMO. DEVS soLvs {Mbno-Gud) :ANIMAM IUVET vIGMVNDI. LITERAS IN- . 
CIDIT HAMVNDVS, ET PICTVRAM ADDIDIT EFIRID S18I vivo. On-peut obferver 
les reftes d’une Croix au fommet de cette pierre, où il eft parlé d’un Dies Seul, 
Mono-Gud, auquel Vigmundus recommende fon ame. : Tout cela feroit croire. 
que ce monument fut érigérpar un Chrétien : mais ce Dieu nique, révélé 
dans le myfteres des Grecs, étroit adoré chez les Celtes fous le rom.de #4 
ou God, dont-on fie celui d’Odr. Harald aux Beaux cheveux, Roi de Nor- 
vege, l’invoquoit dans un tems où le Chriftianifine n’avoit pas encore pénétré : - 
dans fon pays: Arngrim Jonas fait parler ainf ce Prince, dans un affemblée 
du peuple; je.jure & je protefle que je n'offrirai jamais aucun facrifice, à aucun des: 
Dieux que le peuple adore, mais à celui Seul qui a confiruit ce monde, &3 tout ce qu'on 
y obférve. (Introd, à l'Hif. de Dannemarc. p 98.) . Ce Dieu Principe de tout eft.. 
celui auquel pour cette-raifon les Grecs donnerent le nom.de Pan.. L'Etre* 
Générateur, & V'Etre Moyen de la vie, procédoient de lui, ou plutôt ils n'étoient : 
que les les de fa puiffance; voilà pourquoia Croix, emblème de l’Etre qui : 
donne la Vie, lui étoit attribuée. Etant le Principe de toute vie, on lui re- 
commandoit l’Ame, qu’on reconnoifloit avoir recue de lui. Les Gétes, peu- 
pies-de même origine que les Goths, font appelés dans Hérodote Aanatizontas,. 
(Herod. Lib. iv. cap. xciii, *ASaværiours dE rends ro THÉ OP" oùre drobirxen Eros : 


vouiQou.) Immorialisantes, parce qu'ils fe regardoient comme immortels. La 


Tom. Il. O . mort : 


+ dans: le Cahos-dont ils 


- ce Chien dont les Grecs firent le € erbe 
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quels elle étoit retenue & jugée L'impoffibilité d 
étoit exprimée dans les monumens Raniques par u en es dues 
marquoient la force fuprème; 








erbere. On le. voit rep 
placée. à la tête d'un. tombeau, (( nc IV. eos va, 
autre Croix, avec le nom. de Mini, c’eft celui du Minos de la Grèce. Le Lézard 
placé fous ce nom eft, comme nous l'avons montré, . Vun des Symboles. du Dieu 
Générateur, qui. préfidoit à la “ comme. à la mort, & dont les emblèmes fe 
trouvent fi fréquemment fur les fombeaux des anciens Grecs: leur langue qui 
” fe retrouve encore dans la frairié du nom de Mouo-Grd, denné au Dieu auquel 
les péuples du, Nord. 









s fait voir origine. Le k 
2 Le 5e trouvé dans les fépultures en fortes de soil, nes 1 par les. 
Ses au bord-du Tanaïs, eft ordinairement repréfenté fur les pierres fépul-. 
crales des peuples du Nord : il y affeéte fouvent la forme Ovalaire, (Planche V. 
N°1.) c’eft celle de ces collines mêmes. Quelquefois auf ce Serpent eft 
renfermé dans. une figure Pyramidale, (Planche N..N°:2:), pareille à à, celle que 
les Egyptiens. donnerent à leurs torbeaux ; -& comme “nous croyons qu’elle 
indiquait.chéz eux l'emblème du feu, fous lequel on. repréfentoit VEtre prin- 
cipe: de tout; auquel on rendoit les corps qu’il avoit crées, nous penfons aufñ 
#que la forme donnée aux tombeaux en. forme de collines, étant celle de la 
feétion d’un Œuf, coupé par fa moîtié dans fon petit diametre, répréfente 
l'Œuf du Cahos, duquel le Dieu Principe de tout tira tous les | êtres. Comme 
ils femblent lui être rendus par liner qui les fait rentrer, pour ainfi dire, 
L ] gonna à leurs tombeaux cette forme 

méde iles de Coos où 'Œuf, auffi 











emblématique. ÆElle sobre 


partagé par fa moitié, ft entouré du Serpent qui le féconde. ee 


On voit, Planche V. N°3. deux Serpens fur Lefquels les Runes font écrites 3! 
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l'hifonien Saxon. sé nsne de Jutie, un endroit fâmeux 


D ei À ï par : 


non mens ‘que nait fee été Vu dés Sym: 
tre Générateur: on remarqué auff dans €e monument, line: fléur. 
réffémblante au Lis aquatique où Tamara, qui comme le Serpent même éffus. 
autré de fes emblèmies + maig ce qui ef le €’ plus à confidérer, c'eft cette même 
figüre à cheval qu'on trouve fur’ médailles, dont les Légendes font écrites. 
. dans les mêmes lettres employées: ‘dans ces monumens : ily et appelé sise 
Phomme de la Mort où des Enfers: ‘A ce titre, on le trouve 
fur les monoies des ancièns Bretons, où falgré la maniere barbare dôntil yet 
deffiné on ne laïffe pas de 16 reconnoître. (Voyez ici a Plante V. N° 48& 5). , 
Reputé lun des Dieux infernaux, on Île réprefentoit far les pierres mnt 
des peuples ‘du N 




















rm non avec les étoiles qui marquert la conftellation des Géméauky. 
mais avec les aftérifques qui marquent ‘le Soleil. Cet Aftre fut le fymbole 
de l'Etre Générateur, du premier né du pere inconm: Ve premier. il fortit-de 
l'Œuf du Cahos, (Rétognite Flers. Jip: cit.) c'eft pourquoi on-donna aux 
Diofeures le Bones qui repréfen forme devint l'origine de la fables 
de Ia niffince de ces diétx & del P'Œuf dont ils fortirent. Quand on perfo-. 
© nifia E Feu.fymbole du Pere ncohnt, de D'Etre Primitif, du Gud des peu- 
-ples du Nord, du Pas des Grecs, on lui donna lé même Done en forme. 
d'Œuf, parcé que le Feu. avoit été le fymbole de l’Etre, qui par fon moyen. 
délivra Te monde de la confufion du Cahos. Ce même bonet, de forme Ova-. 
Lire, ft téllemént remarquable dans la figure des tombeaux des. Scythes,. 
© Jofeph Barbaro fe fert de cette forme, fo en Lao une idée “plus” 
ft EE: f Monticulim Biré 116 rotundo fimilem. FE a 
Le noôm du tombeau élevé ‘enforme. de “côliine près de Crise, (Eiv.. 
PL 2 & qui reffembloit en tout à ceux des Scythes & dés peuples du. 
Nord, fous “apprend qu ‘il étoit confacré à Teurates : le nom de Mercure, ajouté. 
à celui déce Dicu, indique une dé fes qualités, par laquelle il étoit cenfé pré 
fider aux enfers. C’eft lui dont les Grecs firent léur Mercure : ils le repréfen-. 
Xoient par des: ne pores qui s’élevoient fur les tombeaux en. 


O Re : forme 
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par:la fépulture 4’ Hamelet dont tout un champ portoit le 
nom : 


forme dé coilines. Les peuples du Nord lui donnerent le Caducée fous la forme 
-où il eft repréfenté, Planche VL N° 1, & fi l'on voit les Runes fépulcrales 
infcrites fur le corps de Serpens, qui fe replient & s'entortillent à peu près 
comme ceux du Caducée, c’eft qu’ils marquent dans le Dieu, dont ces Serpens 
font les emblèmes, celui qui préfidoit au féjour des morts, & auquel pour 
-Cette raifon on -confacroit les Runës moftüaires" Voilà aufñ, pourquoi la 
barque dans laquelle on enfévelifloit les morts, & qu ’on äppéloit Barin, d’un 
nom femblable à celui que lui donnoient Les Egyptiens, étoit reprèfentée chez 
les peuples du Nord avec le même Serpent, {Pamche VI. N°2.) qu'on 
a découvert dans les tombeaux des Scythes ; qu’on voit dans le Caducée; & 

fur lequel font écrites les Rünes-fépulcrales des anciens habitans de la Suede. 
Les Lapons, regardés comme une branche de la tige Finoite, {Recb. fur 
L'Anc, pag. Finôis, p. 3:) qui vient de ceile des Tfchoudes Agathyries, dont les 
Hyperboréens faifoient partie, habitent l’extrêmité feptentrionale de la Nor- 
vege, de la Suede & de la Ruffie. Ces peuples, encore aujourd hui, enter- 
rent tout l'argent qu'ils peuvent avant leur mort, & renferment dans leurs 
tombeaux des haches, des pierres à fufil & des fleches qu'ils croyent pouvoir 
-leur être utiles dans l’autre vie. {Scheff. in Laponic. e. xxwü. p.313, 319.) On 
voit fur quelques unes de leurs fépultures, tine figure de fémme avec un 
grand nombre de mamelles; entre trois bois de Cerfs difpofés en Triangle. 
(Pid. Tab. VE N° 3.) Telle fut indubitablement la figure de la Diane, que les 
Amazones, venues de Scythie, confacrerent à Fphefe dans le tronc d’un 
Ormeau, {Dionyf. Periegcf. w. 828 & 829.) Endœus, difciple de Dédale, fit 
“prendre à cette figure la forme générale que l’on voit à toutes celles qui nous 
‘ reftent, Cette forme s’eft manifeftement confervée dans la Laponie ; les bois 

de Cerf y repréfentent encore les animaux de cette efpece mis à côté de Dianc: 
la difpofition de ces mêmes bois. fur un plan Triangulaire, exprime le titre 
de Triple donné à la Diane appelée Hécate, qui préfidoit fpécialement aux 
lieux infernaux : c’eft la raifon pour laquelle cette figure étoit poféo fur les 
tonibeaux. Hécate avoit un temple dans une petite ile, fi voifine de Délos; 
que Nicias en fit le trajet far un pont. {Päurarcb, in Nic. & Suid. Exorrs vices 
pô The Adhov héïreu 1 vive.) Ce temple étoit une fuite des honcurs rendus 
“ à Diane, 
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nom: & dans la Saga d'Egillus, il eft fait mention d’une 
. | | pleine 


à Diane, éomme lune des principales Déeffes des Enfers, dont la Doétrine 
apportée à Délos par les Hyperboréens, à laiffé des trâces fi marquées dans 
les monumens & les coutumes des peuples du Nord, qui defcendent d’eux, & 
. qui habitént dans.le voifinage dé leur pays. Ces tables enfeignoient qu'après 
la féparation de l'Ame: & dû Corps; V'Ame pañloit dans un lieu fouterrain & 
invifible. Plat. in Arioch. Te II. p.371) quim vidéicet animi et corporis fatla 
effet Jolurio, animum ad inconfpicabilem .quemdam “locum proficifei, fbtérraneum qui- 
dem ilum.) C'eft la rajfon pour laquelle of‘enterroit avec” les morts, les 
chofes dont ils pouvoient faire ufage dans ces lieux fouterrains : * Lès Dieux 
“ es plus grands habitoient le Ciel, les moindres habitoient Les Enfers; les uns 
& étoient les fils des autres, mais les premiers étoient freres.” Ces fils étoient 
ceux du Pere inconnu, du Dieu Unique, du Mono-Gud, auquel on recommandoit 
les ames: & dans une infeription fépulerale en lettres Runiques, dreffée par 
les deux femmes d’Ingefafle, elles invoquent pour lame de leur mari, ce Dieu, 
& avec lui fes Parens, qui font les dieux énfernaux, l’'Helman, l'Hécate, &c. 
Monum. Lapid. alig. Runic. 26. FASTBIVRN ET THVRVDR INSCRIBI FECERVNT 
- LAPIDEM MARITO SVO INGEFASTO. DEVS ANIMAM EIVS IUVET ET COGNATI DEI. 
On trouvoit dans les tables de Délos, le jugement des morts, la récompenfe 
pour les bons, le chatiment pour les mauvais, & les noms des deux juges, 
{Plat. nb. fep.) dont Yun fe voit fur un des tombeaux cités ci-deflus. 

Les monumens encore exiftans dans le Nord, les coutumes des Scythes, à 
l'égard des fépultures, confirment le difcours de Platon: & quand les Egyp- 
tiens affuroient avoir donné la doétrine des Enfers à Orphée, qui l’apporta 
dans la Grèce. { Diod. lib, %i. cap. v. & vi.) Il eft évident qu'ils avançoient un fait, 
dont la fauffeté étoit démontrée par les monumens qui exiftoient à Délos ; 
cetre doétrine exifta dans la Grèce avant le tems d'Orphée, qui lui même 
étant né dans la Thrace, étant d’origine Scythique, la tenoit de fes ancètres : 
fans doute il la rendit à fa premiere pureté,.en la faifant admettre dans les 
myfteres, avec la Théologie primitive : mais bien avant lui, les tables dans lef- 
quelles cette doétrine étoit écrite avoient été dépofées à Délos. Platon affure 
qu’elles y furent apportées par Ofis & Hécacrgée. (Plat, in Axiocb. T. HI. 
g gg bi ex æneis quibafiam Tabulis quas ex Hyperboreis montibus Opis et He- 

. caergus 
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pleine entiere confacrée à la fépulture de Grimus, neveu 
‘ de 


caergus detuliffent, be fe intellexife commemorabat.} Cette Hécacrgée eft la même 
qu’'Hérodote appcle*4rpis; car elle vint à Délos avec Opis, & toutes d'eux y 
arriverent avec le’cuité même dés dieux qu’on y révéroit. {Herodor. lib, iv. 
cap, Xxxv.) "App 7e à 1 Or due auroior rave Jai cminéo Jeu Aéyours.) 
Ce culte prétéda le tems où Eryféton, fils de Cécrops fondateur d’Athénes 
conftruifit le temple de Délos. (Æfè. Chronic. BB. paf: -p. 8.). Ait, la doc- 
trine-des ‘Ænfèrs exifta chez les Grecs plus de 1600 ans avant notre Ere; plus 
de trois fiecles avant Orphée; & l’on y connut ces infcriptions gravées fur des 
tables de cuivre, avant l’arrivée de Cadmus en Béotie. En effet, ces infcrip- 
tions y parvinrent affurément avant le tems d'Amphyétion, {ous le Regne du- 
quel le temple de Délos fut fondé, peu avant l’époque où lé marbre d’Arondel 
met arrivée de Cadmus en Béotié, {Marm. Oxon. Epocb. VIL.) 

Ainfi qu'on trouvoit en Grèce des infcriptions en caracteres Hyperboréens, 
on trouvoit auf des infcriptions en caracteres Grecs, dans le pays des Hyper- 
boréens. {Diod. Sicul. Kb. 3. p.158. Ka caljuara mA rare, ypeur 
pars EAmoic Émryeypepuére. Dons fempiuofa in temple, Hyperboreorum Graci, 
appofuiffe, Grecis literis inféripta.) Diodore rapporte qu'il y avoit une langue 

° commune entre ces peuples: (Es D res TripBopéous Ier roe dencures, à mods 
roùs Eyes cuuérars Saneioles.  Habent Hyperborei proprian linguam Graecis, } 
ce que difoit cet auteur il y a 1800 ans, eft confirmé par l’analogic trouvée de 
nos jours, entre l’ancienne langue Finoife & celle des Grecs: il falloit bien 
qu’on entendit cette langue des Hyperboréens en Grèce, puifqu’on expliquoit 
les infcriptions, dans lefquelles elle étoit employée; il falloir bien que les ca- 
raéteres de ces infcriptions fuffent analogues à ceux des Grecs, puifque les 
Grecs pouvoient les lire; & fi quelque chofe peut confirmer ce qu'en dit 
Platon, c’eft encore l’a grande analogie que l’on peut obferver entre les an- 
ciens caraéteres Runiques, & ceux des anciennes infcriptions trouvées à Amycle 
en Laconie, & rapportées dans les mémoires de l'Académie des infcriptions, 
{T. XVIT.) J'aurai dans la fuite occafion de parler dé ces précieufes infcrip- 
tions ; mais fi la forme de leurs lettres éft fi reffemblante à la forme des lets 
tres employées autrefois dans le Nord, quelques-uns des monumens des peu- 
ples qui l’habiterent ne font pas moins reffemblans par l'identité de leurs 


formes, avec celles qu'employoient les Grecs. - 
Tous 
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de es prince & que pour cela l'on appeloit le champ de 


Grimus. 
Les 
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Tous ceux qui ont examiné les médailles Grecques, connoiflent la figure 
de la Triqueira, f fouvent répétée fur celles de la Sicile ou de la grande Grèce, 
& fur celles de Selgé.ou ÆAfeñde.en.Pamphylic. Ces deux villes étoient 
des colonies de Sparte & d’Argos, dont les peuples, comme le dit Hérodote, 
étoient d'Origine Pélafgué, (Herodor. Lib. 1; cap; lvi.) & par conféquent de- 
foentlus de ces mêmes Scythes Agathyrfes dont.les branches s’étendirent 
au Nord de l’Afie & de l'Europe: on a trouvé, dans la partie la plus 
Septcntrionale de cette derniere, c’eft-à-dire chez les Lapons, (OL. Rudb. de faft. 
Reaic. T. IL p. 613.) cette même figure de la Triguetra. {Voyez ici la Planche VL. 
N°4.) Elle eft formée de trois cuifles & de trois jambes de femmes, 
repliées les unes fur Les autres & réunies en un centre, de forte qu’en tous fens 
elles forment une figure triangulaire ; le nombre frois eft exprimé par les wrois 
lignes dont font formées les deflous des cuifles : cette figure finguliere eft évi- 
demment compofée comme celle de la ftatue Tricéphale, par laquelle les 
Indiens expriment les #rois afles de la puiffance Divine, au moyen de la réunion 
de trois têtes fur un même corps. Ces têtes repréfentent lEtre Principe de tout, 
l'Etre Générateur, & l'Etre moyen des Générations, de l'ancienne Théologie des 
Scythes. Ces deux derniers marquoient les a@tes de la volonté de l’Efre 
Principe de toutes chofes ; & comme la volonté eft fuppofée procéder dé l’enten- 
dement, on en repréfenta les a@tes & le principe par des têtes-réunies : la 
notion de ces trois aétes divins, fit regarder comme facré le nombre trois par 
lequel on lés dérerminoit, & le nombre neuf qui en étoit le produit, quand on 
le multiplioït par lui-même. 

Si l'Ordre des Aétes qui procédent de la Volonté, fut marqué par des têtes 
réunies fur un corps, l’aétion qui en refulte fut marquée par la multiplication 
des bras de la même figure. Quelquefois on en fupprima le corps, & trois têtes 
fuffirent à cet emblême des aétes de la Puiffance; quelquefois auffi en fuppri- 
mant le corps on le fuppléa part rois bras réunis en Triangle, qui marquerent 
laétion de cette même puifflance: cet emblème fe voit encore fur les médailles 
Celtiques. La Murche & le’ Cours des chofes qui fe fuivent ou fe fuccedent, 
fut marquée par des jambes qui fe réuniflent dans une même action, & fcm- 

blent 
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Les Finois defcendus des Tfchoudes, élevoient des Mon- 
ceaux de Pierres fur les fépultures, & leur donnoient le nom 
de 


blent retourner fiy le centre dont elles partent: la Sicile dont la forme eft 
triangulaire, dont les côtes fe fuivent en fe repliant à chacune des pointes 
ou promontoïres fitués à fes trois extremités, fut expriméé par les trois jambes 
de la Triquetra, à laquelle on donna le nom de Trimarie, de celui de la Sicile 
même: éette même figure, chez les peupies du Noïd auxquels elfé fervit de 
Calendrier, exprima les trois Saifons, dans lefquelles ils divifoient l’année, & qui 
fe fuccédent dans un cours continuel. On faïfoit alors chez eux trois 
facrifices, dont l’un tomboit dans l’Automne, l’autre au milieu de l'Hyver & 
le-troifiéme dans le courant de V’Eté, -{Verel, Hifi. 8. Ola. cap. exvii.) Les 
Grecs divifoient de même Année en trois Saifons, qu'ils appeloient. Heures, 
&-auxquelles ils donnoient des noms de femme; c’étoient la Loi, la Fuflice & 
la Paix ; ({Hefod. Théog. Euwvouéy rs, Abu ve, à Ein 7e Janvier.) & c’eft fans 
doute parce que ces faifons portoient des noms féminins, qu’on doünoit à la 
figure qui les repréfentoit des cuiffes & des jambes de femme. 

Les habitans de l’Argolide & de la Laconie, Doriens & par conféquent 
Pélafgues d'Origine, defcendoient, comme nous l'avons vu, de es mêmes 
Scythes Agathyrfes, qui peuplerent le Nord de l’Afie & dé PEurope, où ils 
prirent les noms de Tfchoudes, d'Hyperboréens, de Finois, &c. Ces mêmes 
peuples fortis d'Argos & de Lacédemone, fonderent dans PAfie Mineure, les 
villes de Selgé d'Afpende, auxquelles on attribue des médailles où fe voit 
la Triquetra, dont la forme fut employée chez les defcendans des Tfchoudes 
Finois, pour marquer la divifions des faifons de l’année. Ces médailles de 
la Selgé & d'Afpende, repréfentent conftamment des ; Jeux. Sur l’une d’elles 
(Recueil de méd. des Peupl & Vil. T. FIL. PL LXX. N°5 & 6.) on voit des 
Luteurs, & à leur revers une figure en habit Sçythique, qui paroit exécuter 
quelque- tour de force, au moyen de deux cordes. Une figure.nue, mais 
armée d’un cafque, d’une épée & d’un bouclier Argien, eft repréfentée fur une 
autre médaille de la même ville, {I4. N° 7 & 8.) On voit ici trois exercices 
différens : ils expriment affurément ceux qu’on pratiquoit dans les jeux facrés; 
car c'eft la feule raifon pour laquelle ïls peuvent avoir été repréfentés fur les 
monoies publiques, où ces jeux font, ordinairement exprimiés par des vafes dans 


ictquels 
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étoit le tombeau dont il eft parlé dans la Finboga Ramma 
: Saga : 


lefquels on voit la figure des Palmes qu'on y diftribuoit, & quelquefois les 
noms des fêtes mêmes, Les Athigtes, dans toutes ces monoies de Selgé ou 
d’Afpende,ent près d'éux le Trranis/au-dumoins cle eft repréfentée à leurs 
révers : elle paroit y indiquer les Sas de l'année; pendant. lefquelles on 
renouvelloit les fêtes dans lefquelles on célébroir des jeux. Ces fêtes femblent 
avoir été au nombre de trois, comme celles où fe faifoient les facrifices des 
peuples du Nord, dont les jours fériaux étoient marqués fur cette figure 
de la Triquetra: la forme en eft trop particuliere, pour n'avoir pas eu un fens 
emblématique, de même qu’une origine commune, rélativement à ceux qui 
Femployerent. 

Les Peuples appelés Cadifiens par les Grecs, fe donnoient à eux mèmes je 
nom de Gélons ou Géléens, (Plin. Hif. Nat. lib. vi. p. 181. Gele, quos Greci 
Cadufos appellavere] Ts habitoient les montagnes voifines des Amardes. (Strab. 
Geogr. bb. xi. p, 523. Kadoio toy noroniæ riy pari, % Auæar.) Ainfi qu'eux, 
comme nous l'avons fait voir, ils defcendoient de ce Gébor, frere de Scyibès, 
dont les defcendans s’étendirent dans l’Inde & dans la Chine: la poñtérité 
d'Agathyrf, frere de Gélon & de Scythès, connue fous fon nom & fous ceux de 
Tfchoudes,  Hyperboréens; de Finois, &c. peupla le Nord de l’Afie & de PEurope. 
Un fleuve & une ville de la Sicile furent appelés Géla; cette ville, dans la- 
quelle naquit Gélon qui la gouverna, lui donna fon nom, & fes peuples por- 
terent celui de Géléens: Agrigente fut une de leur colonie; à l'exemple de 
fa Métropole, elle porta fur fes médailles l’emblême du Bœuf à tête humaine. Ce 
même emblème eft erpreint, de la même façon, fur les médailles des Mardes, 
dont les Amardes étoient une Tribu : (Voyez la Planche XV. du I Vol. N° 2 
& 3.) ceux-ci demeuroient au voifinage des Géléens. On trouve ce même 
Bauf à tête humaine, far les monoies d'un peuples voifin des Mardes & des 
Amardes; (Idem. N° 4.) il porte le Modius comme le Sérapis des Egyptiens, 
& paroit ail.  C’eft probablement aux Géléens de l’Afie, qu’il faut attribuer 
ces médailles, dont les caraéteres reflemblans à ceux des Perfes nous font in- 
connus. Sur d'autre médailles du même pays, on voit le Lio avec des ailes, 


Tom. Il. P il 


114 Recherches fur l'Origine & les Progrès 


Saga : par des vers confervés dans l'Edda, & attribués par 
‘quelques-uns à Odin même, on voit qu’ainfi que les Grecs 
plaçoient 


ileft le fymbole du Soleil Diurse, cénime Le Beuf eft.celuirdu Soleil Nofiurre ; 
tous deux enfemble expriment la révolution de l’Aftre, qui dañs fon cours de 
vingt-quatre heures forme le jour naturel. Le revers de ces deux fymboles 
du Solëil, préfente un digue, autour duquel font difpofées trois figures, dont 
la forme eft celle d’un croifant, évidemment prife de celle des comes du Bæxf, 
ainfi qu’il eft aifé de s’en convaincre, par l'infpeétion des cornes du double 
- Bœnf, reprefenté dans la médaille du N°6. Planche XV, avec un emblème fem- 
blable, fur lui & à fon revers. Ces trois Croiffans fur les médailles de Délos, (Poyes 
la Planche XIX. N°4. du premier Vol.) y font les fymboles des Dieux qu’on y 
adoroit, Arrangés au tour du Difque qui repréfente le Monde fur les médailles 
des Mardes des Amardes & des Géléens, ils marquent la Courfe annuelle du 
Soleil; & les trois Saifons dans lefquelles il divife l’année, font repréfentées 
par leur difpofition #riangulaire. Cette figure eft une Triquetra, elle marque, 
comme celle des peuples du Nord, & celle des habitans de Selgé & d’Afpende, 
des divifions de PAnée formées par l'Aftre, dont les fymboles fe trouvent 
à la face de ces médailles. Des jambes de femme caraétérifant encore mieux 
que des Croiffans la marche des Saifons, on les mit à la place de ces mêmes 
croiffans, dans lefquels on reconnoit ébauche & pour ainf dire la premiere 

idée de cette figure fymbolique de la Triquetra. ‘ 
Camarina, ville de Sicile, dont les champs tenoient à ceux des Géléens, 

Virgil Æneid, lib. ii, v. 7or. : 
Apparet Camarina procul, campique Geloi, 
Znmanis que Gela fluminis coguomine dila. 

Camarina dis-je, nous a laiffé des médailles, dont les types reffemblent fi fort 
à ceux des Mardes de l’Afie, que les plus habiles antiquaires les ont confondus 
les uns avéc les autres, Cette reffemblance frappante peut-elle être l'effet du 
hazard ? Le hazard peut-il avoir donné à deux peuples de la Sicile voifins lun 
de l’autre, des emblèmes dont il #y à pas de modele dans la nature, & qui 
malgré cela font les mêmes qu’employerent deux peuples de l’Afie dont les 
territoires fe touchoient? Le hazard enfin peut il avoir donné à des peuples 
Siciliens 
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plaçoient fur les grands chemins, des monceaux de pierres 
confacrés à Mercure, les peuples du Nord les mettoient de 

_ même 


Siciliens & à des particuliers, les même noms qui furent ceux des Scythes 
Géléens & de leur fondateur? ne-feroit il pas à croire que les Scythes 
Géléens, qui s'étendirent dans PAfie, . s’établirent. vers l'ifle de Crete ou 
de-Rhodes; dont fortit la famille de Gélon, & dont on prétend que Géla 
fut une colonie ? {Herodor, Ub. vi. & Thucydid, lib. vi) Enfin, n’étoit il pas 
auffi facile aux Géléens de l'Afie, de venir dans les ifles de Crete & de Rhodes, 
qu’il le fut aux habitans de ces ifles d'aller s'établir fous le nom de Géléens fur 
le rivage de la Sicile ? Ces noms, ces emblèmes multipliés, ne nous appren- 
nent ils pas ce que les auteurs n’ont pas fçu nous dire, ou cc qui nous manque 
des auteurs dont le tems nous a privé ? 

Gélon premier, reconnu pour le Brenfaiteur & pour le Sauveur de la Sicile, 
en fut déclaré Roi; {Diod, lib. xi. p. 425. Mio Qu mare dmronaiy edényéTas, 
À corps, à Barite ) depuis là victoire d’'Hymere, il fat toujours aimé par les 
Siciliens & jouit d'une grande autorité parmi eux. {Diod. in cod, lib. xi, p. 423. 
Are Td péyeos The clmuéples. érroox ie ÉTUygare, cu over Frapé Toig moiTers, AN 
à 29° Exp ri Emexar,) Le Prince, qui parvint le premier à ces titres & à cette 
autorité, eft aufli le premier fur les médailles duquel on voit le Symbole de la 
Triquetra. (Vid. Parut. Gélon. medag. d'Orv. 1.) Elle y paroïit avec un Difque 
dans fon milieu, exaétement comme celui de la Triquetra des Géléens de l’Afie ; 
& il femble que, vers fon tems, ce fymbole commença à devenir celui 
de la Sicile. Dans un voyage que je fis dans cette ifle, j’achetai à Meffiné un 
pied de Casdélabre qu’on a reftitué depuis ; il eft à préfent dans le Mufeum Bri- 
tannique. Ce pied eft formé d’une Triquerra, où de trois jambes de femme, 
dont les pieds font ceux du cheval : cet animal fut fpécialement confacré au 
Soleil ; on Pateloit à fon char, & la révolution de ce char formoit celle de 
lPannée, de laquelle les Saifous étoient les parties ; les pieds de cheval, 
mis à la place de ceux des trois jambes de femme deftinées à repré- 
fenter les Saïfous, expriment leur cours, formé par la marche des chevaux 
du Soleil, & le retour circulaire de ces mêmes jambes fur elles mêmes, 
marque la fucceflion de ces mêmes faifons, & le cercle continuel qu’elles fem- 
blent décrire dans la durée des tems. Le Candélabre auquel ce Symbole fer- 
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même fur les roùtes publiques; les parens des morts appor- 
toient ordinairement ces pierres. Ils les accumuloient les 


unes 


vit de pieds, porte le caraëtere propre à le faire reconnoître comme ayant 
anciennement été confacré au Soleil par les peuples, chez lefquels on a trouvé 
ce monument. On voit par cette figure, que la Triquetra exprima chez les 
Siciliens les Saions, comme elle les exprima chez les peuples du Nord, & 
chez les Géléens de l’Afie, Ces derniers voifins des Mardes & des Amardes 
létoient auffi de la Bactriane & du pays des Sacques, dont ils étoient origi- 
naîres. Ce pays cft maintenant habité par les Tartares, fur les monoies 
defquels nous avons montré qu'exifie encore le Triangle, aufñ marqué par 
trois Globules fur les monoies d'argent du Thibet. Ce Triangle étant le fon- 
dement de ia Triquetra, s’eft donc confervé dans les pays mêmes d’où nous 
voyons fortir l'emblème du Bæxf, qui en fut tranfporté dans les contrées du 
Nord, dans l’Afie & dans la Sicile, avec celui de ia Triquetra. Quelque fens 
particulier qu’ayent pu dans la fuite lui donner les Siciliens, en appliquant 
à la figure propre à leur pays, de ce que les anciens Grecs, comme les anciens 
peuples du Nord, divifoicnt l’année de la même façon, il femble que cette 
figure fut dans des tems très-reculés employée chez les premiers à repréfenter 
les années, comme elle les repréfenta chez les autres. Quand des formes 
Symboliqes, comme left celle de la Triquetra, furent employées par différens 
peuples, il en faut chercher l'interprétation, chez ceux qui conferverent plus 
long-tems le fens primitif ou l'intention de ces formes arbitraires; tels paroïflent 
avoir été, par préférence aux Siciliens, les Géléens de l'Afie, les habitans de 
Seigé & d’Afpende en Pamphylie,‘& particulierement les peuples du Nord, 
chez lefquels Pufage même de la Triguetra, montre la raïfon qui la fit inventer, 
& rend compte de la bizärerie de cette figure finguliere. 

La fable du Phénix, rapportée dans Hérodote, Lib. ii. c. Ixxiii.) de même 
que celle de lOifeau de l'Edda qui vivoit 300 jours, & celle de la Frégga des 
Scandinaves, font reconnues aujourd’hui pour être des emblêmes de l’année 
& de la marche du Soleil: ces emblèmes ne purent être inventés que par les 
nations Septentrionales, parce qu’ils ne conviennent qu’à leur climat (HR. 
de L'Aftron. Anc. p. 99.) & au paralelle de 71°, fous lequel vivoient les peuples 
chez lefquels la forme de la Triguerra fut employée à repréfenter l'année 

& fes 


‘des Arts de la Grèce. L, 2. Chapitre à. 117 


unes fur les autres en forme de coilines.. Depuis que Freyus 
fe fut fait enterrer fur une éminence près d Up/a/, Snorr rap- 
| porte: 


& fes divifions. Ces peuples habitoient le voifinage, ou le pays même 
des anciens Hyperboréens. On trouve chez ceux-ci une fable toute fem- 
blable, c'eft celle du. Soleil, qui vifitoit leur pays chaque dix-neuvieme 
année : (Diod. lib. ii. p.159. Adyereu dE. va De D Éray Éneanalèenx xarurras 
€ Tr vice.) alors, ajoute Diodore les Aftres .retournoient au point dont ils 
‘ étoient. partis, c’eft pourquoi cette révolution de xix. ans fut appelée 
la Grande Année par les Grecs” (Kai do Todro à vexxadexaerg xp Ürd 
roy EANur uéyar Snovrèy doperÿe ave.) Les Grecs reconnoifloient donc avoir 
reçu cette grande annce des Hyperboréens, dont füuivant Platon ils tenoient 
Ja doétrine des. Enfers : pourquoi n’en auroient ils pas reçu dans des tems 
plus anciens encore, la divifion de l’année en trois faifons, avec la forme de la 
Triquetra qui l’exprimoit, & que l’on trouve d’une part confervée chez les de- 
fcendans de ces peuples, & de l’autre repréfentée fur les médailles Grecques, 
où elle doit indiquer des fêtes annuelles, avec les jeux qui leurs étoient pror 
pres ? - 
La Période (de xix années, qui concilie lés mouvemens du Soleil & de la 
Lune, & marque à deux heures près le moment où ces deux Aftres fe retrou- 
vent au même point du Ciel, eft ce que d’après les Grecs nôus appelons le 
Nombre d’or; elle leur fut communiquée par Méton, pendant les Jeux 
Olympiques célébrés l'an. 432 avant notre Ere, dans la 77° Olympiade.. 
M. Bailly ne peut croire que ce Cycle ait été inventé par. Méton. (Hi. 
de l'Afiron. Anci. p. 226 & 251.) Sa-conjeéture eft non feulement démontrée 
vraie, par Île paflage de Diodore cité ci-deffus, mais encore par quelques 
manuferits de ce même auteur, où le nom de Méton mis à la place du 
mot Méyes, avant mavrÿ, marque au lieu de la Grande année, l’année de 
Méton; les Grecs lavoient prife de la Période Hyperboréenne, où du moins 
la fondoient fur les motifs dont fe fervoient les Hyperboréens pour célébrer 
leurs fêtes, à l’occafon du retour de la Période de xix ans. Le manufcript, 
d’après lequel Poggio fit fa traduétion, publiée en 1531, lui a fait rendre 
ce pañlage, ob eam rem bajus modi annorum tempus a Græcis Metonus anus 
nominatur. 

La 


118 Recherches fur d'Origine & les Progrès 


porte que /es perfonnes les plus diflinguées y firent éléver non 
Seulement des tombeaux en forme de collines, mais encore des 


La Chine, que nous avons vu avoir été peuplée par les Scythes ; l'Inde, que 
nous avons vu avoir été civilifée par ces mêmes peuples; la Chaldée, qu'ils 
parcoururent, & qu'ils geuverderéent avec toute l'Afle, connurent très-an- 
ciennement la Période de xix ans, que l’on trouve chez les Hyperboréens. 
Cela ne prouve-t-il pas un centre commun d’où partirent les Chinois, les Indiens 
& les Hyperboréens, que tant de faits nous montrent être defcendus de cette 
même famille, dont la Branche ainée s'étendit vers la Chine, dont celle 
de Gélon occupa l’Afie Orientale, & dont celle d’Agarhyrfe fe tranfporta 
dans le Nord de cette même Afie? La découverte d’un Cycle 4 le plus 
6 exact, le plus court & le plus commode de tous ceux qu’on pouvoit 
“ imaginer pour concilier les mouvemens du Soleil & de la Lune.” Suppofe 
une fuite d’obfervations, qui doit avoir duré pendant un grand nombre 
d'années ; il a fallu répéter ces obfervations pendant plufieurs Cycles de 
xix ans; ces opérations fuppofent l'invention des Arts, celle des Lettres 
& de l'Ecriture, fans laquelle on n'eut pu ni tes faire, ni les tranfmettre à 
la poférité; tout cela ne nous montre-t-il pas combien es caraëteres 
Hyperboréens, employés à écrire les tables qui fe voyoient à Délos, de: 
voient être antérieurs au tems de l’arrivée de Cadmus en Grèce? Stralemberg 
aflure qu’on véit. encore fur les rochers des deferts de la T'artarie, des infcrip- 
tions en letters Runiques; elles ont une telle analogie svec celles des anciens 
Grecs, qu'il eft aifé de concevoir comment on put les lire en Grèce au tems 
de l'expédition de Xerxès, fi c’étoit dans ces Icttres que furent écrites les 
tables de Délos, & quand on coüfidere les traditions des Grecs mêmes, 
quand on voit chez eux tant de formes employées par Îes habitans du Nord, 
tant de coutumes qui font exaétement les mêmes, tant de fuperftitions qui fe 
reffemblent, tant d’idtes qui tiennent les unes aux autres, chez des peuples 
féparés par des diftances que le commerce n’a pu rapprocher, & qui ne l'ont 
pu être que par une religion commu, dont nous voyons êfairement les 
traces, dans leurs monumens & dans leurs hiftoires comparées, ne doit on 
pas conclure que ces peuples fortirent d’une même famille, dont le berceau 
ne doit fe chercher ni dans la Grèce, ni dans le Nord de l'Europe, mais chez 
les nations qui porterent leurs inftitutions aux extrèmités de l'Afie, & à toute 
la terre connue des anciens ? - 
tombeaux 
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tombeaux formés par des pierres fépulcrales; ces ufages fu- 
rent exactement ceux de la Grèce. 

Par la préface, mife par Mr. Gerard Schôüning à la tête 
du: fecond volume de Fhifloire des Rois de Norvege de 
Snorr, on voit qu'en 1776 on trouva dans de très-an- 
ciens tombeaux ouverts près de Jagerpris, par ordre du 
Prince Fréderic de Ddnnémarc, des épées, dés haches & des 
marteaux d’une pierre très-dure, taillées avec leurs manches, 
pareils à ceux qu’on a trouvés dans les mines des Tfchoudes 
au voifinage du Schlangenberp : on ne découvrit avec ces. 
derniers que des inftrumens d’airain, fans aucune trace de 
fer: cela fit penfer, (169) que ces tombeaux précéderent le: 
tems où l’on connut l’ufage de ce métal. Durant mon fé- 
jour à Naples, on découvrit dans la partie de la Lucanie,. 
autrefois habitée par les Pélafgues Oenotriens, (170) des. 
tombeaux, dans lefquels étoient des pointes de flèches, avec: 
une épée faites de pierres. Ces morceaux cônfervés au- 
jourd’hui dans la colleétion des antiques achettées par le 
Mufeum Britannique, font des monumens des arts du peu- 
ple ancien, de qui nous avons vu que les Grecs & les habi- 
tans du Nord reçurent les leurs: ils prirent de lui la forme de 
leurs fépultures, avec l’ufage d’y enfermer les chofes dont ils. 
fe fervoient en cette vie, dans l’efpérance de s’en fervir encore 
dans l'autre: & comme la nature des armes retrouvées dans 

(169) Voyage de Mr. Pallas. 7. IE . 309. e? Juiv. 
(170) Dionyf. Halic. Hift. Rom. 4. i. 
| les. 
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les plus anciens tombeaux des Pélafgues Oenotriens, montre 
des tems antérieurs aux Daétyles Idéens, qui fuivant le 
marbre d'Arondel, donnerent le fer aux Grecs: {1 71) ainfi les 
mêmes inftrumens trouvés dans les mines & les tombeaux 
des anciens peuples du Nord de l'Afie & de l'Europe, nous 
montrent que les colonies, envoyées par les derniers chez les 
autres, remontent à des tems très- éloignés de tous ceux dont 
l’hiftoire s’eft confervée jufqu'à nous. 

Des armes & d’autres inftrumens en pierres, de la nature 
du Silex, ont été trouvés dans la province de Cornwal, 
vers la pointe la plis occidentale de l'Angleterre: (172) 
on a d'ailleurs découvert des monumens du même genre 
dans prefque toutes les provinces de cette ifle: il s’y trouve 
aufli des tombeaux, élevés fous des formes abfolument 
pareilles à celles qu'employerent toutes les colonies des 
Agathyrfes, en quelques contrées qu’elles fe foient portées : 
cela joint à*la Doftrine des Enfers qui paroit être venue 
par ces peuples dans les Ifles Orcades, au nom donné à ces 
ffles, ainfi qu'à celui des plus anciens habitans de la Bre- 
tagne, femble nous-aflurer que l’ufage des tombeaux, foit en 
collines, foit en pierres amoncelées les unes fur les autres, y 
précéda de beaucoup l'arrivée des Danois, qui l'envahirent 
dans le douzieme fiecle. Les médailles tirées des tombeaux 
Romains qui ont ces mêmes formes de collines, prouvent 


(71) Marm. Oxon. Epoch, XI. 
(172) Borlafe. Aatig. of Cormoal. 
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indubitablement ce Fait; ; car en faifant ces fortes de fépui- 
tures, les Romains Le conformerent aux formes des chofes. 
en ufage, dans le pe pays, où il ils fe trouvoient, & qui l'avoi- 
ent anciennement, été. dans l'Italie, comme bientôt on le 
verra, Quant. aux Danois, ils ne, renouvellerent pas cet 
ufage en arrivant en Angletèrre, mais ils fuivirent celui qui 
exifla chez eux dès deur origine : il. eur ‘fut. apporté par 
les peuples venus du pays des Hyperboréens, foit que ces 
peuples fuflent les mêmes que les Finois ou les Tfchoudes, 
foit que ce fuflent des Cimmériens ou des Cimbres, puifque 
ceux-ci ne différent des premiers. que par, les noms & & les tems 
de leurs émigrations, car tous fortirent des mêmes contrées, 
& furent dans leur principe les mêmes nations. Il eft affuré 
que dès l'an 10#6 de notre Ere, Canut Roi de Dannemarc 
ayant abordé dans la province d'Eflex, y combattit & défit 
Edmund fer nohiné côte de fer. Après cette viéboire, on éléva 
dans le champ de bataille plufieurs tombeaux en forme de 
collines, fous lefquelles on enterra les morts ; ; ces tombeiux 
| portent engore le nom de Bartlow-Hills: on a trouvé dans 
lune d'elles, une urne de pierres, avec deux corps placés 
à l'oppoñite l’un de l’autre. Deux pierres femblables con- 
tenoient aufli des offemens, avec des chaines de fer pareilles 
à celles ‘dont on fert” pour des mors de éheval: ces fortes 
de fépultures étant peu, communes en France & en Italie 
où on les a détruites, j'ai fait repréfenter i ici, à la Planche VII. 
celles de Bertlow- His, afin que chacun puifle s'en former. 


Ton. I. | ‘ Q. | une 


"0 


122 Recherches fur l'Origine & les Progrès 


une idée précife, & les-comparer à celles des Grecs dont-il 
convient à préfent de parler. 


Suivant Athenée, on rencontroit fréquemment dans 
la Laconie, des monticules élevés pour fervir de tombeaux 
aux compagnons de Pélops. (173) Ce prince qui donna 
fon nom au Péloponefe, (174) y vint de Phrygie, où 
certainement ces tombeaux étoient en-ufage: (175) car la 
Phrygie fut long-tems habitée par des Pélafgues, dont on a vu 
l'origine remonter aux Agathyrfes, dans les pays defquels 
cette forme de tombeaux, fe retrouve encore à préfent. (176) 
Dans le Septieme livre de l'Iliade, les Grecs par le confeil de 
Neftor, après avoir brûlé tous les corps de ceux qui venoient 
de périr devant Troye, éleverent autour du bucher, un #m0n- 


LA ec 
(173) Anthen. Deignof. lb. xiv. p. 625. "Dog à à à a Tlshoromicor 
TavraxpÙ pause: a Aandaluor xapare paye & xaNoUTI régois Th per 
Dénomos Qpoyar. "Fifunisr in Péloponefo ubique, potifimum Lacedemone, ingentes tu- 
mali, quos Phrigum Pelopis fociorum, dicunt fe fépuicra. 
(174) Strab. Geograph. lib. vii. p. 321. | ‘ 
(75) Homer. Iliad. bib. xi. w,. 371. Le "ombeau d’Ilus troifieme Roi de 
Troye, dont Homere parle ici, eft caraétérifé comme celui de Patrocie dont il 
eft parlé dans la note fuivante, & qui étoit élevé en colline : tous deux font 
appelés du même nom, mais celui d’fius, conftruit par les Troyens bien avant 
la guerre que leur firent les Grecs, avoit à fa fommité une Stek, ou colonne, 
comme celles dont on a parlé ci-defTus: 
EryAn ex Nm @, andpou pire eri ropBus, 
Fou Aapdavi do, mæhœou Bypoyépoi|G@. : 
= Columnam pretentam babes, viri defunéli ad fépulcrum, 
Ii Dardanide, prifei fenis honorati. 


(176) Voyez la noie 172. 


ticule, 
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ticule, fous lequel ils enfevelirent leurs cendres en commun ; 
(177) Homere rapporte ailleurs plus païticuliérement la 
maniere dont on élevoit ces fépultures : Achille, pour 
rendre les honeurs funebres à Patrocle fon ami, & lui éri- 
8er un tombeau qu’il deftinoit dans la fuite à devenir le 


(177) Homer. Jliad, Gb, vi, ©, 335. 
TouBe Ÿ duPi mupi Da XEVouEr Écyaryérrss, 
*Axprrov à radlu. 


# 


Tumulum antem circa Pyram unum aggefla-terra faciamus egreli, 
Omnibus communem in Campo. 


Ce tombeau étoit dans le Camp même des Grecs, où Neftor leur parle & 
où il leur dit qu'it faut apporter les corps de ceux qui ont été tués ; æûre) 
dpyôpssoi XX Mr qu ENOAAE rexpode. Nos vero congregati curribus-advéhemus Huc 
cadavera. Ce même endroit fut entouré de tours, de murs qui les unifloient, 
& d’un foffé: c’eft pourtant ce qu'Homere ‘appelle Tétw, d'un nom qui 
de fon tems fignifioit également un Champ & un Camp, comme il ignifie 
encore la même chofe chez les Italiens. Cela m'a fait traduire ailleurs, le mot 
Pedion, que Strabon dit avoir la même fignification que celai d’Argos dans les 
langues Macédoniennes &° Théfäliennes, par le mot Cwf.' Une ville ref- 
femble en effet bien plus à un Camp qu'à umChamp: les anciens Grecs étant 
defcendus des Scythes, vivant comme eux fous des tente leurs Camps donne- 
rent lieu à la naïffance des premieres villes de la Grèce. Cefl je crois de 
l’ufage d’enterrer les corps des guerriers dans les Camps, que vint enfuire chez 

- les Grecs, celui de les enterrer dans les villes; ce qui ne fut pas dans les pre- 
miers tems de Rome. Mais il eft naturel de croire, que les Camps des pre- 
miers Grecs s'étant convertis en villes, on fuivit dans celles-ci ies coutumes 
fuivies dans les autres. Celle d'y plaçer des tombeaux fut de ce nombre, 
Ils s’y trouverent néceffairement quand on commença: à batir des cabanes & 
enfuite des maifons folides, en place des tentes dont on s'étoit fervi précé- 
demment. L : 
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trouvons dans Snor la raifon pour laquelle on les élevoit 
très-haut & l’on y employoit tant de bois; caren parlant de 
la mort d’'Odin, ildit gu'on bréla fon corps d'une maniere 
hoñorable, au milieu des : flammes gui s "élevoient très-haut: 
on croyait alors, ‘ajoute « cet auteur, gze plus. de feu s’élevoit, 
plus, celui dont le corps étoit brulé recevoit d'honeur dans Æ.. 
Ciel.” Ce-ci nous donne la raifon de la prodigi je fe grandeur 
des Pyramides, conftruites par les Egyptie ns à la mémoire 
des morts; car nous avons montré que ans leur: pays, to- . 
talement privé de bois, ‘elles tenoient lieu du bucher, dont 
elles’ *onfetverent toutes les formes: elles font en effet con- 
ftruites par aflifes, qui vont toujours en diminuant, comme 
les buchers repréfentés fur les médailles impériales, & leur 
foramet s ’applatit, pot : marquer É RER où l'on plaçoit les 
Morts dans le tems de lafion. AE ASE : 

de 1 cérémonie de? uftion fe faifoit pendant LA nuit: (189) 
durant tôût le tems de fa durée, Achille tenant une coupe 
d'or, tiroit d’un vafe de “formt ronde, le vin dont il lrépandoit des 
libations fur la terre. { 190) Les feuilles de Vigne & de Bière, 








(189) Eos Tliad, La XXII, 2. 218. 


de à Tamx@ ans Ayde 
Xpuréou ëx 0m hr©>, Ex drag d pour hne), 
Oÿoy Apurrêuens xépadie mie dede D ya 
Fox ANRT Lo) HarcoxNO». dunoio, 
È Tia noté 1 velox” Aébilless 
Aureo éx cratere, tenens poctlum rotundunt 
Vinum bauriens, in bumum. 


(r90) Homer. Jiad, lib, xxii, v. 243 & 253: 





comme 
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comme les Raifins fouvent fculptés de relief fur les urnes 
fépulcrales, ainfi que les Pateres & autres Vafes, rappellent 
ces Âbations de Vin faites en l’honeur du Dieu des Mânes, 
du Soleil noëturne, ou ce qui eft la même chofe de l’Etre 
Générateur, que ces anciennes. cérémonies nous montrent 
encore avoir été le Dieu qui-préfidoit.à La mort de même 
qu’à la ve. De tous les peuples de la terre, les Tartates de- 
fcendans des Scythes, font aujourd'hui les feuls qui font: 
des libations à l’honeur des morts ; ils les répandent du côté 
du Nord, parce que c’eft de là que vinrent à leurs ancêtres 
la doctrine des Enfers, que nous avons vue fortir du pays 
des Hyperboréens, d’où elle fe répandit chez tous les an-- 
ciens peuples. 

Après l'extinction du bucher de Patrocle, on ramañle les 
reftes de fes offemens, on les renferme dans un vafe d'or, 
pour y joindre dans la fuite les cendres d'Acilk, (191) 
celui-ci fait d’abord élever un tombegge d'une grandeur mé- 
diocre, pour être augmenté dans fa hauteur & dans fa largeur, 


(ig1} Homer. à cod. libr. v. 245 
Topo Ÿ où paAa Ton eycù mosrhc) auryés, 
"AND érinxée voler, érerre à à, tè *Axpuel 
Eco © ÉJmAb re rirevot of ne duo. 
Aevrigoi dy vrai moMANiII Mricbe.. 
<< Tumulum autem non admodum magnum ego fieri volo 
6 Sed mediocrem quemdam : poflmodum vero et bunc Achivi 
€ Latumque altumque facite, qui quidem me 
6 Pofleriores in navibus, multa-tranfla-habentibus relinquemini.” 


guand 
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EU 
quand à  r avenir on F y aura enterré, lyi. même. (192) On 
voit que 1 'ufage d’ 'aggrandir ces tombeaux, füivant là qualité 
des perfonnes auxquelles ils étoient deftinés, exiftoit chez les 
Grecs, au tems de la guerre de Troye, comme il exifla chez 
les Danois & les Bretons, ainfi. qu'on peut le remarquer par 
les ‘différentes grandeurs de ces tombeaux, encore exiftans 
en différens endroits, & dans. ceux. de Bartlows- Hills, dont 
on trouve ici la repréfentation.. (193) 

© Quand les Grecs eurent éteint avec du vin, (194) l'in- 
cendie du bucher de Patrocle, ils éleverent, /#r l'endroit 
même où il avoit été, le tombeau qu'ils lui deftinoient, en 
amoncelant des terres qu'Homere appele Fufiles, (195) parce 
que toujours portées dans le point le plus élevé; elles en de- 
féendoient pour remplir le cercle qu’on avoit tracé autour de 
l’efpace occupé par le bucher. Ge cercle, comme on'la déja 
dit, “marqubit les fondemens du tombeau: (196) j'en ai fait 
graver ici un de cetyefpece trouvé dans le Lancafhire ; fa 
forme me femble très-propre à développer, ce pañlage 
d'Homere, & à faire voir en même tems l'exaéte confor- 


(192) Planche VIE 
(3) Homer. Iliad. Ge. xxlii, . 260. 
Tparor pi rad uma clkra cdot oi co. 
Prénum “quiden Pyrane estinxer ut mg ni Go. 
(94) Homer. in eod. db. v. 256. 


(95) Per 255 
(td6) Voyez ici la Planche VI. 
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plus difinguée d de ce AE te eft affurément t'es dont lés 
rèftes y furent renfermés dans le vafe “d'argile, après avoir 
effuyé le feu: car cette. forte dé épulture étoit la plus honora- 
ble de toutes ts ‘on = donner Les pierres accumulées 
far y ou Ovalaire, pour. 
les raifons que nous ‘avons | € rapporte .que les 








Troyens ayant brulé le corps … He@or, en renfermerent les - 







ofémens dans u qu'ils recouvrirent de voiles 
feints en couleur de pe: cet ufage donna lieu à la 
_ forme de quantité d'urnés fépulcrales en marbre, qui ont 
la forme de caffètes : celle d'Heétor fut. pofée. dans une foie 
profondes far laquelle on entafla un monceau de grandes pi- 
: êtres, 9 u'enfuite on recouvrit de terrez. (200) il exifte encore 
ne: & dans rs pays nb eltes, des 


: 43e at eng Me 19 S> tombeaux 









# Ge Revxod s ivate rogol Te, 
Mupuors, Berg à rarralBero deu LE 5 
* Kara ye Xporeirs ê& dope Speo Énôrr eg La 
" Topos TÉTNOITL xaeNparres paandirn. se 
F's Aa D & ap êg nom NAT EToY Déraw aÿrap Enepde & 
se Tumor Aceroi ares here peyéhosis À 
Plupa D cm ÉXERY, 









Eugentes, uberefque defundebantur lacryme er gen 
bec aureum in loculum poluerunt fufcepra, 
* Paire saladilté ds ES 
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La Sculpture des figu 
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Es: d'Alexandre, “Voyez i 
:,-dont ce Serpent ne jouit pass 
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Du. mot Celtique Mour», qui fignifie. pleurer, s'aftliger 
| & dont le fubftantif exprimé le deuil & le chagrin, vint aux. 
vollines 


FSandane, (Plutarch. Paralell. Koi Riegiuste rt rà Tears. Tori Dusfren 
rép, Ür6 reg rai OA *Açdpoc départ, ÉroËeuQn rèv opJaAuor, &c.) On n'eut 
pu faire bafler alors la perte de l'œil de ce prince, pour une’punition de fa ue 
tiofité. Une telle fable ne dut être inventée que long-terns après Alexandre; car 
‘elle eut été démentie pat tous ceux qui vécurent fous fon regne. Quoiqu’ Ap- 
| pelles l’éut répréfenté foû$ la forte de Jupiter, dans un tableau qui fe voyoit à 
Ephefe, cependant jamais les Grecs he lui ‘réndirent les honeurs divins :’ ce 
fut au tems où les Gaulois vinrent ravager la Macédoine, que les Macédoniens 
mécontens de la conduite ‘de Ptolomée leur Roi, commencerent à invoquèr les 
noms de Philippe & d’ Alexandre, comme.ceux des Dieux ; (Fafin. bb. xxive 
cap. v.) alors feulement on leur éléva des temples & des auteis. Dans toutes 
- les Religions; “le plus difficile ‘eft dé: faire admettre un kommé comme: Dieu; 
‘quand une fois il eff’aduiis, bientôt pour rendre fün culte plus profitable, fes 
prêtres lui feront faire des miracles, & conteront des. merveilles de fa naïffance; 
. les. évenemens même les plus vrais, ferviront enfuite de preuve à lim poftures 
C'eff, ce qui arriva par rapport à la naïffance d'Alexandre, on employa" la, 
bleffure de Philippe, pour prouver le commerce de fa femme ävee Jupiter 
Ammon, & pour relever la naïffance de fon fils Mais-cette fable n'ayant été 
inventée qu'après’ lui, un monurnent qui la repréfenteroït, ne: pourroit êtré 
‘de fon terms, & le jugétent porté fur celui où fut fait le vafe qu'on prétend 
repréfenter cette fable, eft auf abfurde qu'elle même, & que l'explication 
‘qu'on en a donnée; | 

. Ce monument tefté pendañt plus d'ün fiecle dahs la fhaïlon Barberint, elt 
trés connu fous le nom de Vafe de Barberin.… Acheté par Mr. Bayers,' il eft 
“paité de fes mains dans celles de Mr. le’ Chevalier Hamilton. Au tems 

“où, on le découvrit il contenoit des Cemdrei, qui n’ÿ font plus aujourd’hui ÿ 
“par le mot de cendres on nentendoit pas feulemént celles qu'on recueil. 
-loit après avoir brûlé les corps des morts, mais encore les reftes des os 

_-Échappés à la flamme : c’eft eux qu’on ramaflit principalement pour les dé: 
pofer dans les vafes cinéraires. Et comme on n’eut pu les faire entrer par le 

L ‘“ vol 
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maifon éternelle + 8e là vint l’idée: de donnerla-forme de 
maifons 


c'eft l'origine de la fablé d'Eurydice. Piquée de la morfüre d'un Serpent, 
fur Hequel elle marcha près des‘bords de VHebre, elle en mourut--. Orphée 
defcendit chez les morts, il obtint de Proferpine le retour de fon époufe, mais 
fous la condition de ne la pas regarder, jufqu’à ce qu’elle eut franchi les portes 
de Pluton: {Virgil. Georgie. lib. iv. Alta qflia Ditis. ) il y touchoït, il avoit 
évité tous les obftacles, il étoit près d'arriver avec elle à la lumiere, { Virgil, 
in eod, loc, am que pedem refereng, cafus evaferat omnes, — — reddita que Eu- 
rydice fuperas veniebat ad auras.) quand oubliant la loi qui lui étoit impofée, il 
s'arrêta pour regarder fa chere Eurydice : en ce moment le fruit de toutes fes 
pcines eft perdu, fon paéte avec l’implacable tyran des mânes ef rompu (Virgil. 
refpexit — <— ibi omnis effufus labor, atque immitis rupta tyranni — — federa.) 
fon époufe ne peut plus le fuivre, les cruels deftins la rappelent à la mort. 
{En iterum érudelia retro — — fata vocant, conditque natantia lumina fonnus.} 
Eurydice implore en vain fon fecours, vainement elle lui tend les bras, (Ia- 
valides que tibi tendens, beu non tua palmas.} 1 ne peut plus la revoir, elle lui eft 
enlevée pour jamais. De toutes les fables des anciens fur les enfers, celle-ci 
ctoit {a plus poétique & la plus connue, rien n’eft plus touchant que le mor- 
ceau dans lequel Virgile l’a décrite. 

Dans le tableau des Enfers peint à Delphes par Polygnote de Thaze 
vers le tems d’Onomacrite & de Phidias, comme on le prouvera dans la fuite, 
Orphée étoit repréfenté, tenant d’une main fa lyre & dé l’autre des branches 
de Sale. (Paufin. Uib. x. p. 873.) Ces branches expriméient, fuivant Paufa- 
nias, le bois de Proferpine, dont.il eft parlé dans Homere, & qui étoit de Saules ” 
& de Peupliers noirs. Orphée, dans ce tableau paroïffoit habillé à la Grecque ;: * 
il n'avoit ni le vêtement ni la coëfure des Thraces, ('EAmo à rè xp 
den rà 'Oppé, à are À tre, odre érfbque Içw En Tv nepaNi Gp) qu'on 
Jui donnoit ordinairement & qu’on lui voit ici, où il ef repréfenté fans lyre: 
mais comme il étoit appuyé contre-un atbre; dans®la peinture de Polygnote, 
(Mporavantuiure) À re Ag E ER icf contre ve fevier, quioinere met dans 
es Enfers avec l'Olvier, Homer. Off. HER v. 480. 

Eunaï re yionspal, à Eco TA ocre" 
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Ces deuxarbres font d'autant essaie voit tous deux. 
_fur Aelbasreliof gravé fur le corps de ce vafe cinéraire, Planche X, ils y pa- 
roïfféntchétifs & fans er ne marquer! la ftérilité des Enfers, appelés par. 
Fa Æncid. bb. vi. tr 

Dom FR dacuas, et inania Rs Se : 

Sous un Pigier ‘qui porte à peine quelques feuilles, vous voyez une Éaré; 
dont’ les membres par la force qu'ils indiquent, & “les-mufcles: parleur 
grañdéur, marquent un être bien plus puiffant que ne leparoiffent ceux qui 
font repréfentés par toutes les autres figures dé ce bas-relief : une des jambes: 
de cette figure eft enfoncée dans la terre ; à cela feul on reconnoîttoit Pluton: 
Où. élevoit les : autels dé ce Diet, & on lui se: des fbriéions à Je des sf Yes 
creü ) 
avant d'offrir des facrifices aux Dieux ira. “ 
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Ego verc gladio acuto ‘extraëlo femore 
1 Pain fr,  magnitudine cubitalem quag _ 
| Cifca eam autem libamina fundebamus omnibus pire &. 

On defcendoit par plufieurs dégrés dans les temples de ces Dieux ; il er. 
exifte encore un, dont les ruines fe’ voyent parmi celles. de Pæflum. Ce temple 
étoit confacré à Æécate, c’eft pourquoi on y obferve quelques attributs de 
Diane. Si l'un des pieds du Dieu repréfenté ici s ‘enfonce dans le terrein, fi fa 
© jambe paroit “être trop courte, cette apparente incorreétion, loïyd’être comme. 
on le-croiroit une faute: dans  deffin, eft-au contraire une marque de Fhabi- 
Îeté de l'Artifte ;. fl a fu caräétérifer par 1à le Dieu des mânes, comme le po- 
fefleur du terrein fur lequel ilPa placé. On le reconnoit encore à fes cheveux 
qui couvrent fon front,-fur lequel ils s’avancent ; ils font toujours ainfi dif- : 
pofés dans les figures de Sérapis, qui eft le même que Pluton. Il exifte une 
très-belle tête de ce Dieu, dans la colleétion de Mr. C. Townley, fon vifage 


qui pès une, fingularité remarquable eft- coloré dé rouge. paroit enfoncé fous: 
< : > : fes 
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. fes cheveux, ce qui. lui. Gaston un maintien obfcur ë& free, tandis que par 


“Fous Dhs à ES rent à rendre cette. fublime image ; l'élévation 
feulé defeheveux de Jupiter, fuffirdit À en faire reconnoître les têtes, comme 
le rabaiflement de ceux + Pluton fufñit à faire reconnoître les têtes de ce 
Dieu, ou lesi corn 5, 
tous. les Dieux elui 
cela Yo dus ce pr ‘ave 






tanté ft très-marquée ie une belle tête en nee trouvée un les ruines 
d’'Herculanum, & confervée dans la galerie du Palais du Roi de Naples à 
Portici. Lé Gurafiere de Jupiter Anmon eft exaétement le contraire de celui qu’on 
voit ici à Pluton : lun des bras de celui-ci cit pañté der rricre foi omme 


-#’il venoit d’infliger MES ; 

fon ar ee ne y comme ST juge 

quelque, événement ; fa pl ere & iménaçante, 
ue 

clairement le Dieu que V gile dépeint comme le Ro ter rible, dont le, exceur r je 

“au être appaifé par les prières des hommes. © Georgic. lb, iv. 


… Maoneque adiif, Regem que tremendum, À ; 
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k 2,370. Kar@ aipmvhs AG de, )-c’eft 
ge que Virgile appelé, aa dia. ditis. On y voit ces degrés fi faciles à defcendre, 
mais f difficiles à monue dont ileft parlée dans }’ Engide ; } (ui selamême 
+ Les 
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les cardétire *eniéote pour l'entrée de la noire dim de Plutoh. Dé le 
Héros qu'on voit près de ces marches fatales, y étoit parvenu, fa robbe én 
touché encore les pierres, fur lefquels'elle s'étend ; il étoir prêt à les franchir, 
l'un de fes pieds en eft voifin, l'autre qui s’avance montre qu'il vient de fe fe- 
rourher ; c’eft Orphée, ilià revu Eurydice contre Vôrdre de Proferpine: elle À 
eft contrainte à tourner de:dos à lé époux qu'elle voudroit fuivre; «elle luitend : 

un bras qui n'eft plus à lui, il cherche envaine à la retenir, de ferpent, dont LE 
clle.a reçu la‘bleffure mortelle, “eft à côté d’ elle ; à la forte de-crête qu’il porte : ; 
fur la rérege on le reconnoit pour le ferpent aquatique, pour. l'Hydre, fpécifié sr 
dans les e Serpent. qui-fit mourir Eurydice. , : 
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Geogr. Lib. iv. 







+ Hfemble’fe rélever encore pour la rappeler à une feconde mort 
En iterum crudelia retro fata vocant, 


arrêtée fur la terre, elle ne peut s’en arrachér ; cette expreffon fe trouvoit dans. 
le poëte RES par FN #5 re préfe oit Theféc & Pirithous arrêtés 
r des: parce que L | 
ils. étoient me & comme fixés. Par. Bb. : x ?. Br. 
paques "JS 70 roù Xparès “avi. Du o Quoi ns “7 mérpar.) 
Le Dieu dont la volonté s ’oppofe aû rétour d'Éurydice, Ja regarde ici. ficre. 
. ment, & fmble jouir des plaintes d'Orphée. L'Amour qui accompagna fon 
voyages qui lé corfduifoit encore à fon retour, vient de abandonner ; il change: | : A 
fa route, fe retourne, & paroit éclairer de fon flambeau le trifie bois, dans 
léquel la. noire terreur r épe nd des ténébres éternelles. de 
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- Et Caliganten nigia formidine lucum. - 3 

* Ce bois s'étendant étalée des deux côtés du vafe, ne permet pas de 
douter qu'on n’aye voulu repréfenter les Enfers dans toutes fes parties. Homere 
parte du bois de Proferpine en terme pluriel, pour en exprimer les divifions. 
(Homer. Of. ib, x. v. 599. Koi Gnoca Teprepowfys.) L'une de ces. divifions 
eft ici marquée par un Piufre quarré.. Ces fortes de Pilaftres -quarrés ou 
cylindriques, PEN En [ur les vafes peints avec les figures des à 
. : ee - : Diofiuress -# 
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Diofeures; y en a un au revers d’une médaille de Diofeurias, ville de la Colchide, 
qui portoit leur nom, & dans laquelle ils étoient.particuliérement révérés. : { Rec. 
de Méd. des Peup. & Villes. T. LL. Planche UL. N° 2.) Cette colone-y paroit 
ornée de bandelettes qui fe croifent. Les mêmes bandelettes attachées. de 
même à une colonne fur les .vafes peints, y font de couleur blanche &-noire, 
- pour-marquer la vie Alteinative de: ces Dieux : # la Terre, dit. Homere, les 
€ renferme tous deux, mais ils reçoivent, même fous terre, les honeurs que 
<e-Jupiter leur accorde. Cependant ils vivENT alternativement d’un jour à l’au- 


© 6 fre, & mEuRENT de rechef, car les Dieux les honorent également.” (Hoimer. 
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RÉ Tedäcer ru div 
Quos ambos vivos detinet alma-terra. 
© Qui étiam infra terram, bonorem a Jove babentes 
Taterdum quidenr Vivunt alternis-diebus, inter dum autem vurfus 
Moriui fant ;_honorem vero fortiti funt equaliter a Dis. 
: En compofant des figures de ce vafe, l’Artifte femble avoir eu deffeiñ de 
profiter du Pilgftre, qui lui fervoit à marquer la divifion des Enfers en 
différentes parties, & qui. étoit connu pour uñ des.fymboles des Dinfeures, 
pour placer à côt ce Pilaire, celui des Difoeures qui jouifloit de la vie 
tandis que l’autre étoit morf. En fupprimant ici la figure de l’un, il a feû faire 
reconnoître celle de l’autre; en montrant ce dernier dans V'âge qu'on leur 
donnoit à tous deux, avec le caraétere qui leur étoit propre, il Pa repré- 
fenté affis dans une attitude maefuenfe,. propre à répondre äu titre d”Anaëtes 
où de Rois fous lequel ils étoient révérés à Lacédémone. {Phtarch. de” 
Amor: fratern, D. 478.) Cette même attitude, qui “dans les figures de Jupiter 
indiquoit le Roi des Dieux? fait réconpoître Pollux fon fils dans le Divèure 
repréfenté ici.  Caftor, né de Léda en mêmé tems que lui, n’etoit pas le fils 
de Jupiter, mais celui de Tyndare : en cetté qualité il n’étoit pas mortel ; 
Vamitié de Pollux pour fon frere; lui fit demander de partager avec lui l'im- 
(1° mortalité, 
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mortalité qu'il tenoit de fon pere. Cette compoñtion le; yrepréfente dans 
le jour toù il doit vivre chez:les morts; Caftor eft fuppofé! dans-le jour 
où äl eft parmi les vivayss & contre:l’ordinaire, ils ne font pas repréfentés 
enfemble. -Pollux- “doit? s’intéreffer dans : des enfers: aux perfonnes qu’il 
à connues fur la terre + il eft: effectivement ici avec Orphée. qui fut un. de’fes 
Compagnons dans l'expédition des Argonautes: (Orpp. Argonas. 2.125.) de 
tous les évenemens ‘arrivés: de, ‘leurs tems, la: defcente d'Orphée aux. en- 
fers pour en tirer. Eurydice, fut un “dés plus. remarquables; elle fait le 
füjet d’un des bas-rehiefs de ce vafe. 

Un autre événement non moins célébre dans le même tems, ‘fait, le fujet 
. de l’autre partie e de ce même ce bas vahief, «C'eft la mégnanimité d'Alghie fille de 

Pélias.… © la génér lution. d'abandonner. fà vie pour 
conferver celle d'Admete fon er a s inf qu POrhée le defcendie chez les 
morts par un effet de l'amour conjugal ; ainfi que Pollux elle céda la moitié 
de fa vie par un effet de l'amitié qu ‘elle eut pour fon époux. Cetre reflem- 
blance de caraéteres, cette analogie de fentimens,.ingénieufement, SRE GE : 
par l'Artifle,, lui.a fait sine Bali dans, d'aétion = “ 
Aleefe : 1 Vavoi da rio célébrés : à la mort de fon Pere, 
car ‘elle y: affifla : avec fes deux : . On-les voyoit toutes. trois, fur un des 
bas-reliefs du fameux coffre de Cyplelus confacré dans | le temple d de. Junon à 
Olympie; l’infcription ne nommoit qu’ Aleefle, parce qu'elle é étoit la. plus ire 
des filles de Péhas, {Paufan. lib. v..p. 421: Kai Juyaréses eo ai Te, à ds 
douar © ér4 TA "Aogi yéypar leu. Hé) on y. voyoitaufli Eupheme, Polux & Admète 
(Idem. p.421) tous ces Héros étoient encore du nombre des Argonautes, (Conf. 
Pauf. ub. fupr. et Apoll Rhod. Argon. lib. 1. v. 49.) Lié avec. Admete fur da terre, 
Pollux femble admirer Alcehe. e. fon : époufe dans les E fers. Les Dieux touchés de 
fon dévouement pour fon mari lui rendirent Ja vie; Proferpine la lui accorde 
de pouyeeu, (Apolloa.… «05 de FN der À # Toù Jyoxen % dupe, pire Toù Taérpèc, TE, TMs 
Qu (To Aduérou.) à va duroù Oypruey Debyruwr Auçis UE duTou drone, 
à aùrm md evérealer à Ko.) comme, elle l’avoit accordée à Eurydice : 
Hercule defcendit aux enfers pour la chercher : cette aétion fait le fujet d’une 
tragédie d'Euripides due nous. avons encore fous le nom d’4kgfe, 
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pour les morts de fa famille qui devoit lhabiter: L'efprit 
- é de 
Cette Princefle, dans le bas-relief du vafe de Barberin dont nous parlons 
ici, paroit étendue fur un rôcher, dans une fituation à peu près femblable à 
celle où l’on repréfentoit les figures des morts, fur les farcophages deftinés 
pour eux. L'’Olivier des enfers placé derriere elle, fe voit fréquemment fur:le 
Modius qui couvre la tête de Sérapis ou de Pluton, & für les urnes antiques. 
Elle tient un flambeau renVerfé ; la Zumiere de ce flambeau élevé étoit le fym- 
bole de la v%, fon renverfement étoit celui de la wort: il indique celle 
d’Aleefle; mais-quoique morte, puifquelle eft dans les Enfers, la flamme du 
flambeau qu’elle tient en main commence à fe rallumer ; _c'eft l'emblème de 
la vie qui lui.eft rendue. : Etant la feule femme à qui cela arriva, elle feule 
peut être repréfentée ici. On voit près d’elle une pierre quarrée avec une ou- 
verture dans fon milieu: cette forte de pierre couvroit ordinairement les 
vafes cinfraires, on y faifoit entrer des, libations par l'ouverture pratiquée dans, 
celle-ci. Le dérangement de cette pierre montre qu’Arefle,: dont elle re- 
couvroit les. cendres, doit quitter des enfers. Un des bras de cette princefle 
ef pofé: fur fa tête cette attitude étant celle des Dieux Philéfions, marque 
dans tous les monumens antiques l'amour où l'amitié, elle eft employée 
pour marquer ici l’attachement fingulier d’Alcefle pour fon époux. L’attitude du 
Diofeure qui fe retourne vers elle, “ef l'indice de. la connoïffance qu’ils avoient 
eu enfemble fur la terre. C’eft ainfi que Polygnote repréfenta Jafius renou- 
vellant dans les Enfers, la connoiffance qu'il eut autrefois avec Phocus, au 


moyen d’une bague qu'il Iüi avoit donnée. (Paufan. lib. x. p.872.) Et comme 


. dans ce tableau, dans lequel Polygnote avoit repréfenté le féjour des morts, 


beaucoup de figures paroïiffoient aflifes fur des rochers, aïinfi prefque touts 
celles de ce bas-reliefs, font affifes de même fur des pierres, propres à carac- 
térifer encore l'endroit où elles fe trouvent, & le Jeu de la fiene dont elles font 
partie. de, ES 1 ' à 

On voit Tyro près d'Akefe, fa figure eft la premiere de toutes celles de ce 
vafe : c'eft auffi, après Anticlée mere d'Ulifle, la premiere dont parle ce Héros 
dans la defcription des Enfers. (Homer. Oxyf. lib. xi. V. 234) 


: Ev® Pro para Topo Poor emereptien. 


Hic Jane primam Tyro vidi nobili-patre-natam. : 
É Tyro 


L à 


des Arts de la Goss L. 2: oblline 155 


de. ste loi étoit, sempieher . de. couvrir les campagnes 
néceflaires 


Tyro li des Princeflès les plus illuftres de la Grèce, étoit fille de Satmo- 
née, &. “de Créteus fils d'Eole ; le poëte l'appelle la: Reine des femmes. 
Bas fee ea» ; ceft pourquoi, dans le bas- relief de ce vafe, elle: «porte, un 
Sceptre. Elle eut de Neptune Nelée & Pélias ; je crois voir ici la raifôn pour 
laquelle Tyro tourne la tête vers Alcefle fa petite fille, car l'attitude dans la- 
quelle on l’a repréfentée, montre qu'elle Va précéda, dans l’ordre du tems, c’eft 
pourquoi elle eft repréfentée comme fi elle regardoïf quelqu’ un venir après elle. 

La compoñition de ce bas-relief eft conduite avec tant d'intelligence, qu'il 
n'eft tas une forme dans fes figures, pas une affitude, pas un carafiere qui-Mte 
ferve à développer l'intention de l’Artide. Il n’y exifte pas un feul accefoir 
qur ne & contribue à à PR le fujet, & qui ne rappele un témoignage des 
r l'expliquer, comme le fait 
À Fe A GRR Fées 
employées dans fa compofition & dans les poëmes de Virgile, on reconnoit les 

fources communes dans lefquelles l’Artifte & le Poëte ont puiffé ces idées. 
Cela nous montre, combien le dernier côhnut les anciens auteurs Grecs dont 
le {ems nous a privés. Tous les fujets Bt à ici liés les uns aux autres avec 









qu’a occafionnées ce monument, que pour faire célle- mai pas 
dit à beaucoup près tout ce que je vois, fout ce que ‘m'infpite ce beau 
morceau. Les têtes de Satyres placées fous fes anfes, ont été expliquées 
“ailleërs $ & l’on a montré pourquoi ces figures, ordinairement ‘employées dans 
les Ofgies de Bacchus, le font auffi ses fur les urnes ê& les vafes 
cinéraires des anciens. | 
Toutes les figures de ce vafe, dont le deffin qu’on voit ici ne donne qu’une 
très-foible idée, font d’une étonante beauté. La fimplicité de leur contours, 
le peu de mouvement dônné aux lignes dont leurs j joues font formées, la hauteur 
du relief, font les mêmes quiFobfervent fur lés médailles de “Gélon & 
d'Hiéron I® Rois de Syracufe ; e finies chéveux en font touchés de la même 
façon. Gélon fut invité par les Grecs à-leur fournir des fecours contre 


Hros: | les 
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néceflaires à Pagriculture, de ces tombeaux; dont l'efpace 
ns quelquefois 


les Perfes ; {Herod. Üb. Vi. cap. cliii.) Phidias, de leurs dépouilles, fit pour 
les Athéniens plufieurs ouvrages remarquables: Polyclete, qui rebâtit le 
temple de la Junon d'Afgos dont il fit la flatue, (Pafan. "Gb. .) compa- | 
rable fuivant Strabon aux ouvrages de Phidias même, {Srrab. Geogr. kb. vi. 
?. 372.) entreprit l’un & l’autre, peu après la troifieme année de la 82° 
Olympiade, dans laquelle: le témple d’Argos fut brulé par la prêtrefle Chryfis. 
(Eufeb. Chronic. 1h. .) Phidias n’exécuta qu'après cette éppque & fuivant 
Eufcbe dans la 85° Olÿmpiade, la Minerve du Parthénon: ces deux prands Ar- 
Billes, alors fort apés, parvenus au plus haut point de leur Art, l’avoient porté 
À fa perfeétion. Phidias 4jdutà on @onna une nouvelle forme à la Toreutique, 
que Polycleté” rendit encore plus favante. (Pin. li. xxxiv. p. 196: Hi. 
Polycletus, confumafe banc Jcientiam judicatur, et Tonevricen Jic' erudife, at 
Phidias aperuiffe) la Toreutique, étoit l'art de travailler fur le tour, fans lequel 
on ne peut exécuter un vafe pareil à celui dont nous parlons ici. C’eft à mon gré 
“une chofe remarquablé, que dansile tem$ où les médailles nous prouvent 
qu’on deffinoit dans le même goû ‘que font deffinées les figures de ce vafe, 
qu’on touchoit les cheveux comme ceux de cés figures font touchés, qu’on 
“leur donnoit le relief qu’elles ont, l'inffrument fans lequel on ne pouvoit les 
‘entreprendre, fut porté au point néceffaire pour les rendre, par les découvertés 
. des deux hommes les plus habiles de tous ceux qui vécurent dans ce mére 
é tems. : F à # de mderre 
Simonides compofa l'infcription d’un des tableaux que Pôlygnote fit à 
. Delphes: (Paufan. lib. x. cap.xxvii.) fuivant lé marbte d’Arondel ce poëte 
fleurit à une époque correfpondante à l'an 489 avant notre Ere [Mérm. 
“Oxon. Epoc. XLVIIT.) C'eft à dire dans la 72° Olympiade, dans laquelle fe 
donna la bataille de Marathon. Ainfi, Polygnote & ce Poëte furent les con- 
temporains de Phidias & de Polyclcte. On fit de léur tems à Delphes le 
fameux tableau des Enfers : ce fujet eft le même que celui dé la compoñition 
repréfentée fur ce vafe, dont les figures font encore traitées dans le goût 
qui regnoit alors en Grèce. Tdutes ces confidérations réunies me portent 
à croire, qu'il peut avoir été exécuté “vers l'époque où vécurent tant 
d'hommes célébres, & dans laquelle les arts furent les plus floriflans. Les 
tems 








A 
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quelquefois très-vafte,non-feulement par les terreins, qu'ils 

: occupoient 
tems fuivans leur firent perdre de leur élévation ; en _les rendant plus re- 
cherchés; on leur donna plus: d'agrément, mais on ne put conferyer la 
majeflueufe fimplicité qu'ils avoient acquife, & qu’il me femble. voir dans 
cét ouvrage. : “4 - 

Deftiné à contenir les Cendres de quelque ‘mort, ce wafe inconteftablement 
fait en Grèce, y fut fans doute renfermé dans un tombeau. On l'en tira, dans 
la faite, &-on.le tranfporta en Italie où. il a été rouvé.. On ne: voit dans 
toute lhiffoire de-la Grèce, que trois occafons.dans lefquelles on y viola les 
tombeaux, La premiére eft celle, où pour conftruire les longues murailles, 
qui unifoient Athenes au Pirée, Thémiftocles fut obligé d'employer les 
pierres mêmes des fépultures; cependant alors on n’enleva pas.les chofes pré- 
cicufes qui leur été dss.profancr RE à DURS 
ne leuffent Le vafe dont nous parlons ne paroit avoir été fair 
que peu après le tems où Thémiftocles conftruifit les grandes murailles, 
ainfi il ne put avoir été trouvé dans les ar dont alors on n’énleva que 











lés pierres. 

: La feconde occafon dans laquelle les fépultures des Grecs furent violées, 
tombe au tems où Philippe fils de. Démetrius fit la guerre aux Athéniens, 
vers lan: 200 avant notre Ere. Ce Prince détruifit le Cynofarges & le ÿcéc,. ; 
il incendia tous les lieux facrés ou agréables du voifinage d’Athenes ; il abâtit 
Les maifons & les Tombeaux mêmes, violant, dit Tite live, dans fon impuiflante 
colere, toutes les loix du droit Divin & Humain. (Liv. Mb. Xxxi. 2: 734. Sed 

…eb Gynofarges et Lyceum, et quicquid fanfli amænive circa wrbem erat incenfum ef, di- 
ruitque non. tefla folum, fd eiiam Jépulcra : non Divini Humanive juris quicquam - 
pre impotenti ira fervatum.)] Philippe, dans une feconde excurfon, “ayant 
“ précédemment dévafté les Tombeaux, pour n€ fi laiffér qui ne portat des 
€ marques de fa violence, ordonna de ruiner & de mettre le feu aux tem- 
« ples des bourgs de lAttique: ce pays, ès-omé par l'abondance des 
“6: marbres qui s’y trouvent, & par le. grand no! nbrè des artiftes qu’il produifit, 
ce devint l’objet de fa fureur, Ce ne füt afléz pour lui de détruire les 
«e temples, d’abattre les flatues, il. nn encore d’en rompre les pierres, 
« afin de ne rien laïfler d’entier, L liens & les Achéens, vers li même 
- = a . s époque 
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occupoient, mais-ænçore par les bois qu’on plantoit autour 
d'eux, 


“<, époque avoient exercé les mêmes ravages en différentes parties de la Grèce,” 
{Polyb. lib. iv. p. 331. Gb. ix. pe 567. Exurpt. lib. xi. p. 46. € lib. xvi. p.67.) 
néanmoins ils ne fouillerent pas les tombeaux ; alors on ruinoit, on démo- 
lifloir, on brifoit tout, & fi un vafe de la nature de celui dont nous parlons 
s’y fut crouvé, rien n'eut pu le fauver de la dévaflation générale ; il eut péri 
par une effct du peu de- foin que prenoient.. les troupes de Philippe. .en 
ouvrant les tombeaux,- ou “bar un effet dè la rage qui ordennoit de.ne rien 
épargner, de tout rompre, de ne rien laïffer d’entier. Avant la prife de Perfée 
fils de ce Roi Philippe, les Romains ne tranfporterent chez eux aucun mo- 
nument de la Grèce. Paul Emile dans fon triomphe, qui eft de l’an 166 
avant J. C. fit voir à Rome les premieres flatues enlevées aux Grecs. Il les 
tira de Pella capitale de la Macédoine, dont il avoit fair la conquêse : (Plutarch. 
in Paul. Emil. Vid. et Plin. Kb. xxxv. in Zeuxid.) avant ce tems, les Romains re- 
cherchoient peu les monumens des beaux arts; mais ils en étoient devenus 
très-avides, dans le tems où Jules Céfar envoya la colonie qui repeupla Corinthe, 
détruite 102 ans avant lui. C’eft’afors que les nouveaux colons asvrirent & 
fouillerent généralement tous les tormbeaux de cette ville, {Srrab. lib, viii. p. 381. 
| Oure raer co xsvapqTo élaas, &c.) non pour y laiffer ce qu’ils renfermoient, 
comme au tems de Thémiftocles, ou pour détruire tout, comme au tems de 
Philippe, mais au contraire, pour en tirer, les effets qu’ils contenoient, & 
les vendre enfuite. Ccla même les obligeoit à mettre beaucoup de foin dans 
leur recherches, & à*prendre toutes les précautions néceffaires pour conferver 
les chofes qu’ils en tiroient. Ils y trouverent des vafes d’Argille, qu’on leur 
payoit à Rome auffi chérement que les vafes d’airain de Corinthe, dont la va- 
leur étroit très-grande. On appeloit ces vafes Necro-Corinthes, ou les Vafes 
mortuaires de Corinthe. Bien plus précieux qu'aucun vafé d’Argille, celui dont il 
s’agit ici, me paroit avoir été du nombre de ces Necro-Gorinthes, defquels parle 
Strabon. 11 feroit honeur par fa beauté au goût de cette ville fameufe, où les 
beaux arts ne furent pas moins floriffans qu’ils l'avoient été dans Argos, où 
naquit Polyclete, qu'à Sycione & dans Athenes même où vécurent tant de 
grands artiftes en tous genres. Suivant m'a conjeéture ce vafe paroit avoir été 
tranfporté à Rome vers le tems d’ Auguite. Après y a voir été confervé pendant 
. plus 
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d'eux, devenoit dès-lors même facré, & ne pouvoit plus 
être 


plus de deux fiecles, on le rendit à fa premiere deftination, en l'enfermant 
dans-le tombeau d’une perfonne très-importante. Tel étoit Geughins Marcianus, 
puifqu’il parvint au <onfulat; puitqu'il époufa Julia Mamea, viece de PImpe- 
ratrice Yulia Aquilia Severe, & qu'il fut altié aux Empereurs Seprime Severe, Sep- 
time Géta, Antonin Caracalla, Hétiogabale, &'qu'enfin il fut le Pere d'Alexandre 
Severe, Vun des meilleurs princes, qui ayent gouverné l'Empire Romain. 

Ii exifte encore quelques fragmens antiques de matiere femblable à celle 
du vafe de Barberin: j'en ai vu plufieurs d’une très-belle éxécution, parmi les- 
pâtes du recueil de Mr. C. Towniey. Mais rien n’égaie le travail & la confer- 
vation des figures de ce vafe, c'eft un monument unique en fon genre. Comme 
rien n’y eft reftauré, au moins dans fon bas-relief principal ;- comme fes figures. 
n’ont fouffert aucune altération, on peut y étudier, mieux que dans toute autre 
compoñtion qui ne réuniroit pas les mêmes qualités, l'intention de PArt, & 
la maniere dont les artiftes anciens s’y prenoient pour en rendre les idées, Cer 
ouvrage ayant pour ‘objet de rechercher ce que furent, & ce que firent les. 
Arts de la Grèce, j’aurois bien voulu pouvoir développer leur intention. & 
leur idée dans la compofñition de ces bas-reliefs : j'aurois defiré faire fentir 
l'ufège qu’ils firent des formes, car je fuis perfuadé qu’elles étoient pour 
eux une forte d'écriture ou de langage, dont le fens étoit bien mieux enteridu 
de leur tems qu'il ne left du nôtre. On a pu voir ici comment ils diftinguerent 
les figures des Dieux de celles des Héros. Par les formes des uns,ils voulurent 
marquer la püiffance qu'ils eur attribuoient; par le caractere qu'ils leur don- 
nerent, ils piéteridisent diftinguer le rang qu'ils occupoient dans leur mytho- 
logie, ainf que les qualités & les emplois qu'elle leur donnoit.. L'Art diftin- 
gua les Héros des hommes ordinaires, par la beauté & par cette forte de force que 
donne l'habitude des exercices & des facultés du corps. La beauté particuliere 
aux Dieux, empruntoit du caraëtere de puifance attaché à leurs figures, un ca- 
raëtere de majefté propre à marquer leur élévation maïs la beauté des Héros 
marquoit en.eux leur grandeur & leur fapériorité fur les aütrés hommes. 

Dans les Compofitions des anciens, les æélions des figures étant tirées ‘du. 
caraëtere qu’ils leur fuppofoient, & qu’ils marquoient par les formes fpéciales at. 


tribuées à leur état, les attitudes deftinées à repréfenter ces actions, étoient 
' | toujours. 
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être employé à aucun ufage utile aux vivans. Cette raifon 
très-importante dans un pays fort peuplé comme l'étoit 
l'Attique, où l'induftrie n'eut jamais pu fuppléer au travail 
de ja terre & à fes produétions, fit porter à Solon cette loi 
qui défendoit de mettre des Hermes fur les tombeaux. (205) 
Le favant Potter a cru que par cette expreflion on devoit 
entendre des ftatues de Mercure, mais c’eft évidemment 
de ces ras de pierres qu'on appeloit des Hermes, parce qu'ils 


4 


étoient confacrés à Mercure, dont la loi vouloit parler, & 
qu’elle profcrivit, à caufe du trop grand efpace qu'ils occu- 
poient. Quelquefois ce terrein n’étoit pas recouvert de 


toujours dépendantes de ces formes : ainfi l’on ne peut fe flatter d’avoir entendu 
ou expliqué un monument antique, quand on n’eft pas arrivé à rendre compte 
des caraëleres & des attitudes des figures de leur compoñition. Il en eft de 
même des accefoirs, aucun ne fut-employé au hafard, il n’en eft aucun qui ne 
doive fervir à concourir à faire entendre le fujet, parce qu’il n’en eft aucun 
d'étranger à lui, & qui ne foit fondé fur des raifons. Celui qui explique un 
monument antique, doit rendre ces raifons, comme a du les concevoir celui 
qui l’a compofé : quand l’explicateur a expofé les raifons de tous les cara£leres . 
des figures repréfentées dans un monument, les raifons de toutes les formes 
qui s'y voyent, les raifus de toutes les attitudes & de tous les accefloirs 
qu'il comprend, il a réfolu le probleme ; il a fait difparoître les inconnues, en 
leur fubftituant des qualités connues. Maïs on ne peut regarder un monument 
comme expliqué, quand l'explication ne comprend pas toutes ces conditions, 
quand elle n’eft pas fondée fur ces principes, quand enfin il refte quelque chofe 
à faire entendre. Car alors elle n’embrafle pas toutes les données du pro- 
bieme à réfoudre. C'eft ce que j'aurois voulu faire comprendre dans l’expli- 
cation qu’on vient de lire: fi elle n’eft pas un modele, elle peut du moins 
fervir à montrer ce qu’il me femble qu'on devroit tenter dans ces fortes d'ex- 
plications. 
. Gos) Archæolog. Gréc. Vol T, p. 224. . 
pierres 
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pierres maïs en étoit fimplement entouré, pour embrafler 
l'aire où l'on avoit brûlé les morts; on élevoit dans fon 
milieu autant d'obélifques que le défunt avoit tué d’en- 
nemis à la guerre. Ce fait, rapporté dans Ariftote, nous 
apprend l'intention de ces cercles de pierres fi fréquemment 
conftruits par les Celtes; on en voit encore quelques-uns 
avec des pierres élevées dans leur enceinte, elles. marquent 
nombre des viétoires remportées Par ceux pour qui ces mo- 
numens furent érigés. Il s'en trouve plufieurs de cette ef. 
pece en Angleterre, dans la province de Cornwal, où ils fub- 
fiftent encore dans leur entier. (206) 
Ces cercles rentrent quelquefois les uns dans les autres ; 
ils marquent alors des fépultures voifines, dont une partie 
du terrein étoit commune. Ils tiennent lieu de ces urnes, 
qui chez les Grecs & les Romains renfermoient les cendres 
de plufieurs perfonnes, comme on le voit par leurs infcrip- 
tions. ‘Tout nous montre dans les fépultures des Celtes & 
Grecs, qu'ils les conftruifirent fur des principes femblables, 
& que ces principes eurent comme eux-mêmes une origine 
commune, dont nous avons fait voir la fource inconnue 
jufqu’à préfent. | 

Vers la 46° Olympiade, dans laquelle Solon donna fes Loix 
à Athenes, le luxe des tombeaux & des funérailles y étoit 
porté à un fi haut degré, qu'il crut néceflaire de l'arrêter. Il 


(206) Voyez Borlaze, Antiq. of Cornwal. 


Tom. II. X- | reftreignit 
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réfireignit àtrois habits ceux qu’on pouvoit enterrer avec les 
morts: (207) cette reftriétion fait voir, qu'avant ce tems les 
Grecs comme les peuples du Nord, avoient coutume d’en- 
terrer avec eux la plupurt-des. éflets que-de--leur vivant ils 
avoient poflédés. Avant les loix de -Solon: of faifoit de 
grandes dépenfes pour les tombeaux; c'étoient des efpeces de 
maifons, qu’il défendit expreflément, en ftatuant qu’on n’y 
- conftruiroit plus de voutes, (208) & qu'on n’y employeroit 
que le travail dont dix hommes étoient capables en trois 
jours. Dès-lars les Sculptures des pierres fépulcrales, aux- 
quelles un feul homme pouvoit travailler pendant trois 
jours feulement, ne purent être que des ouvrages faits à la 
hâte par des artiftes très-communs. Par les vœux en marbre 
qui nous reftent, & qui font à peu près du même travail que 
la plupart de ces tombeaux, on juge qu’ils furent exécutés par 
des artiftes du même genre. (209) Ce-ci nous donne la raifon 
pour 
(207) Ifæus d Hered. Pyrrh. ia Archæolog. cit. v. T. p. 174 
(ac8) Cie. de Legib. Hb. H. - Lo 
(209) Il exifle encore à Athenes une colonne très grofficrement faite, fus 
laquelle eft écrit le nom de Miltiades en caracteres très-anciens. Cette colonne 
fut autrefois placée fur le tombeau de ce grand homme, regardé comme le 
libérateur de la Grece. Il nous refte un vœu du même temps, car ik porte 
le nom de Xantippe contemporain de Miltiades. Ce vœu fcuipté fur un 
marbre apporté d’Athenes par M. Afkew, fe voit à préfent dans la colleétion 
de Mr.C. Townley. Xantippe y cft repréfenté affis, tenant en main un pied 
vorif qu'il femble offrir aux Dieux : les Grecs durent à ce grand homme le 
fuceès de la bataille de Mycale. Il a près de lui une jeune fille & un jeunc 


garçon, qu'on croit être Péricles fon fils Ce monument de la piété de 
Xantippe 
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pour laquelle les ouvrages des uns & des autres, femblent 
montrer infiniment moins de connoiflance & de pratique de 
l'art, que ne le font les bas-reliefs qui fe voyent dans les 
frifés & le fronton des temples du Parthénon & de T'hefée, 
faits à Athenes à:peu: près vers la même époque. Cette ob- 
fervation très-importante . à. l'hiftoire- de l'art, détruit ce- 
que des auteurs modernes ont avancé. fur l’état. de ja 
Sculpture des tems où furent faits ces. tombeaux & ces 
vœux :.ils ont jugé de l'art de Phidias & de Polyclete fur des 
morceaux exécutés par des artiftes très-communs: ces der- : 
niers, même avec beaucoup plus de favoir qu'ils n’en avoient, | 
n'euflent jamais rien pu faire de bon, dans le court efpace 
de tems où la loi les contraignoit à terminer leurs ouvrages. 

Par une fuite des troubles dont Athenes fut agitée, après 
la malheureufe guerre du Péloponefe, & du changement qu: 


Xantippe paroit avoir été confacré à Efculape, à raifon de la guérifon d’une 
‘bleffure au pied. On voyoit dans la citadelle d’Athenes une ftatue de 
ce grand Capitaine: elle étoit des plus beaux terms de l’Art, & furement 
da feulpture, en étoit bien meilleure que ne left celle du bas-relief qui le re- 
préfente, car on y obferve plutôt la main d’un artifte ordinaire, que celle d’un 
maître. Si des monumens femblables furent érigés pour des hommes de 
l'importance dont étoient Miltiades & Xantippe, on peut bien juger que 
ceux des gens d’un état inférieur ne pouvoient être meilleurs; mais on 
n'eut pas du conclure de là, comme on l’a fait, que la fculpture des tems 
de Phidias & de Polyciete étoit très-inférieure à ce que nous en ont dit 
les auteurs : comme on ne devroit pas conclure des ex-voto faits par des peintres 
très-communs, de l’état de Ja peinture au tems de Michel-Ange & de Ra- 
phael; car leurs ouvrages ne reffembloïent en rien à ceux des peintres occupés 
à faire cette forte de tableaux, dont quelques églifes d’Italie font défigurées. 


X 2 arriva 
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arriva dans fon gouvernement fous les trente T'yrans, les 
Loix de Solon perdirent beaucoup de leur vigueur. Bientôt 
après la vanité fit élever des tombeaux très-magnifiques. 
Harpalus, l'un des gens d'affaire d'Alexandre le Grand, en 
fit conftruire un près d’Athenes, pour la courtifanne Pythio- 
. . » . 

nice, (210) auquel il dépenfa deux cents talens, c’eft-à-dire 
prefqu’un million de livres de France. La magnificence 
la plus recherchée fut employée dans les plus petites villes 
de la Grèce, à la décoration des tombeaux : nous apprenons 
de Paufanias, que près de Sicyone il yen avoit un, dont l'in- 
térteur étoit orné de peintures aufi belles, qu’aucunes de celles 
qu'il eut vues ailleurs. (211): Près de Tritia, petit endroit 
de l’Achaie, il y avoit au tems du même auteur, un tombeau 
digne d’être examiné pour la beauté de fes marbres, mais 
gus encore pour les peintures dont il étoit décoré, (212) & 
quavoit 

{z10) Athen. Deipnof. LA xiii, p. 694 Taurè à raser T aÿ ri ri 
A Syveioy mropuy ipapius® ras xoi mn “TRE pot se srai ant Ty oùoy œTHy 
soxodopspuiver pipe oioy oÙy, êre Epov ouèè CUEyyis coude € st Ta peyiSa, &e. . Hoc, 
inquit, illis accidet, qui Athenas petunt, via qua Eleufinem ïtur, et quam Jacram 
vocant, templa cernere et cafielum pofunt, juxta viam -extruilum monumentim 
videbunt, cum quod nullum aliud, nec ex ils quidem quæ vicina funt, æquiparare 
magnitudine queat. El à pri dedoypièvar xarareuarado may À Grer Éeran 
HuSrtuns mme craipag. Cm autem cujus fit quefierit, ef didicerit effe de Phythinicis 
forti, Ec. 88e. 


(211) Paufan. &b. ñi. 
(212) Paufan. Hb. vi, p. 580: Ty à î Ë ri row eloehbar, pue 


dr Aeuxob Aou fus za) L Tè GA GEoy na oùx, Hugo Êr) Tais ypaDais ai 
du où ragou 16m Nadlo. Ta fuburbano agro fépulchrum videtur candido dapide 
extruélunt, 
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qu’avoit faites Nicias contemporain de Praxiteles, l’un des 
plus grands peintres de l'Ecole d’Athenes. Il falloit bien-qu'on 
ouvrit des tombeaux aux voyageurs, puifqu'ils les vifitoient, 
comme aujourd’hui nous vifitons les éghfes, & les édifices. 
dans leiquels font renfermés des monumens des arts. Ces” 
faits nous montrent où les Romains prirent le goût de 
décoration & de magnificence qui fe remarque encore dans. 
les ruines de leurs fépultures. On y retrouve fouvent des 
peintures, des ftucs & des ornemens exaétement diftribués 
comme ceux des Grecs: mais ils ne purent jamais y em- 
ployer; au moins pour la peinture, des artiftes bien excellens, 
parce que les beaux tems des arts étoient pañlés, quand 
ceux de la Grèce s’introduifirent chez eux. 

. En nous montrant l'identité des formes employées dans 
les fépuiturés des Grecs & des Romains, cette obfeifätion 
peut nous faire reconnoître par cëlles-ci, qui exiftent encore, 
ce que furent celles de la Grèce, qui n’exiftent plus; & comme 
Cicéron nous dit que tout le chemin de Rome à Albe étoit 
couvert de tombeaux très-fplendides, qui formoient une 
voie d'environ quinze miles, ainfi tout l’efpace qui alloit 
d’Athenes au Pirée, dans une diftänce de plus de fix 
miles, étoit de part & d’autre couvert de tombeaux. Les 


extruflum, infigne ilud quidem, tum reliquo-opere, tum maxime quèd in. eo Nicie 
relucent pifiure. On peut voir dans Paufanias la defcription de ces. peintures : 
cet auteur conjcéture que Le tombeau, qui les renfermoir,.étoit celui d’un mari, 
& d’une femme, dont il ignoroit le nom. 

befoins 


166 Recherches fur l'Origine & les Progrès 


befoins de l’état, plus puiffans que les loix mêmes, firent, 
au tems de Thémiftocles, employer les pierres de ces tom- 
beaux à conftruire les grandes muraïlles, qui joignoient la 
ville à ce port. : 

On a découvert fur le Jaiule, près ‘d’une . maifon de 
campagne appartenante à la famille Corfini, une fuite de 
bâtimens divifés par des rues qui les féparoient, & dont le 

deffin fe peut voir ici. (213) Ces bâtimens, deftinés à des 
tagmbeaux, étoient partagés en différentes chambres ornées 
de ftucs & de peintures. Des niches placées dans l'intérieur 
des murs, contenoient des vafes, faits pour renfermer les 
cendres des morts. Ces édifices d'une très- ‘bonne architec- 
ture, comme on peut s’en former une idée, par leur élévation 
reprefentée à à la Planche XIIL. étoient totalement enfevelis 
fous une montagne, dont les terres furent rapportées pour les 
.mettre à l'abri de toute infulte. Cette précaution, fouvent 
prife pour dérober la connoifflance des tombeaux, fe re- 
marque encore dans celui qui fe voit ici Planche XIV. Ce 
dernier étoit élevé dans l’intérieur d'une caverne pratiquée 
dans la montagne mème, pour le garantir de l'humidité : 
c'eft pourquoi fa chambre fépulchrale étoit entourée d'un 
corridor. Il s’eft trouvé dans cette chambre, de même que 
dans fon corridor, des coffres de pierre avec les noms de la 


(213) Voyez la Planche XIT. Etle eft tirée du livre des Sépulchres antiques 
de Pietro Sauti Bartoli. 


famille 
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famille Furia, (214) qui füt très-illuftre chez les Romains : 
elle fe partageoit en deux branches, dort l’une fut adoptée 
parmi les familles patriciennes & l'autre refta toujours dans 
le rang des plébéiennes. On trouve ordinairement dans 
ces fortes de tombeaux les médailles que l’on appelle de 
famille ; celui-éi étôit p'étédé* d’une cour pavée en marbre 
comme celle du précédent. On l'avoit ‘éricore recouvert de 
terre, quand on cefla d'en faire ufage, & qu’on le:troùva 
affez rempli. * | 

Les Planches XV. & XVI. prefentent le plan avec l'ék- 
vation d’un tombeau du genre des deux préctdens, mais 
bien plus magnifique & plus fpacieux qu'ils ne l'étoient. 
Le corridor pratiqué dans fon pour-tour, pour en écarter 
l'humidité du terrein, étoit creufé dans le ##4f de la mon- 
tagne même. On y découvrit des cavités dans lefquelles on 
renfermoit les morts; (215) ce.qui peut donner aux lecteurs; 
qui n’ont pas vu des Catacombes, une idée de la maniere dont 
les fépultures particulieres y étoient diftribuées : ces Cafa- 
combes font des tranchées fouterraines, quelquefois étendues 
fur plufieurs miles de longueur, & divifées en plufieurs 
routes, diftribuées comme les rues d'une ville. Elles fervoient 


(214) Ce tombeau copié du livre cité dans la note précédente, Tav. KXV. 
fut découvert en 1664 près de Frefcati, fur le terrein de l’ancienne Tufculum, 
dans celui qui appartient à préfent aux Camaldules. 

(215) Ce tombeau repréfenté Planche XVIE, eft copié d’après ceux de Pietro 
Santi Bartoli : il fut trouvé dans la vigne Cavalieri, entre l’Eglife de S. Sabba 
& les murs de Rome. 


à des 
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à des fépultures communes, comme le font celle de nos 
cimetieres : mais elles étoient plus affurées, À caufe de leur 
éloignement de la vue & de la portée de ceux qui euflent 
voulu y pénétrer. Quant au tombeau repréfenté ici, le 
pavé en étoit de marbre noir & blanc. Ses portes, dont les 
paneaux portojient des muffles de lion, étoient toute en- 
tieres de marbre blanc. Cette fingularité a'eft pas tout-a- 
fait fans exemple dans les bâtimens antiques, puifqu’ on a 
trouvé des battans de portes femblables, dans une des mai- 
fons découvertes parmi les ruines d’ Herculanum. ‘ 

Les tombéaux dont on vient de parler tenoient un milieu, 
entre ceux qui étoient élevés fur terre, & par là même plus 
expofés à être fouillés, & ceux qui étoient vraiment creufés 
dans le terrein même: on donnoit à ces derniers le nom 
d'Ypogés qui fignifie Souterrain. Cette forme de fépulture 
étoit la plus commune chez les Grecs; parce que d’une part, 
elle étoit la moins difpendieufe, & que de l’autre-elle rem- 
plifloit mieux lobjet d’aflurer le repos des morts, & les 
effets dépofés avec eux. De tels tombeaux plus ou moins 
grands, arrangés avec plus ou moins de précautions, rendus 
plus ou moins folides, diftribués dans les campagnes, au 
voifinage des fentiers & des grands chemins, n'empé- 
choient pas la culture des terres. Ils devoient être oubliés 
bientôt après avoir été recouverts. : De forfe qu'il n'y 
avoit qu’un pur hafard, qui jamais put les fâire découvrir. 
L'expérience nous montre en eflet, qu'on en retrouve 


encore 


Ü 
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encoré un très-grand nombre, qui jamais ne furent ou- 
verts. En voici un Plarche XVIIL. qui fut déterré en 1757 
près de Capoue, dans un terrein où prefque chaque jour on 
en pourroit rencontrer d'à peu près femblables. M. le Che- 
valier Hamilton, inftruit. par. un payfan de la découverte de 
ce tombeau, s’y tranfport4, & le t -ouvrir en fa préfence. 
Le fommet de fa toiture étoit formé de fix pierres butées les 
unes contre les autres, & recouvertes d'environ trois pieds 
de terre: trois de ces pierres étoient taillées de façon qu'elles 
engrainoient fur les trois autres; un bourlet pratiqué à leur 
extrémité fupérieure, empêchoit l’eau de pénétrer dans l'in- 
térieur de la chambre, dont elles faifoient le plafond. Trois 
autres rangs de pierres très-épaifles, formoient les murs de 
cette chambre, & quelques dalles lui fervoient de plancher. 
Après avoir enlevé avec beaucoup de peine l’une des 
pierres du plafond, on defcendit dans un efpace de huit pieds 
de long fur fix de hauteur, & environ cinq de largeur: le 
milieu en étoit occupé par un fquelette étendu fur le pavé ; 
fes offemens furent bientôt réduits en poudre par le contact 
de l’air extérieur. Des rayons formés par des barres de fer 
très-bien confervées, formoient autour de la tête de ce fque- 
lette un efpece d’auréole, pareil à celui dont on entoure la 
tête des figures de Saints. A l’un de fes côtés il y avoit deux 
épées de fer & deux petits chandeliers du même métal, près 
d’un vafe de bronze, de très-belle confervation. Il y avoit 
auffi une pafoire également de bronze, & à quelque diftance 
Tom. II, Y une 


170 Recherches (ur d'Origine & les Progrès 


une patere où coupe, dans laquelle étoit un de ces inftru- 
mens deftinés aux facrifices, & connus fous le nom de Sim- 
pulum. I s’y trouva encore une räpe de cuivre & deux œufs, 
dont les coques parfaitement bien confervées fe réduifirent 
cependant bientôt en poufliere : mais les vafes d'argile placés 
aux pieds du mort, & plufieurs autres de même matiere, 
fufpendus à des cloux le long du mur,-étoient de la plus 
parfaite confervation. Ces vafes, avec tout ce qui fut trouvé 
avec eux, fi l’on en excepte ce qui étoit en fer, font à pré- 
fent dans le Mufæum Britannique. 

Si les offemens d’un cadavre, fi des œufs mêmes, s’étoient 
maintenus pendant fi long-tems dans ce tombeau, fi des 
vafes, d’une terre très-fragile, n'y avoient rien perdu de ce 
qu'ils étoient, quand on les y dépofa, il eft aifé de juger fi 
des pierres gravées, fi des figures en bronze ou des médailles 

. y euflent fouffert la moindre altération. On voit par cet 
exemple comment des petites flatues de métal, des agathes, 
des ornemens en or & en argent, des peintures fur des vafes 
d'argile, & des effets de toute efpece, fouvent d’une antiquité 
très-reculée, ont pu fe conferver jufqu’à nous. | 

Nous voyons dans Suétone, que dès le tems de Capys 
fondateur de Capoue, on mettoit déja des infcriptions dans 
les tombeaux fitués près de cette ville. (216) Nous fommes 

| aflurés 


(216) Suet. in Jul. Cæf. p. 548. Pacos ante _menfes, quum in colonia Capua 
deduëli lege Julia coloni ad extruendes villes feplchra vetuflifima disjicerent, idque 
eo 
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aflurés d’ün autre côté, par une Loi de Lycurgue, dont Plu- 
| tarque 


eo Jludiofius facerent quod aliquantum vafeuloram operis antiqui ftrutantes reperiebant, 
tabula ænea in monumento inguo dicebatur Capys conditor Capuæ fepultus, inveuta 
ft, conféripia literis verbifque.. is... Carthage & Corinthe, détruites 211 ans 





avant notre re, furent établies, dans ls même tems que Capoue, ruinée, 
ainfi que ces deux villes par les Rornains, 65 ans avañt elles. ‘On trouva dans 
les tombeaux des anciens habitans de Corinthe, des vafes de la même efpece 
de eux quon recherchoit avec tant d’attention, dans les tombeaux des anciens 
habitans de Capoue ; 3 le page’ de Strabon à ce fujet mérite d'être rapporté ici. 
Ten à: xpôr Écaqun phare # Kéowos, a mal ru Karaprs Ta eoù de Tÿ 


; 


Iquiev, érobuois 5 mépaparres où drehsuSspnus VE 7 mhélgos of Ta ésfria AOUVTES, Hal 





rdc Fapots, CUaVET HOT PT, apuomey gai Tou EU TEuV rh, moNAR D noi 
XNaauarer raupal(inrss à ro HOTEL HEUNY oudve ToxDoy dcreuvpyror acer, dgTE ere 
piravres ré Torobre Hal dierifeussor ToA AD, Néxpomopri] ir Er Anpwc a rh Pop cÛ To 

Vs V5 n ! 2 4 L Vs « = 
yap EXRAOUW Ta EX TuY TALev AprEræ, Hal aiç® To oçpoxuee. Karapyat, dr ouv 
ÉriusDh cpodoa épolog Tois XaNt UT rois Kopwoupyéi, ET érauovayro Tic D'HOUÛRS 
êx Murérav Ta dgpaner, nel cd xaropouuérer Tv mAçus.  Sed Corinibus cum 
diñ deferta jacuiffet, infiaurata ef} à divo CGæfare propter loci opportunitatem, willis 
ed ia coloniam libertinis plurimis. Hi cum rudera cepiflent moliri, Jimulque fpulchra 
fodiffent, teflacea opera plurima, aique etiam ærea mulia invenerunt : quorum adini- 
rai artificium, aullum fepulchrum non effoderunt, magnaque id genus rerum copia 
potiti, iifque magno divenditis, Romam impleverunt Necrocoriathiis : fic enim appel 
labant que à fepulebris eraut ablata opera, maxime teflacea : que cum initio in magno 
pretio, neque æreis Corintbis operibus baberentur viliora, tandem fludium üis impendi 
defitum efl, cum déficerent tfle, & plaraque figlina non proWarentur. On voit par 
cet auteur, qu’on diftinguoit dans ces vafes d'argile, ceux qui pour la plupart 
ne plaifoicnt pas, de ceux dont l’efpece moins abondante commença bientôt à 
manquer. Ces derniers étoient des vafcs peints, fans comparaifon plus rares 
dans tous les temps, que ne Le furent les vafes fur lefquels on ne trouve 
pas de peinture. Nous retrouvons journellement des uns & des autres dans 
les tombeaux. Dans celui que M. le Chevalier Hamilton fit ouvrir près de 
Capouc, il n’y avoit qu’un feul vafe peint, maïs il en contenoïit onze qui 
ne l’étoient pas. Les chofes fe retrouvent donc encore aujourd’hui, dans 


Y 2 Pordre 
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tarque fait mention, (217) qu'avant ce Légiflateur l'ufage 
des infcriptions dans les tombeaux étoit commun chez les 
Grecs. Le monument dont on vient de parler, tant par 
fa forme, que par les chofes qu’il contenoit, & par l’endroit 
où il fut découvert, fembleroit devoir s’annoncer par quelque 
endroit ; cependant, on n'y a trouvé ni infcription, ni mé- 
dailles, quoique la contume de placer es -pretnieres-dans Les 
fépultures, fut aflurément antérieure àu tém# où Phidon 
d’Argos frappa les premieres monoies: (218) mais comme 
il 'eft certain que ce monument ne fut jamais otwert, il 
paroit donc être d’un tems antérieur à Lycurgue & à Phi- 


l’ordre où Strabon nous les repréfente au temps de Jules Céfar, où peu après 
fa mort, environ 44 ans avant notre Ere ; l'extrême rareté de ces vafes à cette 
époque, fe montre par la grandeur des prix qu'on y mettoit ; il faut donc 
qu’alors on n’en fit plus, fans quoi ils n’euffent pu être, ni firares, ni fi pré- 
cieux qu’ils le devinrent : & l’art de les peindre eft un de ceux qui s’étoient 
perdus, long-tems avant le commencement de l'Empire: la religion em- 
péchant de les tirer des tombeaux, dans lefquels ils étoient dépofés, ce n'étoit 
que par quelque événement fingulier, comme celui de la reftauration de Co- 
zinthe & de Capoue qu’on pouvoit s’en procurer. Il s'en trouve peut-être à 
préfent un plus grand nombre, dans les colleétions du Vatican & du Mufeum 
Britannique, qu'il ne $en trouvoit à Rome même, où ils étoient fi fort recher- 
chés, au tems dont écrivent Strabon & Suétone. J'aurai occafion de parlér 
ailleurs de ce fujet intéreffant pour l’hiftoire de la peinture. 

(257) Plutarch. is Lycurg. . 

(218) Lycurgue & Phidon d’Argos étoient de cette même famille des 
Héraclides, avec laquelle les Doriens s’établirent dans le Péloponefe. Le 
marbre d’Arondel met le tems de Lycurgue à l’année 643 avant la date de 
celle où il fut fait, & Phidon à l'an 633 de cette même date. Epoch. XXVIIE. 
& XXIX. 


don 
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don d'Argos, qui furent contemporains l'un de l'autre ; 
on peut bien croire que fi l'on y eut dépofé des mé- 
dailles, elles: s'y feroient retrouvées tout au moins aufli 
bien- confervées, que les vafes en terre bien plus fragiles 
qu'elles. L'antiquité de ce tombeau, antérieure, même à 
l'époque où l’on put y dépofer des médailles, & la parfaite 
confervation des effets qu’il renfermoit, nous montrent la 
poffibilité de retrouver encore des monumens du même 
genre, aufh anciens que le fiecle dans lequel les Grecs com- 
mencerent à frapper des monoies. Et celles qu'ils pout- 
roient contenir, y feroient confervées dans l'état où elles y 
auroient été placées, fur-tout fi elles étoient d'or ou d’ar- 
gent ; car ces métaux ne fouffrent aucune altération ni du. 
tems, ni des terres dans lefquelles ils font renfermés. 

On trouve d'anciennes monoies d'or & d'argent dont là 
confervation eft fi grande, qu’elles paroiffent fortir de deflous 
le coin. J'ai maintenant que J'écris ce-ci, fept médailles 
Grecques devant moi: rien n'eft à defirer dans le relief de 
leur empreinte, le poliment que la percufhon a donné au 
champ de ces médailles, eft auf brillant que s’il fortoit des 
mains de l’ouvrier. Il faut donc qu’elles ayent été enterrées 
‘dans le tems même où elles furent frappées, & que jamais 
elles n'ayert circulé ; fans quoi le frottement leur eut né- 
ceffairement fait efluyer quelque altération. Tous les pays 
dans lefquels on fra, pa des monoies, ayant d'ordinaire été 
très-peuplés, durent enterrer prefque chaque jour des morts 

& des 
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& des monoies avec eux. Ainf nous voyons comment 
quelques-unes ces monoies toutes neuves, ont pu pañer des 
mains des artiftes qui les firent, dans les tombeaux où on 
les enfouit, & où l'on vient de montrer quelles ont du fe 
conferver comme elles le font. Ce-ci rend raifon de la mer- 
veilleufe confervation de quelques anciennes médailles : il 
paroit même qu'on en réfervoit tout exprès pour les dépofer 
dans les tombeaux, ou du moins qu'on choififloit les moins 
endommagées pour cet eflet.  C’eft fans dogge une des tai- 
fons pour lefquelles il noës'en refte une fi grande quantité 
d'abfolument parfaites, (219) 

Dans l'immenfe quantité de tombeaux répandus par- 
tout, & garantis par la terre‘qui les recouvre, de toutes re- 
cherches, le hafard en fait quelquefois trouver des tems, dont 
les médailles fe font épuifées, par les découvertes faites dans 
- X 9 . : À s 

ceux où l'on ne les recueilloit pas, ou même des fiecles dont 
on n’eft pas encore parvenu à déterrer les tombeaux. Il 
arrive de-là, que de tems à autre on rencontre des médailles 
qui n'ont jamais été vues. (220) Il s’en trouve auffi dont 
les 
(219) Si toutes les médailles ne font pas à peu près également confervées, 
c’eftque quelques-unes d'entr’elles, quelquefois roulées peñdant long-tems dans 
les terres, & emportées loin des tombeaux où d’abord on les avoit mifes, n’ont 
été retrouvées que quand on a retourné ces terres avec des inftrumens de fer, 
qui-fouvent ont touché les médailles, même en aidant à les découvrir. C'eft 
ordinairement le peu de foin qu’en ont les payfans, dans les maïns de qui le 
hafard les fait tomber, qui occafionne l’attération qu’on y obferve. 


(220) La plus ou moins grande quantité de certaines efpeces de médailles, 
dépend 
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les auteurs ont parlé, & qui fe font perdues, d'où quelques- 
uns ont jugé qu’elles n’ont jamais exifté. Quelques-unes de 
celles dont parle Goltzius font dans ce cas. On l'a foup- 
çonné d’avoir gravé des médailles inconnues aux plus grandes 
colleétions, mais la terre ou les tombeaux ont reftitué depuis 
beaucoup de ces médailles, & juftifié cet auteur. 

En confidérant l'étonnante quantité de villes floriflantes 
dont la Grèce, toutes fes iles, l’Afie mineure, la Thrace, la 
Sicile & la grande Grèce étoient couvertes, on ne pourra 
douter que leur population ne montât au moins à vingt mil- 
lions d’habitans; car quelques-unes de ces villes entretinrent 
feules des armées très-confidérables, & foutinrent pendant 
long-tems des guerres très-importantes. Chacun de ces 
hommes, dont le nombre fe renouvelloit à peu près trois fois 
dans un fiecle, ayant été enterré avec un plus où moins 
grand nombre de monoies, fuivant un ufage religieux, 
fcrupuleufement obfervé durant une longue fuite de fiecles,. 
la mañe de ces monoies enfouies fans retour, dans les fépul-. 


dépend de la quantité des tombeaux conftruits dans Les temps où elles furent 
frappées, & qui fe découvrent quelquefois. El n’y a pas25 ans,que les anciennes 
Proferpines de Syracufe ne fe voyoient guere que dans la colleétion des Farnefes, 
& dans celle du Baron Stoch: elles font maintenant devenues très-communes, 
au moyen d’un dépôt trouvé en Sicile, dans un tombeau où il y en avoit plus 
de fix cents, fans compter celles qui ont été découvertes depuis dans les 
endroits voifins. Les hafards qui les ont rendues, comme toutes les autres. 
nous apprennent que nous ne devons pas défefpérer de retrouver avec le tems, 
la plus grande partie de celles qui n’exiftent pas encore pour nous, car elles 
peuvent être renfermées dans Les tombeaux qui n'ont pas encore été reconnus. 
| tures 








s: préntients 0 monoies 895 ans avant 


d’Argos, qui frappa 


notre Ere, jufqu’à Conftantin, qui mourut dans lan 337; ce 


qui embraffe la durée de 1202 années. 


tar) Augufte, dans fes amufemens, diftribua quelquefois à fes amis des 


piéces de différens coins, & même des monoies anciennes ‘des Roïs o ou des : 


. pays étrangers. Suétone en rapportant ce fait, nous montre aflez qu'Augufte 
donnoit ces pieces, plutôt comme des chofes fi fingulieres & inutiles, que comme 
des chofes précieufes où recherchées. Cela ne montre pas qu’on en fit des 

‘ collections, & fi jamais il s’en étoït trouvé quelques-unes, elles ne prouveroient 
pas que les anciens euffent fait de ces fortes de recueils, mais feulement qu’on 
en auroit recouvert quelqu'un fait dans les tems modernes, caché, & dans fa 
fuite oublié par. ‘des circonffances i inconnues, & retrouvé par” un effet du bafard, 
ui a fouvent fait découvrir des. dépôrs de toute efpéce, * 


CHAPITRE 





je. 
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De lufage. qu'on doit faire de la forme des lettres, pour 
connoître l'antiquité des monumens : erreurs. qui peuvent 


réfulter de cet ufage, Sc. 


Pr une fuite de cet efprit des arts des anciens, que 
nous avons montré avoir fait conferver les formes des mo- 
noies primitives, dans celles des tems pofiérieurs, ceux qui 
-Préfidoient au monoyage y firent fouvent employer des 
caraëteres, dont l’ufage avoit ceflé quelquéfois plufeurs fie- 
cles avant eux. Nous avons des preuves affurées de ce fait, 

Tom. II, Z dans 
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enx 6 : elle y a été achetée par Mr. l'Abbé Barthelemi pour le Cabinet du 
Roi, dans lequel elle eft maintenant. i eee 
(2) Voyez entr'autres la médaille Grecque de Domitia avec la tête de 

Domitien au revers. Mélang. de diverfes médaill. &c. du Cabinet de Mr. Pellerin, 
TU. Planche XXVI. N°11. On croit que cette médaille a été frappée 
en Thefalie : cette belle province fut d’abord poffédée par les Pélafgues, 
c’eft-à-dire par les plus anciens habitans de la Grece. Ils y fonderent la ville 
d’Argos près du fleuve Pénée. (Strab. 4. ix.) C'eft elle à qui Homere donne 
le nom de Pélafrique. Yliad. lb. ii, v. 681. Fe ‘ 

Nûv 3° œurous dsoo rè TeXoryucèr ”Apy@ Seuoy 

Nunc vero ipos quicumque Pelafgicum Argos habitant. à : 


Ses peuples femblent avoir toujours confervé, où du moins'avoir renouvellé, 
au tems de Domitien, la maniere d'écrire des plus anciens tems de l'écriture 
Grecque. Cette maniere me paroît venir des Pélafgues, comme j'aurai occa- 
fion de le montrer dans la fuite: c’étoit aufñ celle des ÆEgyptiens au tems 
d'Hérodote, où certainement elle n’étoit plus en ufage.  EMvx pr, dm ra 

< PROS. FER \ ” ; \ 5 4 w 3 Nr , 
“épigepar ÉmÈ T@ Dia Dipoiles Th Ep Aiyvrlu à, omè ray dus éni Ta dpisépæ. 
| © Græci 


Le à 


ne 
des Arts de la ol L.2: Chapitre 2. 179 





& enfuite de droite +75 (3): c’eft ce qu’on appeloit 
écrire en Boufiropheden ; ;, cette maniere.d’écrire étoit telle- 
ment antérieure à J&83° Olympiade, vers laquelle Hérodote 
publia fon Er ri 2% crut ces d’ en nes la forme 








q ‘on tireroit de ces formes, ne 


iner avec PRrntude le tems où les monumens 
ont été faits. Cependant, la nature de ces monumens, leur 


objet, mais furtout la maniere dont ils font travaillés, peuvent 


Greci litieras feribunt et calculis computant, à finifiro in déxirum manum ferentes ; 
Ægyptii a dextro in finiffrum Ce font les lettres qu'Hérodote appele populaires, 
dyporine, que les Egytiens écrivoient ainfi, & ils difoient que les Grecs faifoient 
à droite ce qu’ils faifoient à gauche. On verra dans la fuite les raifons de ces 
différentes pratiques. ; s 

(3) Popul. & Reg. Num. vert. Franc, Neumanñ. p. 222. 


(4) Herodot, ip. ii. cap: xxxvi. p. 103. Voyez la fin de la note 1. 


Z 2 donner 
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donner aux lettres qui les accompagnent une autorité, d’au-. 
tant plus affurée, que le concours de tant de circonftances 
ne peût être un effet du hafard ou du caprice. Il n’y a 
que les cas où ces morfutitens auroienñt été reftitués, qui 
pourroit avoir reproduit ce concours de circonftances ; alors 
même celles qui fe tirent de l'art fe trouveroient difficilement 
dans des copies; mais fielles s'y rencontroient, l'exa@ti- 
tude qu’elles fuppofent, rendant ces copies équivalentes aux 
originaux qu'elles auroient eu pour modeles, on pourtoit 
juger par ces copies mêmes des tems où furent faits ces ori- 
ginaux, comme s'ils exiftoient encore. Nous jugeons ainfi 
de la forme des anciennes lettres Attiques, par celle des 
lettres gravéés fur les colonnes d'Hérode Atticus, comme 
nous pourrions le faire, fi les modeles qu’elles imitent s’étoient 
confervés. 

L'embarras occafionné par l'emploi des caracteres, dans des 
tems où ils n’étoient plus en ufage, n’a jufqu’à préfent caufé 
que des méprifes, ou faciles à corriger, ou de trop peu d’im- 
portance pour mériter de l'être. Il n’en eft pas ainfi du juge- 
ment hafardé fur le tems auquel on doit attribuer les formes 
de quelques caracteres de l'écriture ; car le commencement 
de ce tems une fois fixé, tous les monumens où ces formes fe 
trouvent, ne peuvent lui être antérieur. Mais fi la date en 
eft faufle, ilen doit réfulter des erreurs d'autant plus impor- 

_tantes, que c’eft malheureufement aux époques de l'hiftoire 
des Arts, qu ‘on a d'ordinaire employé cette méthode de 


juger 
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juger des tems où les monumens ont été faits. Elle a jetté 
une telle confufion dans cette hiftoire, qu'il eft prefqu'impof- 
fible d’en fuivre le cours, & par conféquent de mefurer les 
progrès des Arts. On arrêteroit les inconféquences qui réfult- 
ent de cette maniere de juger, on en préviendroit de nouvelles, 
s'ilétoit poffible d’avoir une fuite de monumens capables 
de nous montrer la marche de l’ancienne écriture ; car dès- 
lors, au. lieu d’être obligé, comme on l’a été jufqu’ici, de s’en 
rapporter à la décifion de quelques Savans, chacun pourroit 
fe décider par lui-même, & fans doute que l'autorité de ces 
monumens authentiques feroit préférée à celle d’un petit 
nombre de gens, parmi lefquels il feroit difficile d’en trouver 
deux du même fentiment. C'eft paur arriver fi je puis à cet 
objet, que j'ai fait les recherches dont je donne ici le réfultat. 
En le foumettant au jugement de ceux qui connoiffent les 
tentatives inutiles faites fur cette importante matiere, les 
dificultés qu’elle porte avec elle, & la néceflité qu’il y auroit 
de les éclaircir, je ne me propofe que de les meftre à portée 
de juger par leurs yeux, & de cefler de voir pat ceux des 
autres. 

Au lieu d'employer ici la méthode des antiquaires, qui 
d'ordinaire remontent aux tems les plus anciens, pour def- 
cendre enfuite aux tems les plus modernes, je me fervirai de 
la méthode des Géometres : par les chofes connues ils vont à 
la connoiffance de celles qui ne le font pas, & comme eux, 
pour parvenir à connoître les tems les plus éloignés, je com- 

mencerai 
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mencerai par les tems les plus voifins de nous, & par confé- 
quent les plus faciles à connoitre. . 

Depuis le regne de Philippe pere d'Alexandre le Grand, 
jufqu’au regne des premiers Empereurs Romains, l'écriture 
Grecque n'efluya aucune variation importante. Si quelque- 
fois elle ne rejeta pas les formes de quelques lettres très- 

anciennes, au moins elle n’en admit pas de nouvelles. La 
comparaifon des médailles de ce Prince & de fes fuccefleurs, 
avec celles de Gélon, qui régna dans Syracufe vers la 72e. 
Olympiade, nous montre qu’à cette époque, l'écriture étoit 
fixée, & toutes les lettres Ioniques admifes prefque par- 
tôut, quoiqu'elles ne le fuflent pas encore dans Athenes : elles 
y furent reçues dans la 94°. Olympiade, fous l'Archontat 
d'Euclides, (5) 403 ans avant'notre Ere. 

De toutes les Infcriptions Grecques parvenues jufqu’à nous 
depuis la"7o® Olympiade, la plus importante eft celle qui 
eft connue fous le nom de Marbre d’ Arondel. Dans fon état 
préfent, elle contient une fuite d’époques depuis Cécrops, 
premier Roi d’Athenes, jufqu’au tems où Galliftrate fut Ar- 
chonte de cette ville célebre. C’eft l’année même de la 
naïfflance d'Alexandre le Grand, la féconde de la 106 
Olympiade, & la 355°. avant notre Ere, Les deux lignes 
qui fuivent cette date, font tellement altérées par le tems, 


s 
Û 


« DE \ me 7 M 

C3) Suidas ia fan Tous S Afialous rue XENQ EL Tu Vos vie 7 Aion 
; ; > 1 4. . 
Acsfrou 6 Afgaov, ri Añyer@ EüxAdo,  Ahenienfibus vere [#b Archoxie 
Exclide, autor fuit Arclinous Archinoi flius Atfenienfs, ut Lonuin literis uterentur 
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qu'elles 
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qu “elles he peuvent être reftituées avec “certitude ; nous 
fommes néanmoins certains qu ‘il y manque un efpace de 
go années: ce manquereï ne. vient pas du marbre, 
comme j'ai cru avoir lieu de le rémarquer, mais de ce que 
les lettres en font'entiérement effacées. Ce précieux monu- 
. ment eft de l'in 26$ avant la naïffance de J.C. On ne 
peut affurer où il a été trouvé, mais on a raifon de croire 
qu’il vient de T'ifle de Paros, d’où il fut apporté à Smyrne 
avec “d’autres maïbres antiques, raffemblés par ordfe de 
M. de Peirefc, l’un des hommes de fon tems les plus 
capables d’en connoître le mérite. On dit qu'il avoit 
laiflé plus de cent manufcrits : moins curieux que lui, fes 
héritiers brûlerent tous fes papiers, & s’en chaufferent à ce 
qu'on affuroit pendant un hyver entier. (6) De tels gens, 
après la mort de leur parent, n ‘eurent garde de retirer les 
marbres qu’il avoit fait recueillir dans’ le Levant ; ils fu- 
rent vendus aux agens du fameux Comte Thomas Aron- 
del, portés à Londres en 1626, & dépofés dans fes jardins 
fitués au bord de la Tamifè. Selden, en les publiant, leur 
donna le nom de leur pofefleur, qu’à préfent ils partagent 
avec l’Académie” Oxford, à laquelle ils appartiennent. C'eft 
par une efpece de miracle qu'ils fe font confervés, car on 
m'a afluré que durant les guerres civiles, qui dans le dernier 
fiecle agiterent l’Angleteire, ces marbres furent diffipés ; 





(6) Voyage au Levant, par Mr. de Tournefort, T.L p.2. 
quelques-uns 
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quelques-uns fürent même employés dans les murs d’une 
brafferie d’où on les a retirés. 

Lydiat & Prideaûx, après Selden, ont écrit de favans com- 
mentaires fur la Chronique du marbre d’Arondel; mais il a 
toujours manqué à leurs explications la forme du monument 
qui en faifoit l’objet, & celle des caraéteres dans lefquels il 
eft écrit, avec les détails des traces des lettres effacées, 
‘dont quelques parties exiftent encore. Une telle maniere de 
préfenter cette infcription, eut mis toutes les Nations en état 
de juger des correétions qu'on y a faites; & de celles qu'on 
ÿ pourroit ajouter. J'ai vu ce monument, fans avoir eu le 
teins de le copier; j'y remarquai feulement que les dates en 
font marquées par les lettres initiales du nom que les. Grecs 
donnoient aux nombres qu'elles exprimoient. Cependant, 
au tems où l'on grava cette infcription, on employoit des 
lettres numérales, auxquelles on avoit donné depuis long- 
tems la valeur des nombres. Cette maniere étant plus 
nouvelle que celle dont on s’eft fervi dans le marbre d’Aron- 
del, fait reconnoître dans l'emploi de celle-ci l'attachement 
des Athéniens à leurs anciens ufages.- Cette circonftance 
jointe à ce que la Chronologie de ce monument ef réglée par 
celle d'Athenes, me perfuade qu'elle fut écrite par un Athé- 
nien, comme le nom du Magiftrat de Paros qu’on y obferve 
prouve, ainfi que l'ont dit fes favans commentateurs, qu’elle 
fut faite dans l’ifle de ce nom, ce qui lui a fait donner par 
quelques-uns celui de Marbre ou de Chronique de Paros. 

‘ M. Freret, 
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M. Freret, dont les mémoires font tant d’honeur à ceux 
de l’Académie des. Infcriptions, & qui, connoifloit fi bien 
tous les défauts de nos chronologies, penfoit que l'autorité 
du marbre d'Arondel, au moins égale à toutes autres, (7) 
leur étoit même fupérieure, en ce qui regarde les tems qui 
précéderent la guerre de Troye. ‘Appuyé de l’autorité d’un 
écrivain fi profond, j'emploîrai ici par préférence les dates 
‘ de cette chronologie, fur-tout quand elle n’a fouffert d’autre 
reftitution, que celle où les traces des anciennes lettres ont 
conduit les favans qui les ont interprétées. 

Dans un voyage fait en 1729 & 1730, M. l'Abbé Four- 
mont découvrit en Laconie un grand nombre d’ infcriptions 
antiques ; il en a donné quelques-unes dans les Mémoires 
de l'Académie (8) dont il étoit membre, Dans le deflein où 

Je 


(7) Mémoires de PAcadém. des Mfcript: 7: XXVL p! 166. * 

(8) Mémoires de Acad. des Inféript. T: XV. XVL& XXXIIL M. l'Abbé 
Fourmont n'ayant pas eu le loifir d'écrire ce qu’il penfoit, fur le grand 
nombre d’infcriptions qu’il avoit recueillies en Grèce, ne put les publier 
comme il s’étoit propofé de le faire. Après fa mort, elles furent remifes dans 
la Bibliotheque du Roi. Perfonne n’ayant entrepris de les mettre en ordre, ou 
voulu prendre la peine-de les traduire, & de faire les differtations dont elles 
devroient être accompagnées pour être rendues publiques, on a jugé qu'il 
feroit inutile de les faire imprimer dans l'état où elles font. Plufieurs volumes 
d’infcriptions écrites dans une langue entendue de peu de monde, & fouvent 
dans des caraéteres peu familiers à la plupart des Savans mêmes, euffent trouvé 
peu d'acheteurs, & peut-être peu de leéteurs : la dépênfe à faire pour donner 
une édition de ces monumens, femble avoir encore contribué à la retarder. 
Cette raifon apportée par Mr. le Comte de Caylus, (Recueil. d’Antiq. 7. L) 


Tom. Il. | Aa ayant 
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je fuis d'employer plufeurs de ces infcriptions, il eft nécef- 


ayant femblé peu naturelle à quelques perfonnes très-éclairées, elles en ont 
conclu que l'on avoit en France des foupçons, fur l'authenticité de ces mo- 
pumens : mais fi cela étoit, M.'de Caylus même ne s’en füt pas fervi; les 
favans auteurs de la Palfopraphie ne les euflent pas employés, & Mr. l'Abbé 
Barthélemy n’eût jamais écrit l'excellente differtation qu’il a donnée dans les 
Mémoires de l’Académie, fur le Catalogue des Prétisffes d'Amycle: l’Aca- 
démie n’eût pas reçu cette diflertation, elle het pas publié celles de M. l’Abbé 
Fourmont, fi elle eût eu des foupçons fur les infcriptions qu’il rapporte; 
elle ne les eût pas adoptées & autorifées, dans un tems où elle réunifloit tant de 
véritables Savans. Tels furent entr'autres Mr. Freret, M. Burette, Mr. Sevin 
& Mr. Fourmont l'aîné, dont l’érudition étoit auffi éténdue qu’elle peut 
Vêtre. Les écrits de Mr. Freret fur la Chronologie, ceux de M. Burette fur 
la Mufique des anciens, ceux de M. Sevin fur différens fucts, enfin ceux de 
Mr. Fourmont, montrent combien ils étoient profondément verfés dans la 
connoiffance de la langue Grecque, & dans tout ce qui peut y avoir rapport. 
Eft-il crovabie que de tels hommes euffent donné leur approbation à des inf- 
criptions fuppofées, & que M. l'Abbé Barthélemy, qui en a tant vues par lui- 
même en Italie & ailleurs, qui les a examinées avec tant de foin, qui a d’ail- 
leurs & de fggrandes conngiflances, & une fi grande pratique des médailles, 
eût pu. être trompé fur un fujet de cette nature? On dit, pour appuyer les 
foupçons qu’on a de ja fidélité de Mr. l'Abbé Fourmont, qu’on ne montre 
pas fes manufcrits à la Bibliotheque du Roi; mais c’eft une erreur: on les 
communiquées aux Bénéditins qui ont compofé la nouvelle Paléographie ; à 
Mr. l'Abbé Barthélemy; à Mr. le Comte de Caylus; & s’il n’eft pas auffi facile 
de les voir, qu'il l’eft de voir les autres livres de la Bibliotheque du Roi, c’eft 
qu'étant confervées parmi les manufcrits, on ne peut les communiquer qu'avec 
les précautions qu’exige la garde de ces précieux dépôts. Les objeétions que 
nous venons de rapporter, nous paroïffent étrangeres aux monumens dont nous 
parlons, car la maniere dont on les voit, & les raifons qui peuvent en avoir re- 
tardé la publication, pourroient être mauvaifes, fans que pour cela les monu- 
mens ceflaffent d’être antiques : ainfi l’on n’en peut rien conclure contre leur 
authenticité. Il en eft d’autres, qu'on tire des monumens mêmes, & auxquelles 
nous répondrons dans la fuite de ces notes, 

faire 
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faire pourleur intelligence de faire connoître ici la ville & 
le pays d’où elles ont été tirées, & où elles font encore. 

La Laconie eft cette partie de Ia Grèce qu’habiterent au- 
trefois les Lacédémoniens. Elle ft fituée dans le Pélopo- 
nefe ; Sparte en étoit la capitale. À vingt ftades de cette 
ville, fuivant Polybe, (9) en tirant au midi, on trouvoit celle 
d'Amycle autrefois très-floriffante, mais qui détruite par les 
Doriens, n'étoit plus qu’une efpece de bourg au tems dePau- 
fanias. (10) Cependantelle avoit encore alors un temple fa- 
meux confacré à Apollon. On y voyoit la ftatue de ce Diu 
haute de trente coudées, ou quarante- cinq pieds. Cette fta- 
tue “* étoit d’un goût trés-ancien, car à la réferve du vifage 
‘ des mains & des pieds, elle reffembloit à une colonne 
‘“ d’airain. Elle avoit un cafque fur la tête; d'une main 
‘ elle tenoit une lance, de l’autre elle portoit un arc.” Sa 
bafe élevée en forme d’autel, fervoit de tombeag au jeune 
Hyacinthe, fils d'Amyclas fondateur & Roi d'Amycle. Le 
temple le plus renomé de cette ville portant le nom d’4my- 
cleum, que lui donnent Strabon (11) & Paufanias, (12) & le 


Go) Polyb. }ië. v. p. 367. 

(io) Paufan. &b. ii, p.258. 

(11) Strab. hd. vi. p. 278. Euéuaro db D) raie Y'annfbos à rà AMTKAIQ 
rwréhouuéreu où ayèvos. Compoñitum fuit ludis Hyacinthiis in AMICLEO commis. 

(2) Paufan. Gb. ïii. p.255. Cet auteur rapporte que Polyclete fit une 
ftatue de Vénus, qu'on appeloit ad Amycleum mage ‘Auyxal, parce qu’elle 
étoit placée dans l’Awychée ou dans le temple d’Apollon. Cet édifice portoit lle 
nom de fon fondateur, comme l’Académie d’Athenes portoit le nom d’Aradémus, 
à qui fon terrein avoit appartenu. Paufan. 44. ip. 1. 


Aa 2 Dieu 
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Dieu qu'on y révéroit ayant pris de lui la dériomination 
d’Amycléen, le fils du fondateur même d'Amyclé y étant 
enterré, on peut être afluré qu'Amyclas même fonda cet 
édifice auquel il. donna fon nom: ainfi, fa fondation ne 
paroit pas remonter jufqu'au tems de Lacédémon pere 
d’ Amyclas : : ce fait étoit très- -important à déterminer, rela- 
tivement à ce que nous dirons dans Ja fuite: cn 

Le temple d'Amycle, étoit devenu très- célébre quand 
Hercule arriva dans le Péloponefe ; car ce Héros vint y offrir 
uh facrifice. (13). Sa célébrité continua dans les tems fui- 
vans: avant la 59°. Olympiade, dans laquelle finit la 
puiffance de Créfus Roi de Lydie, Jes Lacédémoniens ache- 
terent de lui l'or néceffaire à dorer le vifage de la flatue 
d'Apollon Amycléen : (14) ce fut alors que Batyclès de Mag- 
néfie, avec d’autres artiftes du même pays, firent le mag- 





nifique trône de marbre, devant lequel étoit cette flatue. (15) 
Cet 


(3) Eutat. Iliad. B. p. 293. Edit. Rom. ‘ | 

(14) Atben. Deipnof. 4h. vi. p. 292. Aaxiapéo pourtour? Bounduére rè 
TrpéT UT 0 où £v "Apenhouis *ATéNuyO, à oÙx, edplo uavrss & TA EAñab KEvT bo, 
mépabavrss sig Cecv, ET HpuTEV rd Je map où pure mplavrer. 6 à aUrois aysine 
ro Kpoirou rod Audob, mropéubereg uveic bc Tap Exeiyou à oi opubéyris Trogai 
Xpclcou uyirayro. Lacedenoii, cum Apollinis Amyclei faciem inaurare decreviffenr, 
nec aurum in Grecia reperiretur, ad oraculum legatos miferunt, Deum interrogaturos a 
guo aurum emerent : cum autem réfpondi ir, ut a Crejo pie: Peterent, 0 profeñlos 
ac mercatos fuiffe. 

G5) Paufanias. Lib. ii. p. 185,166 & 167. Le monument dont parle Pau- 
fanias, fut un des plus grands & des plus beaux ouvrages de la fculpture 
des Grecs. Par l'époque que j'en donne ici, on voit qu’il fut exécuté 

dans 
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Cet ouvrage, dont Paufanias nous a laiflé l’intéreflante de- 


fcription, étoit un chef-d'œuvre de l’art. Sa grandeur, pro- 
P 8 P 
portionnée 


dans le tems du regne de Créfus, dont la durée fut de 14 ans, & finit dans ta 
58° Olympiade : aïinfi, cet Guvrage peut avoir.été fait vers la 55° Olympjade, 
dans un tems où tous ceux qui ont écrit fur d'Art des anciens prétendent qu’il 
étoit encore dans fon enfance, On en peut juger par le. paffage de Paufanias, 
trop long pour le rapporter ici en original, & que pour cette raifon je donne 
en fuivant la traduétion qu'en a faite Mr. l'Abbé Gédyon. ne 
“ Mais une antiquité très-curicufe, c’eft Le trône d’Amyclée fait par un Où- 
<< vrier de Magnefe qui fe nommoit Bathyclès ; & non-feulement le trône ef 
“de lui, mais tout l'ouvrage & les accompagnemens, les Graces, la ftatue de 
Diane Leucophryné, tout eft de la façon de cet ouvrier. Sous quel maître 
“€ il avoit-apptis fon art, & en quel tems il floriffoit, je n’en dirai rien. Quant 
‘€ à l'ouvrage, je l'ai vu, ainfi j'en puis rendre compte. Les Graces & les 
‘6 Heures, au nombre de deux les unes & les autres, foutiennent ce trône par- 
“ devant & par-derricre. Sur la gauche Bathyclès a repréfenté Echidné avec 
“ Typhon, & fur la droite des Tritons. Je ne prétends pas faire un détail 
“ exact de tout ce que l'on voit gravé fur ce fiége, le récit en deviendroit en- 
& nuyeux : pour abréger donc, voici ce qui m'a paru de plus reärquable. 
‘6 Dans un endroit Jupiter & Neptune enlevent T'aïgete fille d’Atlas & 
“ Alcyone fa fœur ; Atlas y tient auffi fa place. Dans un autre vous voyez 
6 Je combat d'Elercule avec Cyenus, & le combat des Centaures chez 
& Pholus: ici é’eft Théiée qui combat le Minotaure; mais pourquoi il traîne 
‘ Je Minotaure enchaîné & encore vivant, c'eft ce que je ne fais pas; là 
“ c’eft une danfe de Phéaciens & Demodocus qui chante. Ces bas-reliefs 
“ vous repréfentent une infinité d'objets tout-à-la-fois ; Perfée coupe la tête à 
‘ Médufe, Hercule terrafle le géant Thurius, Tyndare combat contre Eu- 
“ rytus, Caftor & Poliux enlevent les filles de Leucippe, Bacchus tout jeune 
“ eft porté au Ciel par Mercure, Minerve introduit Hercule dan: l’affemblée 
6 des Dieux, il y eft reçu, & prend poffeffion du féjour des bienheureux, 
< Pélée met fon fils Achille entre les mains de Chiron, qui en effet l’éleva & 
“ fut dit-on fon précepteur, Céphale eft.enlevé par l'Aurore à caufe de fa 
beauté, les Dieu honorent de leur préfence & de leurs bienfaits. les noces 
“6 d'Harmonie, 
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portionnée à -celle du colofle auquel il fervoit de trône, 
n'ayant pas pérmis dè le tranfporter, ni même de le détruire 
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d'Harmonie, Achille combat coutre Memnon, Hercule châtie Diomede 
Roi de Thrace, & tue de fa main Neflus auprès du fleuve Enenus; Mer- 
cure amene les trois Déeffes pour être jugées par le fils de Priam, Adrafte 
& Tydée terminent la querelle d’Amphiaraüs avec Lycurgue fls de Pronax ; 
Junon arrête fes regards fur Lo fille d’Inachus déjà métamorphofée en vache; 
Minerve échappe à Vulcain qui la pourfuit, Hercule combat l'Hydré de la 
maniere dont on le raconte, & dans un autre endroit il traîne après lui le 
chien du Dieu des Enfers; Anaxias & Mnafinoës paroïffent montés fur 
de fuperbes courfiers, Megapenthe & Nicoftrate rous deux fils de Ménélas 
font fur le même cheval, Bellérophon abat à fes pieds le monftre de Lycie, 
Hercule chafle devant lui les bœufs de Gérion. Sur le rebord d'en haut 
où voit les fils de T'yndare à cheval, l’un d’un côté, l’autre de Pautre ; au- 
deffous ce font des Sphinx, & au-deflus des bêtes féroces : un léopard vient 
attaquer Caftor, & une lionne veut fe jetter fur Pollux. Tout au haut Ba- 
thyclès a repréfenté une troupe de Magnéfiens qui danfent & fe réjouiffent ; 
ce font ceux qui lui avoient aidé à faire ce fuperbe trône. Le dedans n’eft 
pas moins travaillé, ni diverfifié: du côté droit où font les Tritons, le 
fanglier de Calydon eft pourfuivi par des chafleurs, Hercule tue les fils 
d’Aétor, Calais & Zétès défendent Phinée contre les Harpies, Apollon & 
Diane percent Tityus de leurs fleches, Hercule mefure fes forces contre le 
Centaure Oréüs, Théfée combat le Minotaure. Au côté gauche c’eft en- 
core Hercule qui lutte avec Achéloüs: là vous voyez auf ce que la fable 
nous apprend de Junon, qu’elle fut enchaînée par Vulçain ; plus loin c'eft 
Acafte qui célebre des'jeux funebres en l’honeur de fon pere, enfuite 
vous trouvez tout ce qu'Homere dans l’Odyflée raconte de Ménélas & de 
Protée l’Egyptien. Dans un autre endroit Admete attele à fon char un 
fanglier & un lion ; dans un autre endroit enfin, ce font les T'royens qui font 
des funérailles à Heétor. 

‘ Le milieu du trône eft la place du Dieu; à droite & à gauche ilya 
plufieurs fiéges un peu diftans les uns des autres, mais celui du milieu eft 
le plus fpacicux de tous : c’eft-là qu’eft pofée la flätue du Dieu: Je ne 


 connois 
« 
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entiérement, je ne doute pas qu'on n'en puifle encore re- 
trouver les débris, dans les ruines du temple fous lefquelles 
il refte enterré : Mr. Fourmont déterra de ces ruines trois 
boucliers en pierre, fur lefquels font écrits les noms de quel- 
ques anciens Rois de Lacédémone, avec d’autres infcriptions 
plus curieufes encore, dont nous parlerons dans la fuite. 

Le moins ancien de ces boucliers ( 16) éft fcuipté fur une 
pierre d'un gris obfcur, haute de 3 pieds 8 pouces, fur 2 
pieds 8 pouces de large, & de 6 pouces d’épaifleur. Des 
fyllabes gravées dans les angles de cette pierre, forment le 
nom de Lacédémone, ou plutôt des Lacédémoniens, par l'ordre 
defquels ce monument fut fans doute confacré dans le tem- 
pie d'Apollon. Son infcription montre qu'il fut érigé en 
Fhoneur d’Archidamus, fils d’Agéfilaus Roi de Sparte, dont 
Plutarque nous à laiffé la vie. Ce Prince perfuada Xéno-" 
phon fon ami, d'être le gouverneur de fes enfans, ainf 
Archidamus fut éleve de ce grand homme. La famille de 
ces Rois remontoit par Procles fils d’Ariftodeme, jufqu'à 
Hercule, dont la æmaflte occupe le milieu de ce monument 


“ connois perfonne qui en ait encore marqué la hauteur; autant que jen ai 
‘ pu juger, elle eft au moins de trente coudées. Ce n'eft point Bathyclès 
“6 qui l’a faite, car c’eft une flatue d’un goût fort ancien & fans art, qui à 
“ Ja réferve du vifage, des mains & des pieds eft toute femblable à une co- 
‘€ Jonne d’airain: elle a la tête dans un cafque, & tient dans fes mains une 
“€ lance & un arc”. : 

(16) Voyez ici la Planche XIX ; elle eft copiée d’après celle qui fe trouve 
dans le Vol, XVL. des Mémoires de l’Académie, p. 104. 


far 
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fur lequel leur.aom eft écrit.  Archidamus y eft appelé La- 
conien, par les deux lettres A. A. gravées aux deux extré- 
mités du bouclier, où eft placée cette infcription. 
Archidamus ayant fuccédé.à fon. pere,. régna pendant les 
33 ans écoulés ‘entre ‘la 388 & le 356. année avant notre 
Ere : il fut tué près de Tarente, (: 17) qu'il étoit venu fe- 
courir, vers la feconde année de la ro6e, Olympiade, dans la- 
quelle naquit Alexandre le Grand :ainfi:ce monument 
ne peut être de beaucoup poftérieur à cette époque. Le 





nom d'Archidamus y eft écrit de droite à gauche, comme 
celui du Roi Philippe de Macédoine fon contemporain, l'eft 
fur quelques-unes de -fes médailles. (18) Cependant, on 
écrivoit alors bien plus fréquemment de gauche à droite, 
-ainfi que nous le pratiquons à préfet. On employoit auffi 


an Paufan. db, Wii. p. 230. Le corps d Archidamus fut privé de la fépul- 
ture, par un Événement attribué à la colere d’ Apollon, parce que ce Prince 
avoit contribué au pillage du temple de Delphes par les Etoliens. Plu- 
tarque, dans la vie d’Agis, nous apprend qu'Archidamus fut tué dans un 
combat contre les Meflapiens. Il paroit néanmoins qu'on lui érigea un 
cœnotaphe à Amvclé: c’eft je crois celui dont on voir. ici la répréfentation. 
Une loi de Lycurgue ne permettoit les infcriptions fépuichrales que pour 
les femmes mortes en: couche, ou pour ceux qui aveient été tués à la 
guerre. (Plutarch. in Lycurg p. 56.) "Errypalen à Favroue Sexavras oùx 
Ep où VEXpoD, TAN décès à moAue, à Yuade, lp aroarbre.) Archi- 
damus étoit dans ce cas, & d'ailleurs il y eut peut-être une exception à la loi 
générale par rapport aux Rois; car ils étoient tqujours cenfés mourir au 
fervice de l'état. . 
(18 On peut voir une de ces médailles dans le Recueil de celles des 
Rois, de Mr. Pellerin. Planche I. p. 10. 
l'Epflon 
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l’'Epflon & le Sigma, fous la forme qu’on leur donne con- 
famment aujourd’hui: cela n’empéchoit pas qu’on ne 
donnat à ces lettres la forme € & LE; ce qui fe faifoit auff, 
du moins à l'égard du premier de ces caracteres, au tems 
des premiers Lagides, comme où peut lé voir ici (4 (x9) par la 
légende d’un beau médaillon en or, fur lequel Ptolémée La- 
gs eft repréfenté avec Bérénice fa femme: on a mis au re- 
vers les têtes de Ptolémée Phiadelphe & d’ Ar finoé fon époufe, 
qui étoit auffi fa fœur, ce qui leur fait donner dans la légende 
le nom de Dieux Adelphess D'après l’infpection de ces let- 
tres fur les médailles, ainfi que fur les infcriptiens des tems 
voifins d'Alexandre, on peut voir fi quelques antiquaires de 
beaucoup de réputation ont eu raifon d'aflurer que ces let- 
tres ne furent employées que peu avant les Empereurs Ro- 
mains. Cette opinion nous réduiroit à juger que les mé- 
daillohs des Ptolémées & le monument d’Archidamus ont 
été faits peu avant notre Ere, à laquelle ils font cependant 
‘antérieurs de plufieurs fiecles ; cette erreur tombe d’elle- 
même par les dates précifes qu’on peut leur affig igner: mais 
il n'en eft pas ainfi de plufieurs pierres gravées avec des let- 
tres toutes femblables, car cette opinion les a fait regarder 
jufqu’à ptéfent comme étant poitérieurs au tems de la Ré- 


(r9) Voyez ici le iédaillon de la Planche XTX, où l'Epfilon eft à la face 
fous la forme du C avec un trait dans fon milieu, & au revers fous la forme 
maintenant uftée. 


Tom. IT. Bb publique 
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publique Romaine, mais ileit évident par ces lettres mêmes, 
que les graveurs, dont elles font l'ouvrage, peuvent avoir 
travaillé, foit vers les tems de Philippe & d’Archidamus, foit 
même, comme nous le ferons voir dans la füite, plufeurs 


fiecles avant ces Princes. (20) | 
Le 

(20) Le Baron Spanheim, Spon, le Pere Montfaucon, le Pere Corfini, & 
en dernier lieu Mr. Winckelmann ont foutenu cette opinion, maintenant dé- 
truite par les monumens les plus authentiques ; car tel eft inconteftabiement 
le médaillon de Ptolémée Philadelphe. Mr. le Prince de Torremuzza a d’ail- 
teurs prouvé que cette forme de lettres fut employée en Sicile, plus de trois 
fiecles avant le tems où ces Savans prétendent qu’elle fut en ufage. (Feier. 
Panormit, Infeript. p.232.) Leur fentiment réduit toutes les pierres gravées 
où l’Epfilon fe lit fous la figure de l’€, à des tems voifins de ceux des Empereurs; 
mais étant démontré qu’ils peuvent être” antérieurs de plufieurs fiecles à ces 
époques, il réfuite delà, que l’on peut déterminer d’une maniere moins fautive 
les tems vers lefquelles ces pierres ont été gravées, & ceux où vécurent les 
graveurs dont elles portent les noms. Ces époques font très-importantes à 
connoitre, puifque ce font celles de l’hifloire de l’Art, ainfi que je le ferai voir 
dans la fuite. - - 

Alexandre le Grand'naquit dans l’année où mourut Archidamus, cette année 
fut la premiere du regne d’Agis à Lacédémone. Agathocles, tyran de Syracufe, 
mourut 56 ans après cette époque. L’écriture, en ce court efpace de tems, ne 
peut-avoir effuyé de changemens. Nicéras, qui fe rendit maitre de Syracufe 
après Agathocles, fut contemporain de Phintias Prince d'Agrigente. (Diodor. 
lib, xxiv.) Ce dernier, après avoir détruit les maifons & les murs de Géla, 
tranfporta fes habitans dans une nouvelle ville préparée pour eux, & à la- 
quelle il donna fon nom. (Diod. Dh. xxii. KriGa de Diréus mümr, omaioas 
œùrm Poridde, Tea, dvaçoreus des, oiuirus & duri—nabeipe ya Tè Tefyn 
à Tee cixles, à roùs Rens Ts Léa ëg rù Parade periveyns.) Après cette 
ruine totale, Géla ayant changé de nom, où plutôt mexiftant plus, ne put 
ériger aucun monument fous cet ancien nom; ainfi, toutes les infcriptions qui 

le 
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le portent furent néceffairement faites avant fa deftruétion, & par conféquent 
dans un tems très-voifin de celui où l’on fit celle d’Archidamus, dont elles ne 
peuvent s'éloigner de plus de 56 ans. Il exifte en Sicile un P/éphifine ou Décret 
des Géléens, gravé fur un marbre qui fe voit à Léocate où il a été trouvé, 
Ce Décret # loue Heraclides fils de Zopyre & lui décerne une couronne 
‘€ d'Olivier, pour avoir maintenu le bon ordre & la tranquillité dans le 
“ Gymnafe, pendant l’année qu'il en eut l’adminiftration, & pour avoir fait 
“ obferver une bonne difcipline au jeunes gens & aux enfans élevés dans 
“ cette école publique.” Cette infcription fuppofant l’exiftence de Géla, doit 
être peu éloignée du tems où l’on fit celle d’Archidamus; elle pourroit encore 
l'avoir précédé, ou même avoir été érigée à la même époque. On y 
trouve le Sigma en forme de C, & l'Epflon fous la figure de l'E; ces deux 
caradteres fe voyent dans le mot AGYTEPAC feméftris, à la quatrieme ligne 
du marbre de Géla, où le Sigma fe trouve auffi- fous la forme commune. 
(Sicil. & adj. Taful. Veter, Tnfiript. nov, Colët. Clafte wii. N° 3: p.78.) Cette 
infcription, ainfi que le médaillon de Ptolémée Philadelphe, prouve que peu 
après le. tems d’Archidamus, ou dans ce tems même, où même avant on 
employoit en Sicile la même forme de caraëteres qu’on employa en Laconie 
fur le bouclier d’Archidamus, puifqu’on voit fur ce dernier le Sigma fait en 
L & l'Epflon fait en €, comme fur le marbre Sicilièn.. Celui qu'a publié 
M. Abbé Fourmont, eft donc tel qu’il doit être,. s’il fut fait après la mort 
d'Archidamus. Cette vérité de fait étoit entiérement ignoïrée, quand il publia 
cette infcription; on ne connoiffoit pas alors celle de Géla & l’on m’avoit fait 
aucune attention à la forme de l’Epflon du médaillon de Ptolémée Philadelphe; 
Spanheim même qui le fit graver, l'avoit fi peu examiné, qu'il changea la 
forme de l'E en celle dE, {De 4fu an præft. Num. Differt. V. p. 406.) Dans la 
gravure de ce médaillon, & conferva l'opinion que cette forme eut dù détruire, 
Ainfi quand Mr, Fourmont donna l’infcription d'Archidamus, pour perfuader 
aux antiquaires qu’elle étoit du tems de ce Prince, il eût fallu l'écrire fuivant 
Popinion qu'ils avoient fur cette lettres. M. Fourmont étoit f éloigné de penfer 
que la forine de l’Epfilor & du Sigma, employés dans le monument qu'il pub- 
Hoit, put contredire lopiñion commune, & en introduire une toute con- 
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wich, aujourd’hui connu fous fon'nom & publié par Mr. 
Taylor, eft de la fin de la CE. l'Olympiade. (21) Îl nous con- 


{erve 


traire, qu'il n’a pas même penfé à faire quelque obfervation à ce fujet, dans 
le mémoire dont on trouve l'extrait dans ceux de l'Académie. Or, de ce qu'il 
n'a pas publié linfcription d’Archidamus, fuivant la maniere dont on penfoit 
de fon tems qu'elle eût dû être écrite, pour appartenir à celui de ce Prince; de 
ce_qu’il nous l’a donnée écrite comme elle doit l'être, & d’une maniere con- 
cordante avec quelques médailles & quelques autres infcriptions ; de ce qu’il 
y a dans la fienne des chofes qu'il ne favoit pas lui-même, & qui contredifent 
ce qu'il croyoit favoir; on doit conclure, qu’il a copié fidélement cetté infcrip- 
tion telle qu’il l’a vue. En confirmant ce que le médaillon de Ptolémée Phi- 
ladelphe & le Pféphifme de Géla nous apprennent d’ailleurs, il a conftaté, 
fans s’en appercevoir, une vétité de fait, oppofée à l'erreur du terms où il 
écrivit, & dans laquelle il étoit lui-même, ainfi que Spanheim, Spon, MGnt- 
faucon, Corfini & Mr. PAbbé Winckelmann, qui foutenoit encore ce fenti- 
ment plus de trente ans après Mr. Fourmont : cette erreur eft corrigée dans la 
favante table de Mr. le Doéteur Morton, qui range l'E parmi les lettres uftées 
au tems d'Alexandre, 330 ans avant ]J. C. 

{21) Ce marbre eft gravé avec une magnificence & une exaétitude fingu- 
fieres : la planche qu’on en a faite, eft à-peu-près de la grandeur de l'original 
même, dont elle marque toutes les formes, & mêrne les défauts de la pierre 
fur laquelle on lit l’infeription. Sa date eft de la CIS. Olympiade; celle du 
bouclier d’Archidamus étant de la CV", toutes deux doivent avoir été faites à 
vingt ans l’une de l’autre : cependant, l’infcription du plus nouveau de ces 
imonumens eft écrite en lettres, dont la forme eft plus ancienne que.celle des 
caraëteres du monument, qui cft en effet le plus ancien. Cette fingularité 
pourroit être un effet de l’immutabilité des coutumes des Lacédémoniens ; tout 
étoit fixé chez.eux par des loix immuables ; les ufages n’y changeoient pas ; 
& comme on le verra bientôt, la forme des caracteres de l'écriture femble s y 
être confervée jufqu’à la 344 année avant notre Ere, à peu-près dans l’état où 
elle fut au tems de Lycurgue. Les Spartiates s'exprimoient en peu de paroles, 
ils écrivoient de même, & n’écrivoient gueres ; moins on écrit, moins il y 
a d’occafion de changer les caracteres dont on fe fert. L’infcription d’Archi- 

damus 


des Arts de la Grèce. L.2: Chapitre 2. 197 


ferve un détail très-curieux, des revenus employés à célébrer 
les fêtes de Délos, de la maniere dont ils fe percevoient, de 
leur 


damus eft écrite comme l’eut été celle de Charilaus, dont Lycurgue étoit le. 
tuteur, quoiqu'il y ait 544 ans entre l’un & l’autre. . 

Si l'on compare le tems où put être écrit le Pféshifine de Géla, dont il'a été 
parlé dans la note précédente, avec le tems où fut faite l’infcription du marbre 
d’Arondèl, l’un ne pouvant être poftérieur à la deftruction de Géla, arrivée 
environ 56 ans après la mort d’Alexandre le Grand, & la derniere date de l'autre 
étant de l'an 60, après la même époque, on trouvera que ces deux monumens 
peuvent être regardés comme étant du meme tems, ou de tems fi peu diftans 
lun de l'autre, que la différence entr'eux s'évanouit dans le caleul dont il 
s'agit ici. Cependant, les formes de quelques-unes de leurs lettres étant très- 
différentes, la comparaifon de ces quatre anciennes infcriptions, faites en dif- 
férens pays, nous affure que dans les tems où on les fit, l’écriture n’étoit pas 
uniforme dans toutes les. parties de la Grèce. Les médailles des premiers 
fucceffeurs d'Alexandre, confirment encore ce que nous montrent les infcrip- 
tions : on trouve effeétivement des légendes fur les médailles de Caffander, 
de Lyfimachus & d’autres Princes, dont quélques lettres font différentes de, 
celles du médaillon de Prolémée Philadelphe, quoiqu'il ait régné dans le même 
tems. Le fond de ces caraéteres fut affurément le même pour tous les Grecs ; 
long-tems avant la moit d'Alexandre, ils admîrent lès lettres doubles, mais 
ils ne s’accorderent pas pour ceffer d'employer quelques formes de lettres an- 
ciennes : celles-ci fe mélerent dans leur alphabet avec les lettres de formes 
plus modernes ; le Sims fe trouve dans le F/éphifme de Géla fous la double 
forme de X & de C, & VEpflon fous celles de V'E & de l'E. 

La dixieme lettre de notre alphabet, le K, appelé Cp ou Gaph chez les 
Hébreux, portoit le norh de Kappa dans l’ancienne langue Syrienne & dans la 
langue Grecque. Dans le tems où le K étoit d’un ufage général dans toute la 
Grèce, les Doriens qui habitoïent Corinthe, Corcyre, Crotone & Syracufe, em- 
ployoient encore fur leurs médailles la forme du Q à ia place de celle de cette 
lettre. Ce caractere, bien plus ancien que celui du K, éft rangé dans k 
tabie de Mr. le Docteur Morton, parmi les plus anciennes lettres de l’Aiphabet 

Grec. 
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leur näture & quelquelois de leur emploi. Le favant com- 
mentateur de ce monument obferve, qu'avec le marbre 
| d’Arondel, 


Grec. Les Lacédéraoiensiqui faifoient partie des Dérise:somme eux, fuivant 
Hérodote, étoient d'prigine Pélafgue ; le © fe trouve - -Paimi des lettres des 
Etrufques ui deftendoient des Pélafgues. (Man. Typ. 7. 1 N° 30.) Les Latins 
en firent le Q ; celui-ci ne differe du © que par la courbure donnée au trait placé 
fous la figure ronde mife à fon fommet. La forme de cet ancien Kappa, 
confervée dans tous les terms par les Doriens, fe voit fur la plus ancienne 
médaille de Corinthe, avec un guarré au lieu d’un rord à fon fommet. (Num. 
vet. Pop, &f Urb. qui in Mufe. Gal. Hunter aferv. T. XX. N° 6.) Le Kappa, ou 
le ©, eft de même fous cette forme grarrée fur un vafe d'argile confervé à 
Catane, dans la précieufe colleétion de Mr. le Prince de Bifcari, (Sicil. & obj, 
Tajul. vet, nféript. nov. Colktlh Clafl. xvi. p. 233. N° 4) enfin il fe voit 
auf parmi les caracteres Ryniques, avec la puiflance du Q. (Olaus. Mag. 
caraët, Rbunic. vid, & Man. Topoprapb. XXEX.) Vérélius ne dit rien, de 
cette lettre, parce qu'on lui fubftitua le Kappa fous le nom de Kour, qui 
eft la fxieme des Rones: fa figure P montre fon origine, car elle eft la 
même que celle de l’ancien Kappa, dont la partie fupérieure n'eft pas fer- 
mée; elle ne differe du K des Latins, que par le trait ajouté dans fa partie 
latérale, Cette lettre dont nous rechercherons ailleurs l’hiftoire & le principe, 
eft peut-être ia plus curieufe de toutes celles de l'alphabet, Employée fous 
fa figure la plus antique par les Doriens du Péloponele, de la Sicile, de ta 
grande Grèce & de quelques ifles Grecques, elle päroït avoir été attachée 
à la Dialeéte de ces Peuples: l'ufage qu’on en ft même quand on employoit 
le Kappa plus moderne, confirme ce que nous avons dit du peu d’uniformité 
des caraéteres, emplo és en même tems dans les différentes parties de la Grèce, 
Ten fut de ces pays, comme il en eft à préfent de l'Europe : le fond des ca- 
raferes de l'écriture yeft par-tout Ie même, car les lettres Allemandes viennent 
* du Gorbique,& celui-ci vient du.caraétere Rowaïa, dont on alongea les proportions, 
en donnant une forme angulaire & quarrée à fes formes arrondies. Quand Ni: 
dplas Jenfon, vers Pan 1461, forma le caraétere Romain, il ne fit que rétablir les 
formes altérées par ceux qui avoient compofé le caraétere Gothique : il prit fes 
. modeles dans les monumens anciens, dont ces formes plus modernes avoient al- 
teré 
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d’Arondel, il eft le feul où l’on trouve les nombres écrits par 
les lettres initiales des noms qui les exprimoient. (22) Il fe 
trompe en cela, car nous allons faire voir des infcriptions, 
antérieures au moins de huit fiecles à celle dont il parle, & 
qui marquent les dates par la même méthode. 

Le marbre de Nointel, maintenant confervé dans le Cæ- 
binet de FAcadémie des Infcriptions, fut publié dans le der- 
nier fiecie par Mr. Gallant : il fut fait au tems de la guerre 
du Péloponefe, qui finit l'an 404 avant notre Ere : ileft donc | 
antérieur d’aumoins 28 années au marbre de Sandwich. 
Cetteinfcription fut pendant un tems regardée comme la plus 
ancienne de toutes celles que l’on connoifloit, & par à même 
on en faifoit un très-grand cas. Cependant celles qui pré- 
cédent la 72°. Olympiade, ou l'an 491 avant J. C. font les 
feules dont l'utilité foit réelle par rapport à la Pakographie. 
Tout ce que peuvent ous apprendre à cet égard, les infcrip- 
tions poftérieures à cette date, doit fe trouver dans les ca- 
raéteres des médailles frappées fous les regnes de Gélon, de 


téré les lettres. Quoique ce caraétere de Jenfon foit devénu celui de toute 
PEurope, les Allemands & les Flaniänds n’ont pas laiffé de conferver les formes 
Gothiques, & les Anglois employent encore avec les caraëteres Romains, les 
lettres qu’ils appelent Noires, Black-Letters : ainfi l'on voit en Europe, comme 
autrefois on voyoit en Grèce, des caracteres les uns plus anciens, les autres 
plus modernes, employés dans le ‘même tems ; & ces deux manieres d'écrire 
font en ufage tout à-la-fois, chez quelques Peuples, ainfi que cela fe remarque 
fur le Pféphifime de Géla, & dans un trés-grand nombre d’autres infcriptions 
Grecques. : : 
(22) Comment. ad Marm. Sandwiceum.., 23 & 24. 


Théron, 
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“Théron, d'Hiéron, & dans les tems fuivans pour lefquels 
ces médailles font des époques fixes. Il n’en eft pas ainfi 
de celles qui furent faites avant eux, car les infcriptions des 
terms qui les précéderent, peuvent beaucoup fervir à éclaircir 
ceux où ces mêmes médailles furent Frappées : telle eft l'inf- 
cription de Sigée, fi bien expliquée par Mr. le Doéieur. Ed- 
mond Chifhuil. 

Le Cap de Sigée, fitué près des ruines de l'ancienne Troye, 





donnoit fon nom à une ville voifine. Il exifte encore dans 
fes débris un fragment de terme haut de neuf pieds, fur 
quatre de large & deux d’épaifleur : la tête en eft mainte- 
nant féparée, mais on y trouve une infcription remarquable 
par fon objet, par fon ftyle, &.bien plus encore par la forme 
de fes caraëteres: (23) en voici la traduétion en Latin: 


PHANODICI SUM FILII 
HERMOCRATIS PROCONL- 
-SII ET EGO CRATEREM 
ET CRATERIS BASIN ET 
COLUM AD PRYTANEUM 
DEDI MEMORLÆ ERGO Sl- 

-GEIS. S1 QUID VERO PATIAR 

CURARE ME JUBEBO 

. SIGEOS. ET FECIT 
ME. ÆSOPUS ATQUE FRATRES. 


Ce terme repréfentoit Phanodicus fils d’Hermocrate, de 
la ville ou de l’ifle de Proconefe, célébre par la beauté & la 


(23) Voyez ici la Planche XX, N° 1 & 2. 
blancheur 
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blancheur de fes marbres, (24) dont cette figure peut avoir 
été. faite. Z/ donna au Prytanée, ou à l'Hôtel-de-Ville des 
Sigéens, un baffin avec fe bafe & une pafloire, pour purifier le 
vin, afin gu'ils fe fouvinfent de lui; (c'eft le rerme même qui 
leur parle) #7 ordonne de le refiituer, s'il vient à Jouffrir 
guelque accident, & finit par nous apprendre qu'il fut fait par 
le fculpteur Æfope aidé de fes freres. Cette infcription en 
dialecte Æolienne, eft répétée fur le côté, avec quelques 
Changemens dans le langage, dans le nombre des lignes, & 
dans les lettres ; cette feconde infcription eft néceflairement 
d’un tems potérieur à la précédente: voici ce qu’elle dit. 


PHANGODICI 
SUM FILII HER. 
-MOCRATIS PRO. 

CONESII. CRA. 
_ TÉREM VERO ET 
-HYPOCRATERIUM 
ET COLUM AD 
: PRYTANEUM 
DEDIT IS 
SIGEIS, 


Les lettres, qui dans ces deux infcriptions, vont d’abord de 
gauche à droite, retournent enfuite de droite à gauche & 


(24) Strab Gcograph. Z, xiüi, Tlañme Tpéxéperos El, à 5 vù TTpoxër- 
/ 2 \ 4 à 3 4 n 2 0 x « 
V00$ MOV EXOUTE Ÿ MÈTHAAO Eye Revxou Mou rPédre ÉTOUVOURLEVOY"  T@ you 
RANGS TOY Tarn mréAEay éye, & d rourog TRÈTO, ra à Kugfuu, ravrne Éçè 
Ta Afev. Antigua ft Proconefus, itemque nova, urbem habens, ES fodinam mar- 
vioris valde laudati,  Liague earum que flic funt urbium opera, ac præcipue Chfici, 
€x 00 fnt lapide. Sigée étoit une des villes dont Strabon parle ici, 


Tom. IL, Ce 


fuivent 


202 Recherches fur l'Origine & es Progrès 


fuivent cetté marche tortueufe jufqu'à fa fin. C'eft la forte 
d'écriture, anciennement appelée Bouffrophedon, parce 
qu’elle fembloit imiter la trace du bœuf, dorit les pas en la- 
bourant, tracent des fillons de fuite, en fecommençant un 
fillon à l'endroit où il a fini le précédent. Les loix de Solon 
furent écrites de cette maniere, fur des rouleaux de bois qu'on 
gardoit dans le Prytanée d’Athenes. (25) L'infcription de 
Sigée, étant écrite comme les loix de Solon, a paru pour 
cette raifon avoir été faite vers le tems de ce Légiflateur, (26) 

.c’eft-à-dire, vers la XLVI. Olympiade, 594 ans avant notre 
Ere. . 

Le Sigma, dans cette infcription, prend quelquefois la 
figure de l'S des Latins, quelquefois aufli il a celle du G, 
mais avec un trait ajouté vers fa partie fupérieure & rejeté 
en arriere. Je parlerai bientôt de toutes ces formes. Le 
Sigma, dans la copie, fe voit fous la figure d’un arc recourbé 
dans fon milieu © : (27) c'eft le commencement de la forme 
du $ qu’il garda dans la fuite. L’alphabet Grec long-tems 
incertain fur cette lettre, fuivit pendant plufieurs fiecles les 
différentes formes qu’il a dans cette infcription, jufqu’à ce 
qu’enfin celle d’un arc recourbé dans fon milieu, obtint la 


(25) Didymus apud Plutarch. in Sobue. 

(26) Solon fut Archonte d’Athenes & publia fes loix, dans la feconde année 
de la XLVI. Olympiade. . 

(27) Voyez ici la Planche XIX. N° 2, big. 3, 5, 6 & 7 de l’infcription- 
latérale du monument de Sigée. 


préférence, 
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_ préférence, fans pourtant abolir totalement les formes pri- 
mitives de cette lettre. L 

On peut voir fur la même Planche, où eft gravée cette 
igfcription, une médaille d’Athenes, (28) dans laquelle deux 
lignes divilent, en fe croifant, l'intérieur du T#éta, comme 
elles le font dans la même lettre à la quatrieme ligne de 
l'infcription de Sigée. Athenes en prenant la forme des 
lettres Ioniennes, dans la 94°. Olympiade, (29) dut aban: 
donner celle de cet ancien Théfa : ‘elle peut donc marquer, 
dans la médaille où elle fe trouve, un tems antérieur à cette 
époque, & l'explication du fujet repréfenté à fon rever 
doit fe chercher dans les tems qui la précéderent. En trou- 
vant moyen d’en expliquer le fujet, le tems où il arriva, 
prouveroit, que la forme de cette lettre n’eft pas ici du 
nombre de celles que l'on feftitua, en imitant d’autres plus 
anciennes, 

On obferve à la face de la médaille dont nous parlons, la 
tête de Minerve protectrice d’Athenes. À fon revers, une 
figure armée à la maniere des Athéniens, placée, contre leur 
ufage, entre les-lettres qui forment le nom d’Athenes, in- 
dique par cette difpofition un Général Athénien. Il eft fur 
une galere & tient un trophée avec une courone ; ce font 
évidemment les marques d'une victoire, & le navire fur le- 


(28) Voyez Planche XX. N° 5. 
(29) Suidas /#p. cit.” 


Cc2 quel 
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quel eft pofée cette figure, ne laïfle pas douter qu'on 
n'ait voulu exprimer ici une victoire remportée fur mer i 
la chouette, fymbole de Minerve & à-la-fois de la ville 
d’Athenes, fe voit à l’avant de la galere, éomme fi elle 
en guidoit la, marche. Elle montre une navigation où 
les Athéniens feuls eurent part: à la bataille de Salamine 
leurs vaifleaux ne failoient qu'une partie de l’armée navale 
des Grecs, & les Athéniens loin d’y commander, y rece- 
voient les ordres du Général Lacédémonien. E’éperon fur 
lequel eft pofée la chouette, porte un ferpent qui fe replie 
“tomme pour s'élancer-en avant. J'ai fait voir que ce /erpent 
fut le fymbole du Dieu des eaux ; il peut indiquer ici la do- 
mination de la mer, gagnée par les Athéniens après une 
vi&toire dont leur Général porte le trophée. Telle fut la 
faite de fa viétoire de Mycale, remportée par Xantippe pere 
de Péricles: dès-lors les Athéniens devenus maitres de la mer, 
attaquerent feuls & fans les Lacédémoniens, les pays voifins 
de’ l'Hellefpont ; (30) ils retournerent enfuite en’ Grèce, 
portant avec eux, dit Hérodote, (31) non-feulement l’ar- 
gent, mais enore les armes de Gépyriens, comme pour les 
dépofer dans les temples. L'aétion après laquelle ils arri- 
verent à Athenes paroit repréfentée fur cette médaille, telle 


(30) Herodot. ië. ix. cap. exiti. h 
(31) Herodor. he, ix. cap. cxx.  Tadre À ramravres dmémAcor à ri Exadd, 
dé TE Ga XPpaTEs GyoTe, à ën à Tè êmha Ta T'épupéur, ui ve Qyrovrss 
é ie, His aëlis Athenienfes in Greciam remeaverunt, portantes tur alias pecunias, 
tam vero arma Pontium, tanguam apud templa depofituri. . 
exactement 
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exaftement qu'elle eft décrite dans les Hiftoriens. Cette cir- 
conftance fe combinant avec celle de la forme des lettres en 
ufage à cette époque chez les Athéniens, (32) m’autorife à 
croire qu'ils frapperent cette médaille, vers la feconde an- . 


à . a x u 

(32) Simonides, qu'Eufebe met à la 68° Olympiade, mourut dans la 78°,3 - 
il avoit fit adopter l'E our, ou l'Héta dont la fôfnie fe voit fur cette médaille 
Athénienne. Elle eft employée dans les colones d’Hérode Atticus, trouvées 
à Triopea fur la voie Appienne; maïs elle y fert d'afhiration devant le pronom 
relatif *O guod, HO EZXTIN, guod cf. Dans les infcriptions de ces mêmes co- 
lonnes, le Théta eft fous la figure @, ainfi que fur cette médaille; cette forme 
n’eft cependant pas la plus ancienne qu’on lui donna, mais elle précéda:leteras 
de Simonides, & on l’employa encore quelquefois dans le fiecle d’ Alexandre, 
comme la très bien remarqué M.le Doëteur Morton, daïis la table où il a ajouté 
tant d’obfervations à celles du Doéteur Bernard. On peut donc voir, dans la iné- 
daille Athénienne, les lettres don: on fe fervoit du vivant même de Simonides. 
T1 pafla pour être l'inventeur de l'Héta, parce qu’il le fit recevoir; mais on voit 
par le monument de Sigée que la forme de cette lettre, au moins comme marqte: 
de Pafpirée, fut antérieure à ce poëte Elle y eft employée dans les mots He 
mocrates, Haifopus, Hadelbhoi, &e. Nous verrons dans la fuite, qu'avant Sie. :: 
monides, elle fervit à exprimer l'Héta ou V'E Lg, qu’on marquoit auparavant | 
par deux Epflon ou feulement par cette lertre, comme le remarquent Platon 
& Plutärque. ; Plat. in Cratylo. Oùyeo H éxpautbe, ane E vomahouër, & Plu- 
tarch. in Eï), Cet E fimple en place de PH, fe voit fur les colonnes des Far- 
nefes dans les mots DEMETROEZ & KOPES. Le titre d’invénteur, donné 
par les Grecs, paroitroit devoir fuppofer que la chofe inventée ne précéda pas 
ceux qui porterent ce titre; cependant, je ferai bientôt voir que fouvent l'in- 
vention d'une chofe, fut antérieure à ceux que l’on en donnoit pour les inven- 
teurs: delà vint, qu’une même invention fut fouvent attribuée à beaucoup de 
gens, qui vécurent quelquefois dans des terns éloignés de plufieurs fiecles les 
ans des autres. Cette maniere vicieufe de s’exprimer répandant un faux jour 
dass l’hiftoire, eft ‘ievenue la caufe de beaucoup d’incertitudes, & le principe 
d'un grand nombre de faux jugemens portés dans les tems où l'on a voulu 
éclaircir cette hiftoire. 


#4 


Rée 
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née de la 75°. Olympiade, dans laquelle arriva l'événement 
qu'elle repréfente. | 
Hérodote rapporte qu'après le combat de Mycale, les 
_Athéniens furent reconnus, pour ceux qui s’y étoient le plus 
diftingués, & que parmi eux l’Athlète Hermolyeus remporta 
le prix ; c'eft peut-être lui qui eft ici rèpréfenté (33) avec la 
courône qu'il obtint, fuivant la coutume; en cette occa- 
fon. Fire 

On peut obferver, dans la copie de r infeription de Sigée, 

la fuppreffion de quelques voyelles, comme cela fe pratiquoit 
fréquemment chez les Etrufques : ainfi, au licu d'HERMO- 
CPATES on lit RMOCRAT ES: la même chofe fe voit 
dans la médaille, où le nom de la ville dg Civmes en Cam- 
panie, eft uni avec celui de Linternum + ce dernier eft écrit 
LTERNVM. (34) Toutes les lettres de cette légende fe trou- 
vent dans l'infcription de Sigée: ce ne font donc pas des 
lettres Etrufques, comme on l’a tant de fois répété, mais 
bien les anciennes lettres Grecques, dont Cumes s’étoit au- 
trefois fervie, & qu’elle renouvella fur plufieurs de fes mo- 
noies, quand elle en eut de communes avec Linternum, en 
‘conféquence d’un traité d’alliance, femblable à celui que 
firent les habitans de Magnéfie fur le Méandre, avec ceux 


(33) Herod. bb. ix. cap. civ. p. 551. Er à rar TA px “Enarpur npéeura 
A Ssvecor à A Sao Epuén 10ç, Ô EuSchev, amp Tears émarurous.  În 
boc prelio præeclarifimam operam navaverut Athenienfes, € ex Athenienfibus 
Hermolicus Euthæni filius, vir in Pancratio celeber. 


(34) Voyez ici la Plonche XX, N° 6: "4 
€ 


des -Ahrti de la Grèce. L.z2: Ghepitre 2. 207 


de- Smyrne, & qui eft gravé fur un des marbres. de la colleg- 
tion du comte d’Arondel. (35) 

: À l'occafion de éette médaille, en voici une qui me femble 
très-remarquable: (36) elle eft de l' Ancienne ville de Naples 
fondée par les habitans de Cumes. (37) Ceux-ci étant origi- 
naires de l'ile d'Eubée, (38) où nous:avons vu que le culte 
de Bacchus fut introduit, peut-être par les Arabes compag- 
nons de Cadmus, fous la forme du bœuf auquel ils don- 
noient le nom-.d'Uotal. (39) Ce Dieu étoit le même que 

. , L . . 
le Soleil moéurne, comme l'Apollon des Grecs étoit le Soleil 
diurne. (40) La tête de celui-ci fe voit à la face de la. 
médaille de Naples; le bœuf à tête humaine repréfenté à 
fon revers, a fur lui un oifeau. Anciennement on adoroit 
à Naples une ftatue d’Apollon:avec une colombe fur la tête :: 
(41) cette même colombe fe voit ici fur le dos du bœuf. Ce 

füt 

(35) Marm. Oxon. #15. Ii eft ordonné par le traité d'alliance gravé fur 
ce marbre, que les monoies de Smyrne feront recues à Magnéfie comme légi- 
time ; A 4 2 ue D à ba Moyrac io à VOA pr à The TÜEG Épopor. Et c’eft 
parce que les monoies devoient être cominunes entre Cwmes & Linternum, & 
recues comme épitimes dans ces deux villes voifines & alliées, que leurs 
noms font réunis fur la médaille dont nous parlons. 

(36) Voyez ici la Planche XX, N° 3. 

(37) Tir. Liv. Gb.viti. cap. xxii. Palepolis fuit baud procul inde, ubi yunc. 
Neopolis fra off: duabus urbibus populus idem babitabat.  Cumæ erant oriundi. 

* (38) Strab. Geograph. Gb. v. ; 

(39) Herodot. jap. dit. 


(40) Macrob. Saturn, did. i. 
(41) Stac. Theb.. db. .iv..v. 46. 
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fut elle, qui fuivant une: ‘opinion rapportée.alans Patercule, 
(42) conduifit la flotte d'Hippoctes & de Mégafitiénes, quand 
ils vinrent s'établir à Cumes. Stace dans les vers. cités ci- 
deffus donne le nom d'Abantes à ces nouveaux: xgolons, & 
. Ces Abantes étoient les defcendans des Arabes Elie dans 
1'Eubée. : Au liéu de fe.trouver fur la tête d’ Apolion, comme 
dans la ftatue des Napolitains; la colombe eft placée fur le 
: Dieu, repréfenté fous la forme. que les premiers habitans de 
Cumes.avoient appris À lui denner dans leur patrie: & ce 
qui eft très-remarquable, c’eft que dans la médaille où les 
noms de Linternum & de Cumes font écrits en anciens 
cara@teres Grecs, & réunis pour marquer l'a/ance & l'hofpi- 
talité contraétées entre ces villes, on voit ous le bœuf à tête 
humaine les deux lettres 1%, écrites en caraëteres plus #0- 
dernes : elles expriment le commencement du titre J/odætes, 
donné à Bacchus par Plutarque, comme préfidant à l'Aofpi- 
talité. & aux aliances. Ce Dieu eft le garant de celle qui eft 
repréfentée fur ce monument, entre les_habitans de Lin- 


Di Patrii, quos auguriis fuper æguora maguis 
Litrus ad Aufoniun devexit Abantia fs 
Tu, duflor Populi longe cmigrantis, Apollo 
Cujus ad volucrem leva cervice fédentem” 


Refpiciens blande felix Eumelis adorar. 


(42) Vell. Pat. D. 1. cap.iv. Nec multo poit Chalcbidenfes orti, ut pres 
diximus Aiticis, Hippocke et Megafbene ducibas, Cunmas in Lialia condiderunt, 
bujus cafés curfum effe diveélum ali coumbe antecedentis ferunt, &c. 


ternium 
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ternum & feux de Cumes:: (43) la:médaile de Naples qui 
rappele le voyage-des Calchidiens en Italie, où ils paroiffent 
guidés par deur Dieu, montre à-la-fois: le pays'&: le -peu- 





_{43). La fable du voyage .dès dbanies, quand ils vinrent s'établir en Cam- 
-_ panie, étant évidemment fepréfentée für les’ médailles de Naplés, ‘dent elle 
.rapportoit l’origine; l’allisécé. de Lénternum & déimes érantaûik: irepréfentée 
fur la médaille de cette derniere. ville ;. enfin,. Le: retour-de la flote:Athénienne 
après la bataille de Mycale, étant encaré repréfenté ! fur une médaille d’Athenes, 
nous montée clairement, cofibieh” if feroit” dangereux d'adopter la taxime 
de ceux, qui cioyent qu'on ne‘déit'ebércher fur les médailles que des figures 
fymboliques, relatives au cuite ou à 18 théologie des anciens, - Qu” ils voyent 
l'hiftoire de la fondation de. T'arente, repréfentée fur les monoies de cette ville 
par la figure: d’un jeune homme moñté fur un Dauphin, ainfi que Peft celle de 
Cyrrha en Phacide, où l’hiftoire attribuée. à Caftalius fon fondateur eft aufñi 
repréfentée ; qu'ils Ilfent enfin le pañlage où -Plutarque afure poñtivement 
qu’un événement, fans doute fabuleux, mais de la nature de ceux dont nous 
venons de parler, - étoitrepréfenté fur Les médailles des Jens. (Plutarch. in 
Gryllo. p.984 Kad ro moon éérque atiboi 50 xppeyuar NOMISMATOË 
sc, mot Den Ans éxouuoos. Er Yafenfibus monimentum eff bujus cafus ef 
MONETÆ NOTA, puer Delphino ixfidens.) Après un tel témoignage, peut-on 
douter que les anciens n'âyent fouvent prétendu maïquer dès traits de leur 
hiftoire & de leur mythologie fur des monumens,-où..ils nous aflurent eux- 
mêmes que leur intention étoit de les repréfenter ; & quand îls mirent la Rofe, 
fur le$ médailles de Rhodes, qu'ils nous difent avo@ été très-abondante en 
cette forte’ de fleurs, P'Epi & les Grains de bled fur les médailles de Léontium 
& de Méraponte, célébres par La fertilité de leur terrein dans cette forte de 
. production, ainfi que l'étoit celui de Cyrene par célle du Syfiss empreint fur 
fes monoies, peut-on nier qu’ils ayent eu Pintention de marquer par ces types 
les produétions des pays auxquels ils appartiennent ? ,& n’eftice pas détruire 
ce. que nous favons de plus certain fur Va antiquité, que de rejeter le fentiment 
des anciens, quand ils nous difent leur intention fur les chofes en ufage de’ 
leur tems, & qui par conféquent devoient être bien mieux connues d’eù£, 
qu’elles ne le font des modernes ? 


Ton. II. | D d 
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ple, dont ils prirent les formes par lefquelles .ils repréfen- 
terent ce Dieu, qu'ils apporterent en Campanie. 

Avec le bouclier de pierre du Roi Archidamus, dont il a : 
été païlé ci-deflus, on en découvrit aufli deux autres parmi 
les ruines du temple d’Apollon Amyeléen. (44) L'un d'eux. 
eft fculpté fur une-pierre de couleur noire, épaifle d'un pied, 
haute de cinq & demi fur fix de largeur. (45) IFfemble iortir 
d'une bafe, aux deux côtés de laquelle, un. javelot eft repré- 
fenté ; on lit fur le Dé de cette bafe: une infeription dont 
voici la traduction. 


|ANAKSIDAMŸS-2EVESIDAMI FILIVS, 

QYI ANAXANDRE, QVI EVRIKRATIS, DVXYX. 
Anäxidame fils de Zruxidame, 
petit-fils: d’° Anaxänäre,, afriere- petit - fils d’ E urycrate 


Commandant. 


Zeuxidame, pere d’Anaxidame, eut_pour ayeul le brave 
Roi Théopompe, dont le fils ou le petit-fils, appelé Arch 
dame dans Paufapias, (46) et nommé Araxandre dans cette. 


n 


infcription, 


(44) Mémoires de Académie 7. XVI p. 103 & 4. 

(45) Voyez ieita Planche XXI. 

(46) Paufan. lib. iii p. 220. Gréraumes De dur où éréoge Toù yo Vies 
à Uad hüris Td med “Apxidequer yap @evrourou Étvros à éTI Friaufoist To XpEU>. 
où pi Grau | Éréhevrnre ô "Apcideques, Ze Eur D drchimur Vie, ZaËiapou 
DE. AoaËlèpos à moe Édexereu vi ap. Ko prelio Theopompus, fenio 8 animi 
ægritudine confeëlus, non interfuit : am co vivente, Archidamus filius moritur, 
Leusidamo filio reliflo, cui Anaxidamns item flius fuccelit. Tous ces Princes 


defcendoient 
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infcription, qui met Euïycrate à à la” “place de Théopompe : : 
(47) Anaxidame eft ici appelé Düx, Chef, Général où Com 


: mandant; 


tléfééndoient d’Arifodeme, frere ‘de Téménus & de Crefphonte, dont l'un éta 
“blit les’ Doriens à Argos, & l’autre dans la Meflénie, ‘tandis qu'Euryfthene & 
Prociès fils. d’Ariftoderne,.chafferent de-Sparte:Tifamene fils‘. d'Orefte-:8 
petit-fils d'Agamemnon, qui commandoit les Grecs au fiége de “Troyes. Cette 
: conquête de l’Argolide, « de la Meflénie & de la Éaconie par les Doriens, eft 
:£€ qu'on appéle Le retour des Héraclides dans le Péloponefe: elle arriva Bo ans 
après la prife deT royes 1129 ans avant notre Ere.. Euryfthene & Proclès qui 
“tégnérent enfemble, furent les chefs des deux branches des Rois de Sparte: 
l'une de ces branches, d'abord appelée Euryÿfibenide, prit enfuite le nom d’#ide,. 
:de celui d'Agis. fils d'Euryfibene ; Vautre, après avoir d'abord porté ie nom de 
Proclide, éut enfuite celui d'Exrypontide, parèe ‘qu’elle défcendoit .d’'Æxr;po# 
petit-fils de Proclés!"C'eft de: celle:ci, qu'étoient iffus Lycurgue, ainfi que 
tous les Rois dont il eft parlé dans l’infcription, du bouclier d’Aravidame, & 
dans le pañlage de Paufanias, cité au commencement de cette note. 

Mr. de la Barre, dans un excéllent Mémoire fecueilli parmi ceux de }” Aca: 
démie des Inferiptions, { Mér. de l’Acad, T. VIIL) prouve que des anciens ont° 
donné diverfement. la Généalogie des Proclides. Certe diverfité d'opinions, fur né: 
matiere de fait, prouve l'incertitude des. auteurs anciens eu fujet de cette Généa- 
dgie : : elle éft en effet différemment rapportée dans l'infcription du marbre dont 
il s’agit ici, & dans Paufanias. * Cependant, cet- auteur. fut ün des principaux. 

uides, dont Mr. l'Abbé Fourmont dit s'être fervi pour “reconnoître les endroits 
de la Grèce où il découvrit des inferiptions. { Méms de l'Acad, T. XV. p. 366.) Il 
étoit de fi bonne foi en publiant celle d'Anaxidame, qu’il ne s’apperçut pas dans 
Vexplication qu’il en donna, de la contradiétion entr’elle & le récit de Paufa | 
biais &' l’Académie fut obligée de la Ini fairé obferver. (Poyez les Mém. de. 
Y'Acad. T. XVI. p. 108.) D'où-l’on voit que fes membres étoient très- -capables 
d'en juger, & qu’aflurément Mr. l” Abbé Fourmont, n'avoit pas fait cette in 
feription. fur.les notices des auteurs dont. il s'étoit fervis car-il ignoroit . 
même, ce dont la lééture de ces auteurs'eut pu linftruire, c’elt-à-dire le peu 
d'accord de leur fentiment, avec le fait établi par l’infcription d’Araxidame 


‘D d:2 cela 











vécut encore 23, ans après. 
icar He on H ef Qui fuccéda VE 645 qui fut la der- ; 








qu'elles nee chez les pe La fe des mo- 
- hümens nous fera voir cette. verité de fait, d'uhe maniere 
_ d'autant plus manifee, sue nous_arriverons À des. ss 






caraéteres e£ _ ut 
ion, comme. il. l'eft 


plus USE de nous. 








. (9, 4 
Ces lettres enfeignées à V'Etrurie par Démarate, étant celles dont on fe fer- 
voit dans le Péloponefe dont il fortoit, devoient donc reflembler à celles qu’on 
y employoit de fon tems, & de celui d’Archidaraus ; ainfi, les lettres du mo- 
nument de ce fines ins avoir rates celles dés. ee ere 












mmiers. C ef. en effet ce qi : la maniere 
idente Ja comparaifon des monumens de ce tems-là. Rien ne me 
paroît.plus capable de conftater l’authenticité de : l'infcription rapportée par 
Mr. l'Abbé Fourmont, qui fans avoir fait aucune de ces combinaifons, n ne laifle 
pas de nous donner les formes qu’elles exigent, pour prouver qu'un monu- 
ment eft du tems auquel fon infcription fuppofe qu'il spin ne 
(55) Voyez ici la médaille de la Planche XXIL 
(56) On connoit l’analogie du B & du D: les. Macédoniens employoient 
“lun pour Vautre, & difoiént Pepsben pour Bepariun. (Not. in Strab. Zh, ii.) Le 
® neft que le I labialement afpiré; de IA vint que dans les colonies originai- 
É ‘ __.rement 














on il air ge les ENaiens la fondere 
res fut PRE pas Mefléniens du Pubponelés mais 
 depr “oécipée par les Mamertins ve Ainfi £a 









sement Pélafgues, comme l'étoient les Macédoniens & les Œnotriens qui fon- 
à derent Piflulis, La figure du ñ garda toujours une grande reffemblance à à HS 
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grande Grèce, de l'Etrutie & de la Sicile; ce qui n’empêchoit pas que dans 
d’autres villes de tous ces pays, on ne put en employer dune forme ou plus 
ancienne ou plus nouvelle, fuivant les ufages des différens ur, qui fem- 
blent n'avoir jamais eu de regles fixes à cet égard. 

(57 is Geog: Hd: vi. p. 268. ENS êçt Med 5 à Hehoromwires, 
map ay ToU)ojie HErRRaEe, Zéro Tpérepor HahoUUÉM, à Th cxkobTyTe Tav 
TO LY (Zépawi va étais T0 non) NaËlr dre TpOrspér Hricpue Tu Tpèg 
Karen. Éruucas db DSepoy Meerivos Keprovy mn Qu. Condita ef Mfina a 

Mefeniacis Peloponefiacis, a quibus et nomen deduxit, cum ob locorum obliquitatem 
Zancle diceretur, (nam obliquum üis Zanclum appellabatur) Condita a Naxis qui 
apud Catanam incolébant 3 prflea temporis de, gens Campana Me efanäm in- 
habitavit. fé. 


à © ‘Tou.Il. AS Ee d'employer * 
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d'employer le nom à la fin de la XXX°. Olympiade, ne 
peuvent en aucun tems, ni pour aucun motif, avoir été re- 
ftituées. 

Un auteur très- -refpe&table, dent. l'ouvrage eft infini- 
ment utile, .dit À propos des anciennes médailles de Zancée, 
(58) “< Il y a deux chofes à obferver dans ce mot tel qu’il eit 

‘ écrit dans la préfente médaille, & celle qui a été publiée 
“ par Paruta: l’une eft qu’ileft compofé æ caraËieres Ofques 
“ ou Tyrrhéniens, appelés communément Etrufques ; Yautre 
“_eft que la premiere lettre, dont la forme approche de celle 
“ du D Latin, avoit chez ces Peuples le fon de la lettre R 
“ Latine, & du Rho Grec, de forte qu’ils devoient prononcer 
‘# Rance au lieu de Zancke” Je laifle à juger au Lecteur 

JUS 
fi dans la Laconie, où cette lettre s’employoit dans le même 
tems que Zee exifloit encore en Sicile, on prononçoit 
Reuxidamus au lieu de Zeuxidamus ; ou plutôt, fi les Grecs, 
qui habitoient également ces deux pays, ne prononcoient 
pas Séeuxidamus, (59) eux, dont la langue venoit de la Pé- 
lafgue 

(58) Recueuil des médailles des peuples & villes. 7° IIL. p.101. 

(59) Le Zéta que Pline dit avoir été inventé par Simonides, (Plin. 24. vi. 
p. 230.) Totidem, poft eum (Palamedem) Simoniden Mélium Z H % Q, quaruin 
omnium vis in uofiris recognoftitur.) eft une abbréviation pour marquer le à 
que les Doriens prononçoient s3, en tranfpofant les lettres. Les Italiens pro- 
noncent encore Zeccha Dféccha, & quelques-uns Sdccha.  Ainf les Doriens 
difoient Sèux pour Zax, Edvyes au lieu de Zébyos Il eft certain que la ville 
de Zancle & le Roï Zeuxidamus exifterent avant Simonides, & leur nom fe 


prononçoit ainfi. Le fon de la premiere lettre de ce nom étoit affurément 
connu 
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 lafgue aïnfi que la fangue Latine: celle-ci prononcçoit Deus, 
le mot que:les Grecs prononcoient Dfeus, & dont ils firent 
leur Ywpiter ; eux mêmes convertirent le Zéfa qui commence 
ce mot en Delta, quand ils dirent Dios pour Dfeus, de Rà vint 
dans la Laconie le nom des Drofcures pour exprimer les fils 
de Jupiter ; & les Lacédémoniens ainfi que les Béotiens, 
au lieu du Zé/a qui entre dans le mot Maza farine ou pâte, 
prononçoient Madda. Il eft donc très-certain que de même 
ils prononcerent Sdeuxidamus, & non Reuxidamus, & Sdancle 
au lieu de Rancle. 

Le même auteur pourfuivant fes obfervations fur le 
même fujet, ajoute, “ de ce que la légende de Zancle eft 
‘“ en caraéteres Ofques où Tyrrhéniens, on peut juger du 
‘€ tems où la médaille à été frappée” On a vu que ces 
caracteres Ofques ou Tyrrhéniens font des caraéteres Grecs, 
& comme le jugement fur le tems où la médaille fut frap- 
pée porte fur une fuppoñtion mal fondée, on va voir la 
méprife qui en réfulte, & les inconvéniens qu’elle entraîne 


connu avant Simonides : on ne peut donc pas dire, comme le fait Pline, qu'il 
ajouta cette lettre à l’ancien Alphabet, puifqu’on la voit fur la médaille de Zan- 
cle & dans linfcription d’Anaxidame, qui furent faites avant le tems de ce 
Poëte. Mais elle y eft fous une forme approchante du Delta, parce que ce 
caractere étoit celui fur lequel on appuyoit, & qui faifoit la réfonance principale 
du 53 ou du à. Si donc Simonides doit être regardé comme inventeur, ce 
n'eft que pour avoir donné une forme nouvelle à cette lettre qui exiftoit avant 
lui, ou pour avoir fait adopter cette forme qui pouvoit être plus ancienne, & 
par laquelle on diftingua le Zé/e d’une maniere plus marquée, 


E e 2 après 
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après elle: lauteur continue. “ Cette médaille a été 
‘< vraifemblablement frappée lorfque les Mamertins origi- 
‘< naires de la Campanie habitoient la ville de Mefline, dont 
“ils s'étoient emparés par trahifon, événement mémorable 
‘ dont plufeurs Hiforiens ont fait mention: -Or l’on fait 
‘ que les Campaniens, qui étoient Tyrrhéniens d’origine, 
“ parloient la langue Ofque ou Etrufque; & il eft tout na- 
<< turel qu'ils ayent fait battre à Mefline des manoies en ca- 
‘ racteres de leur langue, dans le tems qu’ils pofñédoient 
“ cette ville, c’eft-à-dire environ 300 ans avant l'Ere Chré- 
“ tienne” Mais pourquoi ces Campaniens, qui ôterent à 
Mefiéne, le nom de Meffene pour lui fubftituer celui de Ma- 
mertinum, auroient-ils renouvellé celui de Zanck, qui de- 
puis plus de quatre fiecles n’exiftoit plus? Pourquoi n'au- 
roïient-ils pas écrit le nom de Mamertinum fur leurs monoies, 
dans les caracteres de cette même langue Ærrufque ® II 
nous refte beaucoup de médailles de ces peuples, cependant 
il n’en exifte aucune avec ces caraéteres. N’eit-il pas plus 
fimple de dire, que les Grecs, habitans de Zancle, employe- 
rent dans les légendes de leurs monoies les lettres dont on 
fe fervoit en Grèce, au tems où ils les frapperent. 
La médaille de Zancle, dont on parle ici, eft avec le creux 
à partition au revers, & porte un coquillage dans fon milieu : 
fi, comme on le dit, elle a été frappée trois fiecles avant 
notre Ere, il en faut conclure que le creux à partition étoit 
encore en ufage dans le monoyage. Dès-lors, beaucoup de 
| médailles 


des Arts de la Grèce. Li 2. Chapitre 2. 223 
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médailles où l’on voit ce creux, peuvent appartenir à la même 
époque qui tombe à la vingt-quatrieme année après la mort 
d'Alexandre. Néanmoins, cette maniere de fabriquer les 
monoies ne s’obferve ni dans celles des fuccefleurs de ce 
Prince, ni dans les fiennes, ni dans celles de Philippe fon 
pere, ni même dans celles de Denys le Tyran, d'Hiéron & 
de Gélon, frappées deux cents ans avant que les Mamertins 
arrivaflent en Sicile. Le jugement porté fur la médaille 
de Zancle, peut donc nous jeter dans des erreurs très-confi- 
dérables, fur le tems où d'autres médailles ont été frappées, 
& fur l'hiftoire de l'Art. Mais ce qui eft pis, c’eft que par 
fes conféquences il eft capable d'empêcher des découvertes 
très-importantes à ce fujet : en voici un exemple tiré de la 

chofe même dont il s’agit. | 
Quoique nous ayons jufqu’à cinq médailles de Zack, 
toutes de formes & de coins différens, avec le creux à parti- 
tion à leur revers, on en trouve cependant une fans ce creux ; 
celle-ci doit néceffairement avoir été frappée avant le tems où 
Zancle cefla de porter ce nom: on voit aufli que cette marque 
de l’imperfetion du monoyage ne fe trouve fur aucune 
médaille de Meffene. left donc afluré que Fufage du creux 
avoit ceflé vers la 29°. ou la 30°. Olympiade, même dans une 
très-petite ville comme l'étoit celle de Zancle. Cela put même 
arriver quelque terns avant cette époque, affurément très-im- 
portante à connoître, puifqu’elle nous montre qu'au moins la 
plupart des médailles Grecques fur lefquelles fe trouve je creux 
à plufieurs 
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à plufieurs divifions, eft antérieure à la 29° ou à la 30° Olym- 
piade, & doit avoir été faite dans l’efpace des 231 ans qui 
fuivirent le tems où Phidon d'Argos frappa les premieres 
monoies d’or & d'argent, & qui conduifent à la 29° Olym- 
piade, antérieure à notre Ere de 664 ans. Ainfi, la médaille 
dont on vient de parler, eft tout au moins de 364 ans anté- 
rieure à l'époque où l'on a pris tant de peine, & employé 
tant de combinaifons & de fcience pour la placer: cette 
mébprife n’eût pas eu lieu, fi l’auteur eût comparé les ca- 
racteres de cette médaille, avec ceux du bouclier d’Arawi- 


dame, (60) comme je crois avoir mis mes lecteurs à portée 
de le faire ici. 


Les 


(60) Je crois devoir attribuer le peu d'ufage que l’on a fait de ces précieux 
monumens, à la maniere dont on les a préfentés au public. Mr. Fourmont 
étoit un homme qui favoit bien plus d'Hébreu & de Grec que de François ; il 
n’avoit aucune connoïffance des arts ni de lantiquité ; il connoifloit les livres, 
mais n’avoit jamais rien imaginé de fa vie. {1 s'eft contenté de déchiffrer les in- 
fcriptions, d’en expliquer les mots, fans aucune vue de lPufage dont elles pou- 
voient être. Comme il n’avoit aucune forte de goût, il ne parle ni de fculp- 
ture ni d’architeéture, dans le récit de fes voyages, où il fut portée de voir tant 
de chofes: le peu qu'il en a dit, prouve qu’il n’en fentoit pas la valeur & n’en 
connoifloit pas lVimportance. C’étoit des infcriptions qu’il cherchoit ; il en a 
rempli des porte-feuilles, mais il n’a vu dans ces monumens que ce qui ne 
méritoit pas trop la peine d'y être obfervé. Ils l'ont ennuyé, & il a ennuyé les 
autres en en parlant; delà vient qu’il n’a pas été lu. Telle eft la fenfation que 
m'ont fait fes Mémoires, qu’il eût pu rendre fi intéreffans. Mais une juftice 
qu'il faut lui rendre, c’eft qu'il a fûrement été d’une exaétitude extréme 
dans les copies qu'il a faites des infcriptions, & dans la forme des lettres qu'il 
a fi bien confervées, qu’on les reconnoit parfaitement fur des monumens qui 
ne font jamais parvenus à fa connoiflance. T'elles font par exemple les. mé- 


dailles 
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Les trous quarrés qu’on peut obferver aux deux côtés du 
bouclier d’Anaxidame, (61) me femblent avoir été pratiqués 
pour y encaftrer des bois employés à foutenir des trophées. 
Ces trophées étoient faits des dépouilles remportées fur les 
Mefléniens, & confacrées dans le Temple d’Apollon Amy- 
cléen, après la doublé guerre de Meflénie terminée par 
Anaxidame, dont le nom eft écrit fur ce bouclier: fon milieu 
eft occupé par un Serpent qui s'éleve, malgré deux Renards 
repréfentés dans l’aétion de l'épier, & de fe jetter fur lui. 

Au tems du partage de l’Argolide, de la Laconie & de la: 
Meflénie conquifes par les Héraclides, les nouveaux Rois de 
ces trois contrées firent chacun un facrifice fur trois autels. 
différens. On trouva fur l’autel du Roi d'Argos une gre- 
zouille, un Serpent fur celui du Roi de Lacédémone, enfin 
un Renard fur l'autel où avoit facrifié le Roi de Meflene : 
(62) les Devins conclürent de cet événement que les Ar- 

giens 
daïlles de Zancle; & tout bien compté, je ne fais fi le mérite de cette ex-. 
attitude ne compenfe pas avec avantage les petits défauts que je lui reproche, 
& qui ne dépendoient pas de lui; car on ne peut fe donner ni du fentiment 
ni de Pimagination, & fans l’un, on ne peut avoir du goût, comme fans l’autre 
on ne peut avoir des vues étendues. Rien ne feroit plus à defirer que de voir 
publier les infcriptions qu’il a recueillies, & qui fe confervent parmi les ma- 
nufcrits de la Bibliotheque du Roi. J'efpere que l'importance dont eft le 
peu qu’il en à donné, engagera à communiquer le refte au public. 

(61) Voyez la Planche XXI. : 

(62) Apoil Zu. ü. fi. v. p. 144 Entà ro Bauois, de Eurer, ébpoy 
calo usfusve. où Mèy Anyovres "Apy©* êrrà rov Yoda pau, où D Acndaluoe Aayüres, 
Soanorrer of D Mecoimp, durent mp dé roy cmuéluv, Ényer où mavras, vois 

- pi 
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giens devoient fe contenir chez eux, que les Lacédémoniens 
deviendroient formidables quand ils feroient attaqués, & que 
les Metléniens auroient la finefle & la rufe des Renards: cette 
fable inventée pour expliquer 1a fortune & le génie de: ces 
peuples, fut fondée fur les emblèmes que portoient leurs 
Princes. Le Serpent étoit fans doute celui des Héraclides 
qui régnoient à Lacédémone, comme l’obferve Mr. Four- 
mont; (63) quant aux deux Renardr placés fous ce Serpent, 
ils me paroiffent repréfenter, les deux Rois de Meflénie qui 
périrent dans le cours des deux ‘guerres dont la derniere fut” 
terminée par Anaxidame : ces Princes employerent fuccef- 
fivement la frefe & la rufe, comme on peut le voir par la 
narration que Paufanias nous a laiffé deces guerres. Le Roi 
Euphaës fut tué dans un combat ; (64) Ariftodme fon fuc- 
ceffeur fe tua lui-même : (65) avec lui finirent les Rois de 
Meflénie defcendans d'Hercule, car Damis (66) & Arifto- 


\ x 1 NS 3 4 2 4 > 4 A Von PA 
pi Tor porc xarafiow, ml Tig mo HAN CUEGI. HE Ye Ex chair 70- 
prvopueres ro) Dyplor rois à Dooérarres aoaraha(GovTes, deuevs “ETIOTAg EM éco Dour 
roi D sy dhureux, donfug.  Porro in aris quibus immolatum erat, jacentia figna 
invenere : nam quibus Argos obtivit privalim, ruberam; guibus Lacædemon, 
draconem ; quibrs autem Maffene, vulpem. Ai ia Jea quifque ara privali fixri 
cflenderunt : que vero ad fmbola fpeltant aies ceciaerunt, naëlis quidem ruberaï, 
in urhem manere preflat, qui Draconun confecuti funt, formidubiles Jore, fi promo. 
deantur, Id enim animantium gours fi percgrinelur, mullis ciribus fe tneri poicfl. ri 
vero vulpem deprebendiffent, dolofos fore prædicebant. 

(63 Mémoires de l’Académie des Inferiptions. 7. XVI, . 107, 

(64) Paufanias Hp. iv. cp. x. 

(65) Paufanias. lib. iv. cap. xiiie 

(66) Paufanias. ibid. 
mene 
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mene:@qui commanderent dans la fuite les Mefléniens avec 
beaucoup de gloire, ne prirent pas le titre de leur Rois, mais 
feulement celui de leur Généraux. (67) 

. On peut voir ici, (68) après le marbre dont nous venons 
de donner l'explication, un fragment précieux d’une infcrip- 
tion (69) copiée à Pharès, ville de l’ancienne Meffénie, fituée 

à fix 


(67) Paüfanias. lb. iv. cap. sit & xv. 

(68) Voyez là Planche XXII. - 

(69) Une perfonne. de beaucoup d’efprit & de fumieres a rafflemblé, à ma 
priere," toutes les objeétions qu ’on peut faire contre les monumens publiés par 
Mr. l'Abbé Fourmont : : à, celles des autres elle a joint les fiennes, & me les 
a .commyniquées dans un mémoire écrit avec clarté & rempli de fagacité. Ne 
pouvant me rendre à fon opinion, ayant pour foutenir la mienne celle de tant 

© dé Savans, qui ônf-admis ces monumens comme très-légitimes, celle de PAca: 
démie, celle du Prince de Torremuzza, de Mr. Gebelin, enfin de tant d'autres 
perfonnes très- ioftruites, & en dernier celle de Mr. Afle, qui a fait ufage de ces 
mêmes infcriptions dans un ouvrage très-utile & très-bien fait, (The Origin and 
Progrefi of Writing. p. 66.) j'ai néanmoins difpofé les chofes dont je parle, de 
maniere, que les formes des anciennes lettres employées par les Grecs, ne font pas 
| prouvées-feulement par celles des monumens de Mr. Fourmont, mais bien plus 
encore par celles des médailles & d'autres infcriptions, dont l'autorité générale- 
ment reçue, ne me paroit pourtant pas être plus grande que celle de ces 
mêmes monumens. Cependant, je vais continuer de répondre ici aux objeétions 
qu’on leur fait, & à juftifier par ce moyen les raifons que j'ai de ne pas les 
rejeter. On a regardé pendant long-tems, dans un paÿs três-éclairé, la doc: 
trine de Galilée comme erronée ; elle y eft admife aujourd’hui, & l’on traite 
maintenant de rêveurs abfurdes, ceux qui traitoient de rêveries & d’ab. 
furdîtés les vérités qu’enfeigne cette doétrine. Les découvertes de New- 
ton ont long-tems paflé pour chimériques: des Géometres très-capables ont 
attaqué fes calculs ; des Phyficiens très-habiles ont nié la poffibilité de fes ex- 
périences ; mais ils nt dans la fuite juftifié les uns, & reconnu la réalité des 
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à fix flades de la mer, & où il y eut autrefois un temple de 
la 


autres. On a prétendu que les tables Espubiennes étoient faufles; on a donné 
pour bonnes, des raifons qui n’étoient'que favanteg, pour:prouver que ces mo- 
numens les plus authentiques de tous ceux qui exiftent, étoient des-monumens 
modernes : ils font aujourd’hui reconnus pour antiques, Le Doéteur Lami 
de Florence, a foutenu pendant plus de dix ans, qu'Æerculanum n'exifta jamais 
dans l'endroit où il fut découvert de fon terms ; & quoiqu’on lui montrât cent 
infcriptions où le nom de cette ville étoit conftamment rappelé, quoiqu’on 
lui en fit voir le théâtre, avec fa dédicace faite par les habitans d'Herculanum, 
quoiqu’on mit fous fes yeux les maifons, les temples, tes meubles, les peintures, 
les livres de cette ancienne ville, il trouva toujours de favantes raïfons pour en 
nicr Vexiftence, maintenant inconteftée. Les infcriptions dont nous parlons 
feront un jour dans le même cas. On en reconnoîtra le mérite, déjà reconnu 
par tant de perfonnes capables d’en juger; le tems détruira les obje@ions, & 
ce qui préfentement femble faux à quelques-uns d’entre eux, paroitra très-vrai 
pour l'avenir, qui connoitra la grande utilité qu’on peut tirer de ces monu- 

- mens. La fcience des antiquités préfente des difficultés fans nombre : mais 
les plus grandes de toutes, font peut-être celles qu'ont fait naître les opinions 
fingulieres de quelques Savans, qui paroiffent s'être étudiés à répandre des 
‘doutes fur les chofes les plus claires, & quetquefois à faire regarder comme 
très-claires les chofes les plus obfoures. Ils femblent s’être plu à faire naître 
des épines, à multiplier les obftacles, à refferrer des entraves dont il étoit déjà 
& mal-aifé de fe débarraffer. Pour faire le contraire de ce qu’ils ont fait, je 
vais tâcher ici de mettre mes leéteurs à portée de juger, en rapprochant les 
preuves que nous fourniffent les monumens anciens, des reproches que font 
les modernes à ceux dont nous parlons. 

Le fragment d’infcription qu’on trouve ici Planche X XII, fut découvert dans 
les ruines de Pharès, fituée dans le fond du golfe qui s'étend entre le promon- 
toire appelé Téare, & celui qu'on appeloit Acritas: ce golphe portoit le nom de 
Mhffene, de celui d’une ville de la Meffénie, dans le voifinage de laquelle étoit celle 
de Thalama aujourd’hui Calamata, où Pon a découvert une autre infcription du 
même genre que la précédente. On peut ja voir dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie, 7 XV. p.397. Il s’en eft trouvé une troifieme de ja même efpece, dans 

Vancien 
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la Fortürie. Cette infcription porte les noms des Rois T'héo- 
‘ | pompe 


Pancien temple-d’ÆmycÆs en Laconie. Ces trois infcriptions étant conftituées 
delginème façon, ayant été faites fous les regnes des Rois Théopompe, Alca- 
imene & Polydore, on ne peut douter qu’elles n’aient eu un abjet femblable : 
de ce que l’une s’eft trouvée dans la Laconie, & les deux autres dans la Mefénie, 
où les Lacédémoniens commandés par Théopompe, Alcamene & Polydore 
porterent la guerre, on eft afluré qu'elles font relatives à cette guerre. Elle 
commença fuivant Paufanias (4h, iv. cap. vi.) par la prife d’Amphée, dans la 
feconde année de-la IX°. Olympiade, & finit dans la premiere de la XIV®. par 
la prife d'Ithome. (Paufan. Bb. iv. cap. xüi.) Ainf elle dura depuis l'an 743, 
Jufqu’à l'an 724 avant notre Ere, ce qui comprend la durée de dix-neuf 
années, | : | 
La plus ancienne de ces infcriprions paroit être de-la-premiere année dela 
guerre de Meflénie : c’eft la dixieme après la fondation de: Rome, fuivant 
Varron. Toutes trois parlant du Roi Théopompe, comme régnant au tems où 
elles furent faites, elles doivent l’avoir été avant Ja mort de ce Prince, qui 
femble avoir vécu jufqu’après la fin de cette gucrre, puifque le Poëte Tyrtée 
affuroit qu'il la termina. (Paufan. Zé. iv. cap. vi) Quelques-uns prétendent 
qu’il fut tué avant cette époque, mais on peut croire que les autres infcriptions 
où fon notn fe trouve, furent faites entre la X°, & la XIV°, Olympiade. 
Colonis petite ville de la Meflénie, tiroit fon origine de l’Attique. (Paufan. 
Bb. iv. cap. xxxiv.) Elle étoit fituée au voifinage de la mer, ainfi que Pharës, 
dont elle étoit peu diftante. I] nous refte une médaille unique de Colonis : 
fon revers eft divifé par une forte d’Aftérique, dont les rayons font defti- 
nés à contenir dans leur intervalle, toutes les lettres qui forment le nom de 
Coloniates, KOAQNAON. “Cette médaille eft la fêwle qu'on ait vue jujquà pré- 
Jent. (Recueïl de Méd. fppl. T. IE & IIL p. 134) On ne put ia publier dans 
le Recueïl des Penples & Villes, imprimé en 1763, parce qu'alors elle étoit en- 
core inconnue: elle ne cefla de l'être que vers l'an 1767, vingt-un ans après la 
mort de Mr. PAbbé Fourmont, arrivée en 1746. Ainfiilne put connoître, par 
le moyen de cette médaille, que la maniere d'écrire le nom des peuples, qui fe 
voit emplorée dans lesinfcriptions trouvées à Calama & à Pharès en Mejénie, étoit 
en ufage dans les viiles de ce pays. Je laifle à juger fi le hafard lui eût fait 
‘ Ff2 rencontrer 
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pompe & Polydore, chefs des deux branches des Héraclides, 
qui régnoient conjointement à Sparte quand on la fit. 


Polydore 


rencontrer précifément cette manicre, ém cas qu'il eût fait ces infcriptions, ou 
fi plutôt cette méthode finguliere d'écrire, qui s’obferve fur les médailles Me 
féniennes, ne prouve pas l’authenticité des marbres où elle fe trouve: car en- 
fin, celui qu’on fuppofe les avoir inventés, n’a pu employer des formes qu'il n’a 
pu connoître, & deviner qu’on les employät dans la Meffénie, où les monumens 
qu'il a publiés fuppofent qu'elles furent en ufage, ce qu'atteftent d’autres mo- 
numens du même pays. Mr. l'Abbé Fourmont connoifloit fi peu les raifons 
de ces formes, qu’il a pris celles des marbres où fe trouve le nom des Lacédé- 
moniens, pour le fées de ces peuples. (Mém. de l’Acad. T. XV. p. 400.) 
Il n'a pas même vu que cette forme étoit celle des bouchers, tels qu'ils font 
repréfentés fur les médailles Macédoniennes, comme fur celles de quelques 
autres villes ; & ne fachant quel nom leur donner, il leur a donné celui de 
rond. (Idem. p. 4o1.) Enfin, il eft arrivé jufqu’à dire que ce prétendu Jeu 
n'étoit appofé qu'aux grandes délibérations de PEtar. Rien ne feroit plus ridicule 
en effer, que de fuppoler l’appoñition d’un fear fur une infcription en marbre : 
ccla même a décrédité le monument, auquel pourtant cette explication eft 
étrangere. Le féeau public, ne s’y trouve pas plus, que celui de Colonis ne fe 
trouve fur fes médailles, où il a la même forme. Ce que l’on nous donne pour 
tel, n’eft qu'une manicre d'écrire les noms des peupies du Péloponefe, imitée 
par beaucoup d’autres : rien n’eft plus commun que de trouver des infcriptions 
publiques avec les noms des villes & des peuples qui les ont fait publier. La 
puérile explication de Mr. l'Abbé Fourmont, peut bien montrer qu’il n’enten- 
doit pas les antiquités, mais elle ne doit pas décréditer les monumens qu'il a 
mal interprétés. S'il eût bien lu Paufanias, il eût vu qu’au tems dont nous 
parlons, le cachet des Rois de Sparte fervoit de féeau à cette ville, &'que celui 
du Roi Polydore, où étoit repréfentée fon cfigie, fervit après fa mort à tous 
les aétes publics. (Paufan. lib. üit p.236. "Es chu Tloudapou rob ?AAux- 
Aévous, & Borriéor êg Terobro Tps FROYXATY, LgTe ci ras dpxis Exovres, Oro 
RS cmpatroles vn elxën.) La vénération qu’on eut pour ce Prince, paroit avoir 
fait abandonner l'ancien ufage de fe fervir de l'effigie des Rois fur le Jéeau 
publie, pour ne plus y employer que celle du Roi Polydore ; il eft parlé de lui 

| dans 
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Polydore fils d’Alcamene, termina dans la XIVe. Olym- 
piade 


dans ces infcriptions, où ces recherches montrent bien claîrement qu’on-ne doit 

-Pas reconnoître le few des Lacédémoniens. Quant une fois Mr. l'Abbé 

Foürmont crut l’y avoir vu, il fe figura que les noms de ceux qui exerçoient 

Femploi marqué par le. mot, Pybii, écrit. avec ces noms au-deflus de ce pré- 

tendu féean, étoient les Chanceliers des Roïs. Iltrouva le Garde du fecau, avec 

le fceau qu’il devoit garder ; il y vit le nom du premier Officier de l'état, à côté 

de celui des Rois, & arrangea le gouvernement de Lacédémone vers lan 700 

avant notre Ere, fur celui de France vers l'an 1740 après cette époque. Il 

découvrit même dans Parrangement du nom des Grammatifles où Greffers des 
Spattiates, leur refpeét pour ceux dont ils. dépendoient : mais i] n’exife rien de 
tout cela dans les monumens. Les Pyfhiens étoient, non les Chanceliers, mais 

fes Devins, qui à ces tems reculés accompagnoient les armées & prenoient part 

dans toutes les délibérations publiques : on en voit jufqu'à trois chez les Met. 
féniens, dans la guerre qu'ils eurent à foutenir contre Théopompe, Alcamene 

& Polydore. L'un de ces Devins s’appeloit Tifis, (Paufan. Z9. iv. cap. ix.) 

l’autre Ephébolus, & lé troifieme portoit le nom d'Ophionée, (Paufan. lib. ix. 

cap. x.) qui femble revenir à celui de Pyrhien. On trouve jufqu'à quatre de 

ces Pythiens parmi les Lacédémoniens, dont les noms font écrits fur les infcrip- 
tions de Pharès, d'Amycie & de Calama. 

Les foupçons qu'ont fait naître les mauvaifes explications de Mr. l’Abbé 
Fourmont, ont fait étendre le ridicule qu’elles fe font attiré, fur les infcriptions 
qui malheureufement en font l'objet. On a dit que, pour cacher {ur igno- 
rance, il n’a mis dans ces infcriptions que des noms aïfés à remplir, parce qu'il 
pouvoit les choifir dans Paufanias, & y trouver la maniere de les écrire: mais 
il ne les a pas écrit comme Paufanias, & ces noms ne fe trouvent pas tous, à 
beaucoup près, dans cet Auteur. Rien n’eft d’ailleurs plus commun que des 
infcriptions qui ne font remplies que des titres des charges, & des noms de 
ceux qui les rempliffoient. 11 en exifte une d’un genre à-peu-près femblable 
dans la colleétion de Mr. Chaïles Townley : c’eft un bouclier de marbre apporté 
de Grèce par Mr. Afkew., On y lit le nom & la qualité de celui qui gouver- 
noit le Gymnafe d'Athenes, au tems où ce marbre fut érigé ; on'y voit enfuite 
les noms des Æphebes, ou jeunes-gens admis dans ce Gymnafé, ceux des tribus 

dont 
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piaëé la premiere guerre de Meflene, environ 56 ans avant 
celle 


dont ils étoient, ceux enfin de quelques Officiers employés à à jeur éducation. 
Sous ce rapport, les infcriptions de Mr. Fourmont reffemblent non-feulement 
à celle dont on vient de parler, mais encore à beaucoup d’autres : elles fuivent 
exactement le cofume des Grecs. On lui reproche auffi l'emploi des mouagrammes 
ou des icttres comprifes les unes dans les autres, & l’on prétend que cette ma- 
niere d'écrire paroit peu convenable à la gravité des Lacédémoniens. Nous 
favons cependant qu'ils fe faifoient une regle de s’exprimer en peu de paroles, 
& je ne vois pas pourquoi ils n’auroient pas ménagé les lettres, comme ils 
- ménageoient les mots ; pourquoi il n’y eût pas eu une écriture Laconique, inf 
qu'il y avoit un ftyle de ce nom. En quoi cela eût-il nui à la gravité dé ces 
peuples ? ma réponfe à cet égard n’eft pas fondée fur des conjeétures & des 
vraifemblances, comme l’eft lobjeétion faite à ces monumens, maïs fur des 
faits; car on trouve des morogrammes {ur les médailles de Sparte même, (Recueil 
des Méd. des peuples & villes. 7. I Planche XIX. N° 8.) & fur celles d'Af:e 
(Id. N° 10.) & de Malée en Laconie. Pourquoi les mêmes peuples n’auroient- | 
ils pas employé-dans leurs infcriptions, les mêmes lettres abrégées qu’ils em- 
ployoient dans leurs médailles ? les unes étoient-ciles moins publiques.que ne 
l'étoient les autres ? Enfin, fi la gravité des Lacédémoniens leur a permis d’en 
faire ufage fur les médailles, pourquoi leur eût-elle défendu de les employer 
fur des marbres ? 

À ces difficultés j'en vais joindre ici quelques aütres. On a vu dans l'inf- 
cription du bouclier d'Anaxandre, (Planche XXI.) que les géxitifs font ter- 
minés O au lieu de l'être en OY, parce que l’un fe prononçant comme l’autre 
s’écrivoit, la prononciation fuppléoit à lécriture. Pourquoi donc, le terms 
d'Anaxidame & celui où fut faite l'infcriprion qu'en a de lui, étant poftérieur 
d'au moins feize Olympiades, ou 64 ans, au tems où la moins ancienne des trois 
infcriptions trouvées à Amycle, à Pharès & à Calamace peut : avoir été faite, 
pourquoi, dis-je, trouve-t-on fur toutes celles-ci des génitifs términés en OT 
& non pas en O? & comment arrive-t-il que la plus nouvelle manicre de 
terminer les pénitifs, fe trouve fur les monumens les plus anciens, & la ma- 
nicre de les terminer la plus ancienne fe remarque fur les monumens Îles plus 
modernes ? Cela ne devroit-il pas rendre fufpeétes les infcriptions qui donnent 

lieu 
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celle. que. finit Anaxidame. On lit fur cette infcription les 
difKrentes 


lieu à ces remarques? Le marbre de Sigée, comparé avec les colonnes d’Hérode 
Atticus, peut feivir à lever ces difficultés, Nous avons obfervé que ces 
dernieres furent écrites dans les anciennes lettres & les anciennes formules qui 
n'étoient plus en ufage; quärid elles furent faites. Elles imitoient des ufages 
de tems très-éloignés ; ; & corne Hérode Aïiticus .éteit le plus favant 
homme de fon tems, on ne peut douter qu’il n’ait écrit ces infcriptions, de la 
maniere dont elles l’euffent été dans Les tems les plus reculés ‘defquels il fe 
propooit d’imiter les ufages. Il écrit cependant EK TO TRIOIIIO au- 
lieu d'éx roù Tueru : dans Pinfcription de Sigée où l'on n'imitoit pas des tems 
anciens, mais où l’on pratiquoit ce qui fe faifoit au tems même où elle fut écrite. 
On voit deux manieres de terminer le Génitif, ‘TO HEPMOKPATOS TO 
HOPKONEZIO, où le TO, comme dans les colonnes d’Atticus, eft employé 
au lieu de TOT, mais dans le mot HEPMOKPATOË, VOS tient la place de 
OT, tandis que dans le mot PROKONEEZIO l'O eft mis au lieu de cette ter- 
minaifon. [Voilà donc trois manieres différentes de terminer les génitifs dans 
une même infcription. Après cela, doit-on être furpris de trouver qu’on en 
employoit deux différentes, dans le même pays, fur deux différentes infcrip- 
tions ? “Cela nous montre que les manieres d'écrire n'étoient pas encore fixées, 
les uns écrivant d’une façon, les autres en employant une diverfe ; dans cette 
incertitude des chofes, des méthodes en apparence plus nouvelles pour nous, fe 
trouvent ufitées dans des monumens antérieurs en apparence à ces méthodes. 
On trouve auffi dans des infcriptions plus modernes des méthodes plus anciennes 
que dans les premieres, ce qui vient de ce que durant long-tems, elles furent éga- 
lement en ufage : la difficulté vient moins ici du fond des chofes que de notre 
maniere de les voir.” Nous avons déterminé que l’une de ces méthodes eft plus 
ancienne que l’autre, & que celle qui prévalut eft la plus nouvelle ; nous ju- 
geons en conféquence; fans faire attention que ces deux méthodes fubfifterent 
enfemble, & qu’il a peut-être fallu des fiecles ponr déterminer la préférence en 
faveur de lune d'elles. Nous ne voyons plus ce qui eft, inais ce dont nous 
avons fait une regle applicable aux tems qui ont fuivi: mais cette regle nous 
trompe pour ceux qui ont précédé l’antiere adoption fur laquelle on la établie. 

Ce que je viens de dire des formules, peut fe dire auffi des carafleres de 


l'écriture ; on voit des formes différentes à des mêmes lettres dans une même 
infcription, 
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différentes charges de ceux qui fervoient-foûs ks Rois, dans 
le gouvernément civil & militaire de l’année où elle fut 
érigée. (70) Les Pyrhiens, au dire de Mr. Fourmant, (71) 
étôient les Chanceliers de l'état; leur titre, à ce qu’il prétend, 
& leurs noms font placés fous ceux des deux Rois, au- 
deflus d’une forte de marque de forme ronde, où. l'on 


infcription, ce qui paroit devoir la rendre fufpeéte; cela »- -ient pourtant, 
que de ce que le choix du caraétere auquel on fe fixa ait, 1e où furent 
faites ces infcriptions, étant encore incertain dans celui où on ics ut, on eme 
ployoit également & ceux qu’on a rejettés dans la fuite, & ceux cuir à ad- 
mis depuis. Ceci même rend plus précieux les monumens où cs letrres 
fe trouvent : em nous môntrant des tems où l'écriture étoit encore incertaine, 
où fes caraéteres n’étoient point encore entierement déterminés, elle nous 
marque leur antiquité : cette marque prefqu’autant qu'aucune autre, peut 
nous aider à reconnoître les tems. Les médaillons où l’on voit les têtes de 
Ptolémée Lagus & de Bérqice, avec celles de Ptolemée Philadelshe & d’Ar- 
Jisoé, ont dans leur lépende, les deux formes de l’Epflon, en E & en €,. 
cependant cette lettre eft conftament écrite par l’E dans les médailles 
de Gélon & d'Eiéron I. frappées plus de deux fiecles avant les Ptolemées, 
Cette derniere forme à été adoptée depuis. Mais cela n'empêche pas qu'on 
ne trouve l'€ fur des monumens, affurément moins anciens que ceux où 
lon voit les lettres que cette adoption a fait profcrire. Ainf, l’on ne peut dire 
que l'Épjilon fait en E ou le Siowa fait en X foient plus anciens que les mêmes 
caractere faït en € ou en Cou en EL. Ce que nous prouvent les médailles à 
cet égard, eft confirmé par ce qui fe voit fur les infcriptions dont nous par- 
lons; puifque l’on y obferve les formes de l'Epfilon çn € & du Sigma en C, 
employées dès les premieres Olympiades. + 

Je parlerai ailleurs des lettres dont l'invention paroit plus moderne que le 
tems de ces infcriptions, & furtout des difficultés qu'on leur oppofc, au fujet 
de la dialeéte qui y paroit employée. 

(70) Mémoires de l’Academ. 7. XVI. 

(71) Idem. p. 400. 


- voit 
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voit écrites les lettres LAKEAAIMON abrégées du mot 
LAREAAIMONIQN, ici placé pour montrer que cette in- 
fcription fut dreffée par ordre des Lacédémoniens. 

On lit enfuite le titre d’Ariokarater & le nom de Mécha- 
nidas fils de Théopompe qui le portoit. C'étoit le Général” 
qui commandoit le corps de bataille, & tenoit dans l’armée 
le premier rang après les Rois. Dans la premiere année 
du regne de Polydore, qui fut la cinquieme de la guerre 
de Meffene, l'emploi de Genéral fut rempli, comme nous 
lapprend Paufanias, (72) par Æwryleon fils d'Egée, né à 
Sparte, mais d'origine Thébaine & defcendant de Cadmus ; 
ainfi cette infcription fut affurément écrite après la pre- 
miere année qui fuivit la mort d'Alcamene, auquel fon fils 
” fuccéda, mais elle eft antérieure à la fin de la guerre de 
Meflénie, après laquelle l'exercice de la charge de Ge- 
néral, & de celle des Officiers nommés dans ce marbre du- 
rent cefler. | 

Après le nom de l’Aniokarater viennent ceux des Chefs 
des Locapi & des Morapi. Cétoient les bandes choifies 
des Lacédémoniens, invincibles par leur difcipline : les Mo- 
ragi combattoient armés de piques. 

Quant aux Bidiens dont le titre fe trouve à la troifieme 
colonne, ils préfidoient aux combats auxquels on exerçoit la 
jeunefle Lacédémonienne ; les Armofieres & les Armofyni 


(72) Paufanias. D. vi, cap. vil, p. 295. 
(7 P P. 295 


Ton. ET. Gg étoient 
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étoient les intendans ou les commiffaires des provinces & de 
l'armée; mais les Nomophylaces préfidoient à la garde & à la 
. confervation des Loix. On lit enfuite le nom du Greflier, 
Grammatifle, qui. foufcrivit la piece originale dont la copie 
fe voit fur ce marbre. On trouvera dans l'explication du 
monument fuivant, ce qui manque à la premiere colonne de 
celui-ci. Il réfulte de ce qui vient d’être dit, que la forme 
des cara@teres de cette infcription eft une de celles qu'on 
employoit dans Ja Laconie & la Meflénie, vers l'an 723 
avant notre Ere. , 
Immédiatement après cette époque, “* les Lacédémoniens 
‘ confacrerent à Apollon Amycléen trois frépieds de bronze: 


‘ils furent faits du produit des dépouilles remportées fur les 
6 


mn: 


a 


Mefféniens; Vénus étoit repréfentée fur le premier, Diane 
“ fur le fecond, Céres & Proferpine fur le troifieme. (73) 
st Ce dernier étoit l'ouvrage de Callon, flatuaire de l’ifle 
‘ d’Egine ; les deux autres, avec leurs bas-reliefs, étoient de 


a 


(73) Paufanias. Bb, viicap. xiv. p. 313. ’Avlecur D! à do rar Aaquyus 
s@ 'Apuxhal Thérodeg xuhuous. "A@poëlrns dyoñua Écw Éçees Üra To rpérodr 
bel # # ÿè en bd de # # ÿe EN # € x + : 
TU PAT, Aprépudos £ UTO Tu OEUTÉpUO. Koprs € 7 Avuyroos UTo Tu Tpfru. 
Paufan. db. iiicap. xviii. p. 265. dit, en parlant de ces trépieds qu'il avoit vus 
dans le temple d'Amycles, & en décrivant les premiers ceux qu’il compte les 

. +, LA LA \ + 2 La AY a. o 
derniers dans le paflage précédent. Lirdiada à aùror ré, % Ta ÉTEpyar pe. 
G Tofrog SE Éçw 'Aiywnre KaMaw@. De manubiis vera Amycleo Apollon tripodas 
æneos tres deédicaverunt : in quarum uno Veneris, Diane in altero, in tertio Cereris et 
Proferpine figna infiflunt.—Tum ipfos tripodes, tum que funt in its operis Jupervacanei, 
Gitidias fecit ? tertius eft ab Ægineta Callone faëtus. 


se Gitidias, 


dés Arts de le Grece. L.2. Chapitre 2. 235 


‘ Gitidias, (74) né dans la Laconie, & Su fut à-la-fois 
‘6 flatuaire, Poëte & Muficien .” 

Cet artifte fut affurément capable de très-grandes chofes, 
puifqu'il avoit conduit la bâtifle du temple de Minerve, 
qu'on appeloit Calchiæcos, parce que tout l'édifice en étoit de 
bronze. La flatue de la Déefle exécutée par Gitidias même, 
étoit du même métal, ainf que les travaux d'Hercule & 
plufieurs autres exploits de ce Héros, qui fe voyoient en 
bas-reliefs fur les murs de ce temple. Gitidias y repré- 
fenta aufli “ les aétions des fils de Tyndare, & fur-tout l’en- 
“ levement des filles de Leucippe ; enfuite-Vulcain déga- 
‘“ geant Junon de fes chaines : d’un autre côté Perfée prêt 


‘ à partir pour aller en Lybie combattre Médufe; des 
“ Nymphes lui mettoient un cafque fur la tête & des talo- 
‘< nieres aux pieds, afin qu’il pût voler au befoin: mais ce 
“ qui effaçoit tout cela, au gré de Paufanias, c'étoient un 
“ Neptune & une Amphitrite d’une beauté merveilleufe.”” 
Vers le même tems où furent exécutés ces grands ouvrages, 
ou du moins peu d'années après, & avant la fin de la XVII. 
Olympiade, le Peintre Buwlarque peignit pour Candaule Roi 
de Lydie, un tableau de bataille eftimé fi beau, qu'on le paya, 
dit Pline, en le couvrant d’or. (75) Ce tems eft cependant 


celui 

(74) Paufanias. Lib. iii, cap. xvii. p. 250. 
(75) Pline, 4h: xxxv. cap. vit. In confefo perinde ef Bularchi Piéloris Tabu- 
dim, in qua erat Magnetum prelium, a Candaule Rege Lydie, Heraclidarum novifimo, 
quiet Mrflus vocitatus ef, repenfam auro, tanta jam dignatio pifluræ erat, Id circa 


G &g 2 ætatei 
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celui où tous les modernes, fur des paflages mal inter- 
prétés des anciens, prétendent qu’à peine les Arts étoient 
connus : ils affurent quon ne pouvoit encore exécuter des 
fatues en bronze, que méiie on n'en féifoit pas en 
marbre, Mais par le degré de perfe&tion auquel étoit portée 
la Statuaire à Sparte, malgré l’auftérité des loix de Lycurgue, 
on peut juger de ce qu'étoient alors les Arts dans le refte-de 
la Grèce. Le Roi Polydore dont je rapporte ici un monument, 
fût tellement aimé des Spartiates, qu'après fa mort ils lui éri- 
gcrent une flatue en marbre, près du tombeau d'Orefte fils 
d'Agamemnon. Ce Prince mourut dans l’année même où 
il termina la guerre de Mefiene, qui fut la feconde de la 
XIV°, Olympiade, & la 723 àvani notre Ere. ‘ Je ferai voir 
dans la fuite de cet ouvrage une tête coloffale d’Hercule en 
marbre, qui eft à-peu-près des mêmes tems. (76) L'atta- 

chement 


etatem Romuli acciterit neceÎe ef; duo enim de vicefima Or npiade interiit Candaules, 
ant, ut quidem tradunt, eodem anno quo Romulus, nifi fallor, mañifé ia jam tm cla- 
ritate artis atque abjblutione, 

(74) Cette tête fingulicre, trouvée dans la ville de l'Empereur Hadrien à à 
Tivoli, eft maintenant dans la colleétion de Mr. Charles Townley. Quoiqu’en 
marbre, le travail en eft exécuté comme celui d’une figure en bronze, & l’on 
voit par ce qui vient d'être rapporté des monumens exécutés par Gitidias de 
Laconie, & par Callon d'Eginc, combien les ouvrages en bronze étoient en 
ufage vers cette époque. Ce qui marque encore mieux le tems où fut faite la 
tête d'Hercule dont je parle ici, c’eft qu’elle eft d’un caractere tout différent 
de celui que bientôt après les artiftes donnerent à ce Héros, ainfi que je le mon- 

“trerai dans la fuite, où je ferai voir la différence entre le caraétere qu’on lui 
donna dans le tems fuivans, & qui repréfentoit le fils de Jupiter, & celui qu’on 
lui 


dès Arts de la Grèce. L.2. Chapitre 2. 237 


chement des Lacédémoniens pour le Roi Polydore, leur 
fit employer l’effigie. de ce prince fur le /ceeu public, (76) 
ce qui fe pratiqua toujours dans la fuite : ainfi la forme 
du fceau des Lacédémoniens, ne changea plus après lui. 
C'eft vraifemblablement d’après la: tête qui fut gravée fur 
celui dont on. commença pour-lors à fe fervir, que l'on 
copia dans la fuite l'effigie de ce Prince qui fe voit fur des 
médailles de Sparte rapportées par Goltzius. (77) Quoiqu'il. 
en foit de cette conjecture, on peut juger par ce qui a.été dit 
de la peinture, de la ftatuaire & de la fculpture, au tems de 
Polydore, de ce qu’étoit la gravure quand elle exécuta le 
fceau public avec la figure de ce Prince, & par conféquent, 
fi contre l'opinion commune, on put frapper de bonnes 
médailles & graver de bonnes pierres dans ces tems fi éloignés 
de nous. | 

Le Roi Polydore envoya dans la Grande-Grèce des colo- 
nies qui peuplerent Locres & Crotone. (78) Les plus an- 
ciennes monoies de cette derniere ville, font écrites dans les 
mêmes lettres qui fe voyent fur l'infcription d'Amÿcles, avec 
le nom de ce Prince; la forme de l’ancien Kappa des Grecs 
qui y eft employée, éft celle dont les Corinthiens fe fervoient ; 


lui donnoit alors : on n’y reconnoît pas le defcendant de ce Dieu, maison a 
voulu y exprüner le courage qui lui ft donner par Homere & les autres Poëtes 
après lui, le titre de Asôuu@r, qui répond à celui de Cæwr-de-Lios. 

(76) I a été parlé de ce fceau dans la more 69. 

(57) Goltz. Grec. Tab. XI. N° 3 & 4. 

(38) Paufanias. Hd, Hi. cap, it, 
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elle montre que cette colonie fut en partie compofée de gens 
venus du pays où Corinthe étoit fituée. Les crex au revers 
des plus anciennes monoies de Crotone y font fans aucune 
partition ; leur forme n’y étant pas gravée pour marquer 
l’ufage dont elle fut dans les premiers tems dt fitñoyage, on 
pourroit croire que dès avant la XIV°. Olympiade, on com- 
mençoit déja à n’en plus ufer ; toujours ef il certain qu’alors 
même on étoit en état de s’en pañler, comme on le prouvera 
dans la fuite, 

Alcamene, pere de Polydore, régna dans Sparte avant 
fon fils; celui-ci dans la premiere année de la XIV°. Olym- 
piade, termina la guerre entreprile au tems du premier. (79) 
Une infcriptiôn qu’on-peut voir ici, (80) avecles noms des 
Rois Théopompe & Alcamene, a été trouvée dans les ruines 
d'Amycles, près d’une chapelle anciennement dédiée à Min-' 
erve Orpa. (81) On lit fur cette infcription, dont la forme & 
l'objet font les mêmes que ceux de la précédente, les noms des 
Magiftrats qui manquent à celle-ci. La premiere colonne 
contient la life des Gérontes ou vieillards, qui formoient le 
Sénat de Lacédémone: la feconde colonne contient les noms 
des Rois Théopompe & Alcamene, enfuite les Pyfhiens qui 
étoient les Devins de l’état. Ils opinoient fur les délibéra- 
tions propofées fuivant les loix de Lycurgue, par les Gérontes 
& les Rois, & le peuple les rejetoit ou les approuvoit à fon gré. 

(79) Paufan. HE. iv. cap. xüii. 
(80) Voyez la Planche XXIIL 


(81) Mémoires de l’Académie, T. XV, 2. 403. 
. Le 
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Le nom de l'Aniokarater où Commandant des troupes fe 
trouvant, dans cette infcription, avant ceux des Chefs 
particuliers de ces troupes, nous aflure que cette life fut 
faite en tems de guerre ; & puifqu'au tems d’'Alcamene, 
les Lacédémoniens n'eurent à foutenir que la guerre de 
Meflénie, ce monument, comme on l'a dit ailleurs, eft né- 
ceffairement relatif à elle. Ce Prince étant mort vers la 
quatrieme année de cette même guerre, (82) le marbre où 
ileft parlé de lui comme vivant, doit néceflairement être 
encore antérieur à cette date : il remonte à la 131° année, 
après l'inftitution des loix de Lycurgue. Ce tems n'eft pof- 
térieure que de 23 ans à celüi où le marbre d’Arondel-met 
l'époque d'Homere : (83) & je ne doute pas ‘que ce ne foit 
celle où mourut ce grand poëte.. 

Les Éphores, fuivant Plutarque, furent inflitués ezviron 
cent trente ans après Lycurgue, c'eft-à-dire (84) fous le 
regne de Théopompe, pour oppofer, comme le difoit Pla- 
ton, leur authorité à celle des Gérontes : le premier de ces 
Ephores portoit le nom d'Æ/atus. N'étant pas nommé parmi 
ceux qui fe voyent dans cette infcription, non plus que dans 
une autre femblable trouvée à Ca/amata en Meflénie. (85) 
Il faut donc néceflairement que ces deux monumens foient 


(82) Paufan. Ed. iv. cap. vi. 

(83) Marm. Oxon. Epocb. XXVIIE. 

(84) Plutarch. à Lycurg. ‘ 

(85) Mémoires de l’Académie. T. XV. Planche I. p. 397. 


au 
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au plutôt de lan 130 & 131 après la réformation des loix 
de Sparte, & que l’inftitution des Ephores foit précifément 
de lan 129 après Lycurgue: c'eft ce que laifle entendre l'ex- 
preflion douteufe de Plutarqueæ (86) ces marbres peuvent 
donc nous donner une époque très-précife du commence- 
ment de ces Magiftrats, qui dans la fuite devinrent aflez 
puiflans pour juger les Rois mêmes, & les condamner à 
mort. . . 

‘On trouve dans cette infcription les titres des mêmes em- 
plois qui fe voyent dans celle de Pharès ; mais il y a de plus 
les Empelores, qui avoient l'infpection des vivres, & le 
Bouagor qui étoit le préfet de la jeunefle. C'eft pour ainfi 
dire l’état. politique de Lacédémone; vers la’ dixieme année 
* du regne de Romulus en Italie. 

Les anciens As moulés à Eugubium en Ombrie, de même 
que ceux de Volfinium, de Luni & d’autres villes, ont pour 
empreintes des efpeces d'Aférifques pareilles à celle qu'on 
voit fur les médailles de Cofonis, & fur les marbres précédens. 
1 femble que cette forme ait pañlé de Grèce en Italie avec 
les Pélafgues qui habiterent l'Ombrie, & qui vinrent du Pé- 
loponefe: (87) mais ce qui eft digne d’être obfervé, c'eft 
qu'on trouve encore quelque chofe de femblable au Japon 


(86) Plutarch. in Lycurg. p. 43. "Crcf IOY MAAËBTA sumxore à 
e N \ = nu o 14 21 : 10 / 
EKOTOY pra Avxoupyo, FRUTOY TEY FE EAares ÉDopuur xaragoHEyreu Er Occrcurou 
Baoihorros. Aique infra Lycurgum aunis CIRCITER triginta fupra centum, 
primun Ephorum defienaverunt Elatum, Rege Theopompo. 

(87) Dionyf. Halyearn. 46, 5. . 

. & dans 
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& dans l'Inde, (88} où l’on employe de même fur les mo. 
noies une marque formée d’une efpece de roue, ou de fleur, 
comme celle de la Ro/e. des médailles de. Rhodes ; cette 
figure eft difpofée fur les dernieres, de maniere À repréfenter 
à-la-fois la fleur fymbole du pays où furent frappées ces mé- 
dailles, & l'Æférique ou la Roue fymbole du Sokil adoré prin- 
Cipalement des Rhodiens. (89) Cette Rowe fe remarque très- 
fréquemment 
(88) Voyez lé Vol. L' Planche VIT. N°3 &4 | 
(89} Les médailles.de Gartba dans V'ifle de Cros, repréfentent un Lozp dans 
l’aétion de courir : cet animal y paroît entouré de rayons delumiere. qui fem-" 
blent s'élancer-de fon corps. {Voyez Je Recueil des Med. des Peuples & Villes. - 
TU, PA'XCV. N° 6.3 Le mot Aix fignifiant la lumiere; & lé mot ux@: 
fignifiant un Yo4p,, tn prit ce dernier pour le fymbole de l'éutre: fl devint par- 
Ë celui d’Apolion ou. ,du Soleil qui répand'la lumiere, & auquel ob donna le - 
titre de Lyciys, Voilà pourquoi dans la médaille de Certha la tête de ce Dieu 
-f n a 
fe voit au revers du Lxp qui répand des rayons Wmineux. Ces mêmes rayons 
difpotés en forme d’Aflérique au révérs d’une tête d’Apollon, fe voyent encore 
"fur une autre médaille dela même ville, (Recueil des M6a, des Peuples & Villes. 
T. IL PI XCV. N° 8.) où le nom de Carha eft écrit dans les rayons de 
VAflérique, comme celui de Colonis left for les médailles, dont on a parlé ci- 
deffus, & celui des Lacédémoniens fur les infcriptions déterrées à Pharès, 
à Amyckés & à Calamata. Sur une monoie Rhodienne, où le Galice de la 
© Rofe eft repréfenté dans fa hauteur, {Méd. des Peuples & Villes, T. IL. PI CVII. 
N° 5.) on voit des rayous femblables à ceux qui- environnent le Losp des mé- 
dailles de Cartha, & ces rayons paroifient émanés de la Rofe même. Ils mar- 
quent que cette fleur, ou l'ifle de Rhodes qu’elle repréfentoit, étoit confacrée au 
Soleil, dont elle devint un des fymboles ; & quand on repréfenta fur fes monoies 
le plan de cette Rofe, les divifions entre fes feuilles marquerent celles des rayons 
de l'Aférijque du Soleil, dont la tête d’Apoilon eft ordinairement environnée fur 
ces mêmes monoies. Ainf cette Rs ê, l'Afiérique, ou même la Roue formé: de fes 
rayons, qui fe voir fous Je Griffon emblémie du Soleil dans les médailles 


Tom. II, Hh « de 
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fréquemment fous la patte du Griffon, qui, comme on 
fait, fut l'emblème d’Apollon confidéré comme l’Aftre du 
Jour. . . 
Par l'infcription précédente -qui eft aufli ancienne que 
le regne de Romulus, où voit que le Sims. fous la forme 
" du C Romain, fuivant l’idée du favant Potters, eft celui 
‘ dont parlent les poëtes quand ils lui donnent la forme 
de l'Arc Scythique: (90) cette forme eft bien plus ancienne 
‘que ne le veut Mr. l'Abbé Winckelmann. « Il eft, dit-il, 
“ quelques Savans (9x) qui ont prétendu que le Sigma, 
“ dans les plus anciens tems étoit formé en C Latin. Mais 
“ C'ef ce qui eff évidemment faux, (92) puifqu'au contraire 
c’eit-R la plus, moderne. foime dé. egte. lettre. 5, Cepen- 
“dant, éjbute-t-il, LP. Härdouin’a tort de préténdre que 


14 4e Z formé en C né féféôuve ni du tems d'Augufte, ni de 














. de P'ifle de Chio, ne font qu'un même fymbole, dont les formes diverfifiées re- 
viennent à uh même objet. Cet ‘objet fut de repréfenter le Dieu particuliére- 
ment révéré des Rhodiens, le Soleil, dont le culte comme on l'a dit ailleurs, 
fut le premier que connurent les anciens peuples. Nous avons vü quel étoit ce 
culte ; nous avons vu que le Soleil fut le guide des voyages, le Patron des peuples 
& des coloniés: de là vint le nom de Patrous qu’on lui donnoit ; c’eft parce qu'il 
étoit regardé comme le Parros des villes, que l'on infcrivic les lettres dont leur 
nom étoit compolé, dans les rayons de lAférigue ou de la Roue qui étoit fon 
fÿmbole. .Ce-ci rend raifon de cette finguliere maniere d’écrire les noms des 
villes fur les monumens érigées en.leur noms, comme l’étoient ceux dont on 
a parlé ci-deflus. ‘ 

(oc) Potter. #rcheolog. Grec. T. IL p. 42. 
(91) Defcript, des pierres gravées du feu B. Stoch. Pe 297 
(92) Idem. #3. fupr. 
“e celui 
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‘ celui des premiers Empereurs. On voit le Sigma C fur 
“ les médaîïlles de Mithridate & fur la mofaïque du temple 
“ dela Fortüne, que Sylla fit bâtir à Prénefte, aujourd’hui 
&« Paleftrine.” Sur ce fondement, on a rejeté après les tems 
de Mithridate & de Sylla, toutes. les, dnfcriptions & les pierres 
gravées où le Sigma en C s'ef trouvé :. par ces moyens, 
& d’autres regles du même genre, les antiquités font deve- 
nues inexplicables. 

Les lettres Théa & Chi attribuées à à. Epicharme, fe 
lifent dans les mots Fythioi &  Lochagi, fur la feconde 
& la derniere de :ees info tion. faites cxers. la. X:, :ainf 
que VEta &. TOméya, ‘dont on prétend que Simohides 
fat l'inventeur vers LXI°. Olympiade, fe trouvent dans 
les mots Armofieres & Moragoi. L'ufage, & non l'au- 
torité peut feul faire adopter les lettres d'un alphabet : 
vain l'Empereur Claude ordonna de fe fervir des trois qu " 
prefcrivit, bientôt, dit Tacite, elle furent oubliées. (93) Si 
Epicharme & Simonides contribuerent à faire admettre des 
caracteres, dont on fe fervoit bien antérieurement À leur 
tems, c'eft que leurs ouvrages ayant eu beaucoup de cours, 
purent effectivement fervir à fixer l'ufage de ces caraeres, 
qui avant eux étoif vague, incertain & prèfqu'arbitraire, 
chacun employant FEpffon à la place de l'Era, ou l'Omi- 
-cron, à la place de l'Omega, comme bon lui fembloit. Il eft 





(93) Tacit, Amal. 15. xl. p.226. 
Hh 2 très- 
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très-important d’être affuré que dés‘riorfumens de la plus 
“haute antiquité, bien antérieurs à ces deux Poëtes, peuvent 
fe trouver avec ces mêmes caraéteres, que quelques- -uns Croy- 


ent n'avoir pas exifté avant eux. 
L'ancien ufage des’ Doriens étoit de former en O ou 


‘ EO, les génitifs des mots terminés en HE ou en Of: ils 


fubftituerent auffi L'Q, '& depuis 'OY à cétte térinaifon : 


| on a déja remarqué qu’on trouve ceg::trôis : ‘mMänieres 
dans:les marbres du tems d’ Alcamene & de Polÿdre: (94) 
Ce dernier eft appelé: TOATAGOPOZ AAKAMENEO,: & fon 





pere eft nommé AAKAMENHE - TAAEKAOT, on: voit auf 


ATKEOPTOZ KAAAIKAEN, pour dire Polydore, fils d’Alca- 


- mene, Alcamene fils. de. Téleclus, ou Lycürgue fils de 


Calliclès._ Ces différentes. pratiques en ufagé-däns le même 
tems, nous apprennent que la Grammaire étoit alors auffi 
incertaine que la forme & l'emploi des léttrék :°-tout dépen- 


doit des écrivains qu’on employoit. : Les: ‘génitifs exprimés 


en EQ, _EO ou en OY dans la X°. Olympiade, l'étoient cn- 
core par l'O fimple dans la XXX', c’eft-à-dire- près de 8o ans 


après. Quelquefois on émployoit PT 'aullieu de PV, & dans 


le même tems on fe fervoit d’une lettre fimple ou d’une let- 
tre double indifféremment, Tout ceci confirme, qu'on peut 
bien juger qu'une forte d'écriture, qüand ‘elle contient une 
fuite de lignes dont les lettres font écrites de même, ap- 
partient à un même tems, mais que J'on ne peut pas tout-à- 


(94) Voyez ce qui a été dit à ce fujet dans la nofe 69. 
fait 


des dits de la Grèce. L.2. Chapitre 2. 248 
fait décider que ce tems foïit antérieur ou poftérieur, unique- 
ment fur ta forme des caraéteres qui y font employées, & 
même. fur. Ja Grammaire dont on s'eft fervi ; ; car l’une & 
l'autre ayant été long-tems incertaines, on à À repris & quitté 
plufeurs fois les mêmes-ufages. . 
-_ Alcamene devint Roï de Sparte après la mort de Télectus 
fon pere, qui fut tué par les Meféniens. Le. prétexte dé 

_ venger la mort de ce Prince occafionna la guerre de Meflénie. 

. Le Regne d’Alcamene fut de 37. ans; {58) & comme il 
mourut dans.la quatrième änné 
mencéé dans Laledate: de La TX OI y 
ait fuccédé à Télechus vérs Td fn'de 





> dé: 1ette guerre com- 







préniière ERRéEAe la 
premiere Olympiade, environ 776 ans avant notre Ere: 
Téleclus, ayant régné quarante ans, le commencement de 
fon regne doit tomber à l’an 815 avant J.C.: c’eft 8 ans, 
fuivant le. ‘marbre d’Arondel, après le tems où: Phidon d’Ar- 
gos frappa les premieres, monoies en argent. 
Peu de tems après l’avénement du Roi: Téleclus, il prit 
fur les. Achéens les villes de Pharès, de Géranthre & d'Amy- 
cles: les habitans de cette derniere fe défendiregit bravement. 
“Ce que les Dériens reconnurent eux-mêmes, par le trophée 
_“ qu'ils érigerent quand ils: furent maitres: de la place.” 
(96) Le bouclier de marbre dont K ‘répréfentation eft ici 


(os) Eufeb. Chronic. &b. 1. Laced, Re, Alam, 
(96) Paufan. Wb. ii cp. 1. 


gravée, 
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gravée, (97) a été tiré des décombres du temple d’Apollon 


Amycléen : (98) fon infcription porte le nom & la généalogie 
du vainqueur d’ÆAmycles, il étoit fils d’Archélaus, fils d'Agé- 


“filas, fils de Doryflus, fils de Labotas, fils d’Echeftrate, qui 


l'étoit d’Agis prince très-célebre, dont le nom fut donné à 
toute la branché aînée des Rois dé Sparte defcendus d’Her- 
cule. Le nom de ce Roi Agis avec celui d'Echeftrate fon 
fils, fe trouvent encore ici écrits fur le milieu du bouclier, où 
fe voit le-ferpent expliqué au fujet du bouclier d'Anaxi- 
dame ; (99) & comme ce dernier fervit dans un trophée 
érigé à l’occafion de la fin de la premiere guerre de Meffénie, 
l'autre fervit de même à l’occafion de la prife d'Amycles. 
Dans tous deux on a rappelé la généalogie des Rois. “vain- 
queurs, comme pour marquer que leur gloire rejailliffoit fur 
leurs ancêtres ; ce qui diftingue ces monumens de celui d’ Ar- 
chidame, fur lequel on ne lit que le nom d’Agtfilas fon pere. 
Les armes des Amycléens étoient vraifemblablement 


fufpendues aux deux ‘côtés de ce marbre, comme pn voit 


par les trous quarrés pratiqués à côté du bouclier d’Anaxi- 
dame, qu'on y fufpendit les armes des peuples qu'il avoit 
domptés. . 

Voici donc un monument très- authentique de la fculp- 
ture & de l'écriture d’un tems affurément antérieur à la pre- 


(97) Voyez ici la Planche XXIV, 
(98) Mémoir. de l'Acad, T. XVI. p. 102. 
(99) Voyez la note 62. 


miere 
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miere Olympiade, & de près d’un demi fiecle à la fondation 
de Rome. Nous y voyons le Sigma formé à- peu-près comme 
le C Latin, mais avec un trait au-deflous, GS comme celui 
qui fe voit au-deffus de la même lettre dans l’ infcription de 
Sigée, poftérieure de plus: de deux fiecles à celle-ci : (100) 

on 


(too) Le Sigma dans la plus ancienne partie de | infcription de Sigée, 

a trois formes différentes, comme on peut le remarquer dans les mots 
LOFIRMIOM# & LONO21/XH : car il y paroit fous Les figures }. 2 
: fur le bouclier de Téleclus, le Sigma eft fous une forme dans le mot 

FÈ KLOG, & fous'une autre dans le mot AX£ERTOG. Le ? de l'me 
de ces infcriptions, répond au Ir de l'autre, & la forme %_ de la premiere 
répond à la forme © de la feconde. C'ef le € Latin arrondi ou quarré,: fur 
lequel, ou fous lequel on 4 misun trait qui le déguife, mais n'empêche pas de 
le reconnoître. Sa forme arrondie ou‘quarrée ne le change pas; car on fait 
qu’anciennement on employa ces deux mêmes formes pour l'Omicror. 
Quelques-uns difent que l’une étoit plus commode pour Ja plume, & l'autre 
pour l'écriture lapidaire, dans laquelle les traits quarrés font plus aïfés à faire 
que les traits arrondis : maïs l’infcription de Sigée nous fait voir que fouvent 
les fculpteurs préféroient les derniers aux. premiers, & nous montre déjà l’em- 
ploi du Sigma en C vers la XLVI°. Olympiade ; VPinfcription de Téleclas nous 
montre encore l’emploi de la même lettre fous la Forme du L plus de deux fiecles 
avant cette époque. Dans les époques fuivies ici, nous avons combiné celles 
que donne Paufanias, avec la durée affignée aux regnes de Téleclus & d’Alca- 
mene par Éufebe, Ces deux regnes embraffant, fuivant ce dernier auteur, 
l'efpace de 77 ans, & celui d’Alcamene finiflant, fuivant Paufanias, avant le 
commencement de la cinquieme année de la prémiere guerre de Meflénie, 
c'éft-à-dire avant l’année qui précéda la 740° avant notre Ere, le Regne de Té- 
leclus fut poftérieur de 69 ans, à l'an 884 dans lequél on prétend que Ly- 
curgue forma les loix de Sparte ; onze années après celle où le marbre‘d’Aron- 
del dit que Phidon d’Argos fit battre les premieres monoies d’argent dans 
life d’Egine, & vers le même tems où ce marbre met lPépoque d'Homere. 
Quelques Chronologiftes rapprochent encorc ces époques les unes des autres, 
& font 
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on y voit encore l’emploi de P'Ep/#lon, & cependant celui de 
l'Lfa étoit ufité: l'Ep/lon y eft employé à la place de l'Ete 
déja connu au tems d’Alcamene : enfin l'Owicron tient en- 
core dans cette infcription lieu de l'Omega, mais on y re- 


& font le tems de Téleclus plus voifin de ceux où Lycurgue & Phidon d’Ar- 
. gos vécurent enfemble : mais en admettant que le premier publia fes loix 69 
ans avant Téleelus, & le fecond frappa des monoies d'argent 8o ans avant ce 
Prince, l'écriture n’ayant affurément reçu aucun changement confidérable dans 
ce court efpace € de tems, puifqu elle n’en reçut prefqu’aucun dans l'efpace de 
tems encore plus long, qui s ’écoula depuis le regne de Téleclus jufqu’à celui 
d’Anaxidame, dont le bouclier eft dans les mêmes lettres employées dans celui 
de Téleclus, on voit que ces dernicres doivent être femblables à celles qu'on 
employoit au tems de Lycurgue, & de Phidon d’Argos, foit dans l'écriture 
courante, foit fur les monoies ou dans les inferiptions publiques. $i lon 
trouve une fi grande affinité entre ces lettres & celles qui fe lifént dans les lé- 
gendes des anciennes médailles de Zancke & de Pifuls, regardées comme 
Pélafgues, c'eft qu’alors les Grecs fe fervoient encore de celles-ci,  Ho- 
‘ mere, dont la mort me femble fixée dans le marbre d'Arondel, à deux années 
avant celle où Phidon d’Argos frappa des monoies dans l'ifle d'Egine, écrivit 
fes Poëmes dans les caraéteres Pélafgues quil apprit de Pronapides fon maître, 
& dont Linus & Orphée s’étoient fervis avant lui. (Diod. Sicul. Biblioth. 
Bb, iv. cap, v.) Les Grecs fe fervoient alors de différentes fortes de ca- 
raéteres, & les médailles citées ci-deflus, ainfi que Îes infcriptions dont nous 
parlons ici, comparées avec les tables Ewgubiennes, nous ‘montrent que fou- 
vent ils confondirent ces caracteres, ou les employerent en même temps, ce 
qui paroit évident par lés formes du Siowa, employées de trois n'anieres diffé- 
rentes dans Je marbre de Sigée : & comme on trouve dans les poëmes Homcre 
le mélange de différes dialectes, on obferve auf dans ces anciennes infcriptions 
le mélange de différens Aphabers. Tout nous femble prouver qu'à ces tems 
fi éloignés de ceux où l'on affigna des formes plus fixes aux caraéteres de l'é- 
criture, ils refterent dans cet état de confufion qui conftate l'antiquité des mo- 
numens ; tout nous montre qu’il ne faut pas les juger par les principes dont 
on s’eft forvi jufqu’à préfent, puifque les ufages d’un tems ne doivent jamais 


être admis pour regle des tems qui les précéderent. 
marque 
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marque aufli l'emploi du C4;, que Mr. Winckelmann aflure 
avoir été inventé long-tems après la LX°. Olympiade, (101) 
cependant on. le voit en ufage ici, plus de 40 ans avant la 
premiere : le bas-relief du Capitole, où le nom de Cal/limachus 
eft écrit avec un Chi, pourroit donc rémonter non-feulement 
à la LX°. Olympiade, dans laquelle Félibien a placé le tems 
de ce fculpteur, (102) mais même près de trois fiecles avant 
cette époque ; car l’objeétion fondée fur l'emploi de cette 
lettre inconnue avant le tems de Simonides, eft une affertion 
détruite par une fuite de monumens, dont la répétition en 
différens tems aflez éloignés les uns des autres, ne peut 
laiffer aucun doute fur cet article. 

Le titre de Bapos, Dux, Chef, Commandant d'une ar- 
mée, donné à Téleclus, comme il eft donné à Anaxidame 
dans un monument de la même efpece, (103) trouvé dans 
le même temple, montre que ces Princes étoient à la tête de 
l’armée Lacédémonienne, quand ces boucliers furent confa- 
crés dans l'Amyclée : il n’y a aucun doute que celui de Téle- 
clus n'ait été fait dans la feule guerre où il ne trouva de dé- 
fenfe que dans les habitans d’Amycles : bien qu’entourés 
de la Laconie, ainfi que ceux de Pharis & de Géranthre, 
ces peuples n’étoient pas Doriens, & les derniers avoient 
quitté leurs villes avant l’arrivée des Æéraclides: ainfi l'on a 

(rot) Hiftoire de l’Art chez les anciens par Mr. l'Abbé Winckelmann, 
TI. p.12. 


(102) Félibien, Hifi. des Architcètes. p. 22. 
Go3) Voyez la Planche XXI. 


Tom. Il. Ti toutes 
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toutes les raifons pofibles de croire que le bouclier de Téle- 
clus eft le trophée même dont parle Paufanias. . 

On a trouvé dans le même temple d’Apoilon Amycléen, 
une autre infcription gravée fur.um marbre, divifé en deux 
pieces. (104) Mr. l’Abbé' Barthélemy s'étant apperçu de 
cette divifion, a très-heureufement raffemblé les parties de 
ce monument: il a corrigé dans la favante & judicieufe ex- 
plication qu'il en a donnée, (105) les méprifes de ceux qui 
avant lui en avoient publié la fin, (106). fans en connoître 
le commencement. 

Cette infcription contient le Catalogue des Prêtrefles, em- 
ployées fous les noms de Meres & de Filles, au fervice du 
temple d’Apollon Amycléen. Les années du Jacerdoce des 
Meres, marquées par des lettres ézifiales des nombres, dans 
la premiere partie de ces marbres, le. font dans la feconde 
par des lettres zwmérales. (107) L'une eft écrite dans le dia- 
lee Ionien, l’autre dans le dialeéte Dorien : (108) l'écriture 


(104) Voyez les Planches XXV & XXVI. 

(105) Voyez les remarques fur une infcription Grecque trouvée par Mr. 
l'Abbé Fourmont dans le temple d’Apollon Amycléen, & contenant une lifte 
des Prêtreffes de ce Dieu par Mr. l'Abbé Barthélemy. (Mém. de l’Acad. 
T. XXIIL p. 304.) Je vais tâcher de donner le plus exaétement qu’il me fers 
poñfible l'extrait de ces remarques ; mais je prie ceux qui les verront de lire 
encore l'original : ils ne peuvent trouver une differtation mieux écrite & mieux 
faite à tous égards. 

(106) Nouveau Traité de Diplomatique. p. 615. 

(105) Mém. de l’Acad. 7, XXIIL p. 416. 

(108) Idem. p. 145. 


de 
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de la premiere eft #r5forme, mais dans celle de la feconde on 
obferve dans les lettres la dférence que l'intervalle de quel- 
ques fiecles doit naturellement produire, & qui par elle-même 
montre une /xcceffion. La variété des ufages dont ce monu- 
ment fait mention, en prouvant la diverfité des tems où il 
fut gravé, montre que d’abord ce temple fut confié aux foins 
de deux Prêtrefles, dont les noms furent affociés l’un avec 
l'autre, pendant plus de 200 ans. ‘Les Prêtrefles fubalternes 
furent long-tems privées de cet honneur; maiselles paroïflent 
dans la fuite avoir entrepris fur l'autorité des Mres, s'être 
oppofées à leur élection, & s'être mifes en pofleflion de la 
premiere dignité du temple. Cette forme d’adminiftration 
ne fubfifta gueres : les noms des Meres reparoiflent de nou- 
veab dans ce Nécrolope ; elles y occupent le premier rang, 
jufqu'à ce qu'enfin elles en font exclues de nouveau par 
les Filles, dont les noms rempliflent les huit dernieres lignes 
de l'infcription. (100) 

‘“ Amycles 


(109) Dans les objeétions faites à ces monumens, on prétend que les titres 
de Meres & de Filles ne fe trouvant pas dans les auteurs anciens, doivent rendre 
fufpeétes Îes infcriptions dans lefquelles on les lit. Je réponds à cela, qu’on 
obferve chaque jour dans les inferiptions des titres, dont les auteurs qui nous 
reflent ne difent rien, ce qui n'empêche pas que les monumens où ces titres 
font rapportés ne foient très-authentiques. La qualité de Fille, Kora, étoit 
donnée à des Prètreffes dans la Laconie, où le monument dontil s’agit ici a été 
découvert; on appeloit à Sparte Leucippides, des Prêtreffes confacrées à Hila- 
rion & Phœbé filles de Levcippe. . Ce nom étoit celui de leur Ordre, ainfi que 
celui des Décfles auquelles eiles appartenoient, mais on leur donnoit enfuite 


Ti 2 celui 
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“ Amycles & le pays où elle eft fituée, furent fucceflivement 
habités par les Léleges, qui outre les noms d'éréocrates & 
de Lacons, qu’ils reçurent en différens tems, prirent celui 
< d’Achéens, quand Achéus fils d'Hellen, ou fes deux fils 
“ Architeles & Arcander vinrent habiter parmi eux. 80 ans 
après la guerre de Troye, les ÆAchéens ayant été chaîlés 
“ par les Doriens des pays qu'ils habitoient, tomberent fur 
“ les Joniens, & fe fixerent dans cette partie du Péloponefe 
“ qui porta depuis le nom d’Achaïe.” (r10) 

Le mélange des Achéens qui étoient d'origine Eolienne, 


C0 


ce 


(111) avec les Léleges, put donner à la langue employée 
dans 


celui de Fils, Kope, comme nous appelons Sæwrs quelques Religieufés d'un 
état fubordonné à celui des Ares. Les Filles de l'Ordre des Leucippides 
devoient être Vierges, c’eft pourquoi elles font appelées Parthenes dans 
Paufanias, (Paufan. Hd, sp. 246. Kécu Di fsèvrel cqur maple ne- 
Rovuseu mare vaut vois Berg. Sacrantur illis puelle virgines, que Dee nomine 
Leucippides appellantur.} Cet auteur ne fe fert que du mot Parthenes pour ex- 
primer les Vierges appelées Canéphores par les Athéniens, (Paufan. Ji, 1 ». 64. 
Tlapféyos vo roù vecu Tig Hoados oinctcw où méfie, xahobrr à Afpaæin, tag 
xan@isous.) Il n'y joint pas le mot Kæef qui défigne un titre, comme le mot 
Parthenes défigne une maniere d’être. La qualité de Méres, donnée dans le 
marbre d’Amycles aux Prêtreffes d’un ordre fupérieur à celui de Files, étoit 
exprimée à Sparte par celui de Femmes, Turn, C'étoit celle des owvrieres 
dont les fonétions étoïent de tiffer la #snique dont on revêtifloit chaque année 
Ja ftatue d’Apollon Amycléen, qui avoit 30 coudées de hauteur ; le lieu même 
où elles travailloient portoit le nom de Tunique. Ypabourt dE xœr@ Érog ai 
lues, To AmiAAUM TE TO à * Agde, à oxua dre Üpabour, Xirivæ 

douatourir. 

(110) Mémoires de l’Académie. %, XXIIL pars 

{uir) Xuthus fils d'Hellen, obligé de quitter la Theffilie après la mort de 
fon 
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dans. la premiere partie de ce monument, les inflexions qui 
firent terminer les noms des femmes en H, au lieu que dans 
' ‘ la 


x 


fon pere, fe retira dans l’Attique où il époufa une fille d'Ereéthée, dont il eut 
deux fils, Achæus & lon. Forcé d'abandonner encore Île pays où il s’étoit re- 
tiré, Xuthus vint dans l’Egiale, province du Péloponefe, où il mourut. Ion, 
l’un de fes fils, donna dans la fuite le nom d'Ionie à l'Egiale, & fes neveux 
Archandre & Architele s'étant rendus très-puiffans à Argos & à Lacédémone, 
les Argiens & les Lacédémoniens prirent infenfiblement le nom d’Aciéens, de celui 
d'Achæus leur pere. (Paufan. db. vii. «ap. 1.) Les compagnons de Xuthus & 
d'Ion en arrivant de l'Attique, porterent néceffairement dans le pays où ils s’é- 
tablirent le dialecte dont on fe fervoit dans le leur; & quoique venus de Thef- 
falie, Architeles & Archandre ne laifferent pas de porter le même dialeéte à 
Argos, car Paüfanias nous aflüre dé les” Ærgiens, "avant lerretour des. Héra- 
clides dans le Péloponefe, parloient la langue en ufage chez les Athéniens. 
(Paufan. id. 1, cap. KXXVIL p. 1994 Tpiv à “Hpanneas xarehby ès HleAémommre, 
re avr déve Alma oi 'Apyaot Qaviv. Nam ante Herculis liberum in Pe- 
loponefum reditum, eadem Argivi lngua qua Athenienfes atebantur.) Et comme alors 
les habitans de Lacédémone, ainfi que ceux d’Argos, étoient devenus Achéens, 
on voit que tout leur pays parloit la même langue qu’on parla dans la fuite en 
Tonie, où les defcendans d’Ion chaffés de l'Egiale porterent cette langue qui 
prit leur nom. La mer fituée au midi du Péloponefe, & fur les bords de la- 
quelle étoient fituées la Laconie & la Meffénie, femble avoir porté le nom d’Io- 
mienne, parce que Les peuples qui habitoient fes côtes avoient anciennement. par- 
lé cette langue Loienne, qui étoit prelque la même que l’ancienne langue Affique. 
Des Hifloriens, cités par Jamblique, affuroient que long-tems avant Homere 
Orphée avoit écrit fes poëmes en dialecte Dorien. {De vit Pythag. cap. xxxiv. 
Kexpho des 7ù Aupitf BaAinre à Oppia, mrpeo {Bu rapor ra Tav more.) Il ne 
refte aucune trace de ce Dialeéte dans les poëfies que nous avons fous le nom 
d'Orphée, & quoiqu'Homere ait employé les Dialectes Æolien, Attique & 
Jonien, il ne s’eft pourtant pas fervi du Dorien, cela fait croire à quelques 
Savans qu’il n'exifloit pas encore au tems de ce grand Poëte. Cependant 
il paroït avoir exilé, même avant le retour dés Héraclides & l’arrivée 
des Doricns dans le Péloponefe, 222 ans avant le tems d'Homere: mais 
comme 
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la feconde partie ils fe terminent en À, fuivant la définence 


4 


Dorique. u 
Suivant 


comme les Doriens fe mêlerent avec les loniens & les Achéens, chez leTquels 
le dialeéte Jomies étoit en ufage, le dialeéte Dorien refta long-tems parmi eux, 
fans être fixe, & fut pendant plufieurs fiecles mêlé de lZouiez. Il ne faut pas croire 
que les Doriens chafferent tous les habitans des pays dont ils s’emparerent, car 
fi tôus ceux qui habitoient l’Ionie euflent accompagné Ion quand il fe retira 
dans PAttique, cette petite province n’eût pu maintenir auffi long-tems qu’elle 
le fit cette furcharge d’un peuple entier. Il paroït donc que les Doriens par- 
tagerent avec les Achéens & es loniens du Péloponefe, les terres & les villes 
où ils s’établirent, & où ils s’emparerent de la principale autorité, comme on 
le voit par les Rois qu’ils établirent à Corinthe, dans la Meñénie, l Argolide 
& la Laconie. Cependant des villes entieres refterent à leurs anciens habitans, 
telle étoit entrautres celle d’Amycles, qui ne fut conquife par les Spartiates 
que fous le regne de Téleclus, près de 300 ans après le retour des Héra- 
” clides. ‘ 

Dans ces villes, comme à Caphies dans l’Arcadie, & à Colonis dans la Mefñté- 
nie, habitées par des colonies venues de l’Attique, on parloit un langage mêlé 
de Y’Ionien & du Dorien ; & de même qu’en Italie, des villes très-voifines, telles 
que Modene & Bologne, ont une prononciation & même des mots très-diffé- 
rens les uns des autres, ainfi dans Ta Grèce, & principalement dans le Pé- 
loponefe, il y avoit de ville à ville vers les premieres Olympiades, une confu- 
fion de langage née du mélange des peuples, qui né leur avoit pas permis de 
s'attacher encore uniformément au dialeéte qu’ils fuivirent dans la’fuite. Cet 
effét dont l’hifloire nous montre la caufe, fe fait voir clairement dans les 
infcriptions des tems dont nous parlons ; car fouvent dans celles des Prétreffes 
d’Amycles, & des Roïs Théopompe, Alcamenes & Polydore, on trouve dans 
un même mot le mélange des dialeétes Ionien & Dorien. Loin de rendre fuf- 
peétes ces infcriptions, cela même me femble devoir en prouver l’authenticité, 
On ne trouve pas ce mélange dans les auteurs, parée que nous n'avons aucun 
auteur auffi ancien que le font quelques-unes de ces infcriptions, & ceux qui, 
comme Homere, Héfiode & Orphée, font antérieurs, ont été tant de fois retou- 
chés, à Athenes & à Alexandrie, qu’on ne peut gueres juger de ce qu’ils étoient 

par : 
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Suivant Mr. l’Abbé Barthélemy, les dernieres lignes de la 
feconde infcription, font d’un tems bien antérieur à celui où 
lon grava le bouclier d’Archidame dont nous avons par- 
lé: en comparant les lettres de ces dernieres lignes avec 
celles du bouclier d'Anaxidame, il dit que leur forme a tant 
de rapport avec céllé de fa fin de Pinfription, qu'il ne crain- 
droit pas de faire concourir celles-ci avec le‘tems de la fe- 
conde guerre de Meflénie, ou tout au plus tard avec le com- 
mencement du fixieme fiecle avant l'Ere vulgaire, dans 
lequel tombe la XXX'. Olympiade. Ce favant regarde 
encore la premiere partie de cette infcription comme moins 
ancienne. que la feconde, & donne de fortes raifons pour 


par ce qu'ils font à préfent. Il nous refte quelques marbres qui peuvent nous 
donner une idée des chofes dont il s’agit ici, Le mot AHMHTHP employé 
par Les Joniens pour fignifier la Térre Mere ou le nom de Cérès, étoit écrit & 
prononcé AAMATHP par les Doriens de la Sicile. Par Afbathefé, on pro- 
nonça AHMHTPA.. On voit fenfiblement dans ce mot le mélange de la pro- 
nonciation lonienne & Dorienne, ‘mélange-qui s’eft confervé dans pluficurs au- 
tres mots : & comme on écrit volontiers comme on prononce, il ne doit pas être 
étonnant que dans un tems où la prononciation admettoit la confufon de certains- 
Dialectes, on ait.écrit comme on prononçoit. Temander que cela. ne foit 
pas, exiger qu'on ait parlé dans le Péloponefe au tems de Tyrtée le dialeéte 
Dorien, comme on Le parloit au terms de Pindare ou de Théocrite, c’eft deman- 
der à un tems ce qui ne peut appartenir qu’à un autre; c’efl trouver mau- 
xaïs que Philippe de Comines ne parle pas François comme Bofluet, ou 
Montagne comme Pafcal. Il fufit pour affurer que jes infcriptions de 
Mr. Fourmont font des temps qu’elles, rappelent, de montrer qu'elles s’ex- 
priment comme alors on s’exprimoit ; & les induétions tirées contr’elles de la 
maniere dont elles s'expriment, me femblent être les preuves les plus fures de 
leur authenticité, 

prouver 
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prouver que celle-ci fut très-anciennement reflituée : (112) 
elle lui paroit copiée d’un original dont en s’eft écarté en cer- 
tains endroits ; & d’abord dans les génitifs des noms en O5, 
qui fe terminent en OY, tandis que dans la feconde partie 
de l'infcription, cette terminaïfon ne commence à s'intro- 
duire qu’à la dix-neuvieme ligne: l'écriture n’éprouve aucun 
changement, dans la premiere infcription; hs aféesmde au 

ments : . : * A | 

contraire elle laife voir. des progrès fucceflifs, & conferve en 
partie les traits originaux qu’elle a reçus de différentes mains ; 
(113) enfin, la premiere offre la lettre X, au lieu que dans 
la feconde, cette lettre eft toujours remplacée par la lettre K, 

‘ ce qui marque une plus haute antiquité. . ‘ 

À ces preuves jéh-âjoute deux autres, dit l’auteur, l’une 

(12) Mémoires de l’Acad. T, XXII. p.417. . 

G13) Ceux qui veulent que Mr. l'Abbé Fourmont foit l'âuteur des in- 
fériptions qu'il nous à données comme antiques, remarquent dans les traits de 
quelques lettres, ceux de la plume qui les écrivit: ainfñ dans la lignes 14. 
de la Planche XXV, on voit les lettres NR/ avec un trait qui femble étranger 
à leur forme naturelle : mais fi cela étoit une preuve de fauffèté de l’infcrip- 

‘tion de Sigée, elle prouveroit auffi la fauffeté des colounes @ Hérode Atticus, car 
on y obferve la mêmé maniere d'écrire, qui refflembie aux traits de la plume, 
& ne faiffe cependant pas d’être inconteftablement antique? fur la premiere on 
voit Le Sioma ‘. L. Et fur les fecondes on voit le mot LANASEM A. 
Dont la plupart des lettres font imitées de ges traits de plume qu'on 
reproche aux infcriptions dont il s'agit ici: la comparaifon de ces deux 
anciens monumens, montre que ces traits font ceux que l’on employoit dans 
les tems les plus reculés, d’après lefquels on a imité ‘les lettres des colonnes 
d'Herode Atticus. Ils prouvent donc le contraire de ce qu’on veut prouver 
contre des monumens, auxquels on reproche ici voir un des caraéteres ca- 
pables de conftater leur antiquité. 


concernant 
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concerñañt l’Omicron qu’on confondoit dans ces tems reculés 
avec l'Omésa, l'autre concernant /'Upflon. : : 

(114) L’O, d'abord triangulaire, au commencement du 
fecond fragment, s’arrondit vers le milieu de: Finfcrip- 
tion, & paroit indifféremment vers fa fin fous l’une & 
l'autre forme. Il s’'agiroit de favoir fi dans les tems les 
” plus reculés l'O étoit figuré de cette maniere. Dans les 
plus anciens monumens rapportés du Péloponefe par Mr. * 
l'Abbé Fourmont, cette lettre conferve conftamment la 
forme triangulaire, comme on le voit par deux infcriptions, 
l'une du tems d’Evrotas, & l’autre d'Echefrate & de Sous ; 
l'Omicron étant dans toutes deux. triangulaire," ‘päroit avoir 
confervé cette forme dans tout l'intervalle de tems écoulé 
entre Ewrotas & Echeftrate, & par une conféquence nécef- 
faire, le premier fragment du Catalogue des Prêtrefles d’A- 
mycle ne doit pas avoir été fait dans cet intervalle. 

On déduit la même conféquence de la forme de l'Up/flon ; 
il fe trouve fréquemment dans la premiere partie de l'infcrip- 
tion: (115) mais dans la feconde, après avoir été confondu 
avéc FO aux mots AMOKEA ... ligne premiere, XEKOAA, 
ligne quatorze, n1OAOZ0, ligne dix-huit, il ne commence À 
paroître fous fa véritable forme qu’à la ligne dix-neuf. Ce 
changement paroit évidemment prouver que dans les pre- 


(114) Mémoires de l'Académie. T. XXII. pe 419: : 
(215) Idem. ». 420. 
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miers tems l'U/p/#lon n'étoit pas diftingué de l’Oxicron ; & 
fans rapporter ici les infcriptions capables de confirmer ce 
- fentiment, on affure feulement, qu’en les comparant avec les 
premiers des fragmens dont il s’agjt.ici. on ne _pourra s’em- 
pêcher de reconnoître que ce fragment ‘n'tit qu'une copie 
d’un, autre plus ancien. 
Ta été dit auparavant, que ‘ dans l’état où fe trouve à 
Le préfent l'infcription, elle ne peut fournir aucune lumiere 
«6; à la chronologie : 1°. parce que les deux fragmens ne fe 
fuivent pas i immédiatement ; 2°. parce que dans le fecond 
il ya: quelques époques que le tems a fait difparoitre. En 
général, ileft aifé de fixer à à-peu- -près le temps où le cata- 
“ logue des Prétrefes ‘ commen it. La troifieme Prêtrefle 
‘ nommée dans le premier fragment étoit. fille du Roi 
Amyclas, qui régnoit environ deux fiecles avant la guerre 
de Troye; & comme on ne fauroit prouver que ce Prince 
ait fondé le temple d’Apollon, & qu’on voit au contraire 
‘“ que fa fille avoit fuccédé à deux Prêtrefles qui avoient 
“ rempli cette place pendant 33 ans,” (Ü y a &é une faute, 
comme on le verra dans la Juite, car ces deux Prétreffes ne 
jouirent du Jacerdoce que 23 ans.) “ on croit que l'infcrip- 
‘“ tion peut remonter jufqu’au regne de Lacédémon pere 
“ d'Amyclas.” 

Nous venons de faire l'extrait le plus fidele qu'il nous a été 
poflible de l'excellent Mémoire de Mr. l’Abbé Barthélemy. 
H s'eft propofé de montrer l’objet de l'infcription finguliere 

- dont 
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cé 
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dont il parle, & de faire voir que les deux parties qu’on en 
avoit féparéés mal-à-propos doivent être réunies : fon deflein 
ne pouvoit être mieux rempli à tout égard. Quant à fes re- 
marques philologiques, elles font également fages & judi- 
cieufes ; je les ai tranfcrites prefque mot pour mot, afin de 
mettre le leéteur à portée de juger de ce que je pourrai dire 
moi-même à ce fujet. 

Quant au tems où fut fait ce marbre, l’auteur n’en parle 
qu'en général, comme il le dit lui-même; cette partie n'eft 
qu'un accefloire à fon Mémoire: mais comme c'eft une 
chofe bien différente de voir les chofes fous ce point de vue, 
ou de les confidérer dans tous les détails dont elles font fuf- 
ceptibles, je vais les examiner à part, & je commence où 
Mr. l'Abbé Barthélemy a fini. 

Pour s'affurer fi la premiere partie de ce marbre fe lie fans 
interruption avec la feconde, fi le tems en a enlevé quelques 
époques, enfin, s’il peut, ou ne peut pas, dans l’état où il fe 
trouve, fournir des lumieres à la chronologie, il faut d’abord 
déterminer quel fut le fondateur du temple, où les Prêtrefles 
nommées dans ce catalogue exercerent le facerdoce dont 
elles étoient chargées ; il faut en fecond lieu rechercher le 
tems où vécut le fondateur de ce temple, & voir énfuite fi 
l'infcription ne remonte pas jufqu’à la date de fa fondation. 

La Diane révérée dans Ephefe, fut pour cette raifon 
appeke Ephéfienne, mais jamais on ne féparoit fon nom de 
celui de la ville dont elle étoit la Patrone: on difoit toujours 

KKk 2 Ja 
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la Diane d'Ephefe, ou la Diane Ephéfenine. (116) Il n’en 
étoit-pas ainfi de la Colænide, dont la ftatue fe voyoit à Myr- 
rhinunte dans l’Attique. C'étoit aufli une Diane dont le 
nom s’exprimoit fans celui de cétte Déefle;:celh-fit croire à 
Paufanias qu’elle avoit pris cette dénomination ‘de Co/ænus, 
(ru?) lun des anciens Rois de l’Attique. Æ/œws pere d’Au- 
gée, qui eut d’Hercule un fils appelé Tephé,-vécut au 
tems de Dédale & d'Endius. Celui-ci fit en ivoire une fta- 
tué de Minerve, qu'Augufte tranfporta à Rome. Elle por- 
toit le nom d’Æ/ea, parce qu’Aleus ayant conftruit fon 
temple, (118) lui avoit confacré cette ftatue, (: 19) dans la 
ville de Tégée dont il étoit Roi. * - 

” Amÿtlas Roi de Läconie, le fut aufli de la ville: d’ Argeles 


(116) Paufan. D. vi. cap. ii, p. gag. € en parlant de la Diane d'Ephefe, dit : 
TS 7 per fours ce Er à xara “laves, Ta àç + “Avr: jan Ti Etesies ten. 
LQuin et Ephefnæ Diañæ fanum jam celebre erat antequam venirent in ea loca 
ones. 

(t17) Paufan. Mb. i cap. xxx. p. 77. TO D à Mujprcvre, Étave 46 Ko- 
Aanidog. — — Toy À 6 Mu Kohavida, dd Kolabeu nænérber.  Myrrki. 
nante Colenidis ef fignum.—Coleniden vero que is Myrrhinunie ef; a Coleno 
dilam exiflimo. 

| (8) Paufan. db. vi. cap. iv. p.606. Ang d) A Te *Afme T7 AM 
ni Éès wnodoure À & Teyiu T0 apapisr Exædificavit Aleus vetuflum illud quod 
Tegee vifitur, Ale Minerve fanum. . 

(119) Paufan. lb. vi. cap. xlvi. p. 694. Peas è rie “Alma rd dyahua 
ais Aa, êç Tv dope Tr Ürd Ab/abçou mordeire, & rar cv ét. Toùro 
pè 3 aravle eydxeuras EAEavros do räsfès memoire, re 3 "Ed. À 
Alec quidem Mirorue figium Romani poñtum habènt in ejus for aditu, quid eft ab 
Auguflo dicatum.  Eft vero fignum ü totum ex ebore fa£lum : Endius opus fecit. 


‘dont 
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.dontil: étoit le fondateur : (120) Ja flatue du Patron de 
cette ville, étoit conftamment appelée Amyclée ; & comme 
da ftatue.de- Diane Colænide prit. fon nom de.Colenus qui la 
fit élever, l'Amyclée prit le fien d’Amyclas par ordre de qui 
elle fut exécutée. C'eft elle dont on a déjà parlé: fa hauteur 
étoit de 30 coudées ou 45 pieds; faite fans art, car elle 
avoit précédé le tems de Dédale qui donna des regles à 
la fculpture, (121) à l’exception de la téte, des mains & 
de l'extrémité des pieds, cette flatue reflembloit à une co- 
lonne d'airain, (122) Gependant, on en voyoit la copie 
daris-un. temple près.de Sparte, où elle portoit le nom d’A- 
pollon Pythéus: (123).  C’eft'ainfi qu'en copiant l’ancienne 
forme de la Diane Æpäcfienne, Endius difciple de Dédale 
arrangea celle (124) dont la forme fervit depuis à toutes les 
autres; & de même que l'Apollon Amycléen, cette Diane, 


(20) Voyez ci-deffus, p. 230. 

Gi21) Diodor. Biblioth. 2. iv. cap. xxxi. 

(122) Paufan. Jib. ii. cap. xix. 2. 257. : 

(23) Paufan. HD. ii, cap. x. p. 231. Er à Ofpau (ic yep vobro dpien 
mp) ayahua êr Iudaiws AmGAAUYOS, HT! à To œuTa Tà à "ApÜnAœIg TE- 
rompév. Ia Tornace, quo hinc profelus non multo poff pervenies, Pythei Jiguum, 
cadem figura qua Amyckes ef. On voit encore ici que cct Apollon portoit le 
nom de Pyibéns qui l’avoit fait copier, & l’ufige où l’on étoit de don- 
ner aux ffatues des Dieux, les noms de ceux qui en en avoient enrichi les 
temples. 

(124) Athenag. legat. pro Chrifto. p. 66. C. To & "Eire This "AFuBG* 
ddune,———"#rèvi éoycrare, pairs Aodanv— Diane Ephéñe idolum,— 
Endyus Dedali difripulus fecit. ° 
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à l'exception de la tête, des mains & des pieds, reffembloit 
en tout à une colonne. (125) 

L’immenfe grandeur de l’Apollon Amycléen, armé d’une 
pique & d’une lance à la maniere des Scythes, rappele l’idée 
de ces énormes figures en bronze, qui dans le Japon s’éfèvent 
à la hauteur de la voûte des temples. (126) Dans celle de 
1 "Apollon d'Amycles, où l'on avoit prétend& fuppléer à l'art 
qu'on ne connoifloit pas encore aflez, par la grandeur qui 
en impofe toujours, on reconnoît quelque chofe de majef- 
tueux, bien capable d'exprimer l'élévation des Dieux. Cha- 
que année on revêtifloit cette ftatue d’une tunique nouvelle, 
comme dans la Bafilique du Vatican, au jour de la Sainte 
Pierre, on revétit encore la ftatue de ce Saint d'une chappe 
& d’une thiare: c’eft l’imitation d’un ufage très-ancien, 
pratiqué peut-être dès le tems d'Amyclas. 

Bien qu’il foit prouvé que le Roi Amyclas confacra la 
flatue qui porta fon nom, cela ne Prouveroit pas aflez qu'il 
fonda le temple où elle étoit placée, & qu’il en inftitua les 
Prètreffes, Le premier de ces faits laïflera peu de doute, fi 
l'on confidere que le nom d'Amyclæum donné à ce temple 
en marquoit le fondateur. Ainf, du nom d'At/ÿmnus ci- 


(125) On trouve encore quelques-unes de ces ftatues de Diane d’Ephete, 
dont l'extrémité inférieure fe termine en colonne caneléé : il me femble en 
avoir obfervé une de cette forte dans le livre de l'Antiquité expliquée du 
P. Montfaücon. 


(126) À Memorable Ambañfy to the Emperor of Japon. p. 274. 


toven 
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toyen,de Mégare, on donnoit dans cette ville celui d”4e- 
Jymaion à un édifice facré, où l'on avait renfermé les tom- 
beaux des, Héros du pays, & dans lequel s’aflembloit le 
Sénat. (127) Quant à l'inftitution des Prétrefles,. Laocdamas 
fille d’Amyclas étant nommée la troifieme dans l'inferip- 
tion qui en rapporte la fuite, on ne peut douter que ce 
Prince ayant fait avec le temple où elles fervoient, la ftatue 
au fervice de laquelle elles étoient dévouées, leur fondation 
étant d’ailleurs antérieure de vingt-trois années à celle où 
Laodamas fut reçue, elle ne remonte à l’origine même du 
temple, qui précéda de vingt-trais ans. le facerdoce de la 
fille du fondateur, & de l'inftituteur du college de ces Prè- 
trefles. 

Dans la premiere partie de l'infcription d'Amycle, on 
trouve employée la plus ancienne maniere de compter par 
des lettres ; celles-ci marquent le nombre dont elles com- 
mencent le mot: dans la feconde partie de cette même 
infcription, les lettres prifes arithmétiquement fervent de 
figures pour compter les nombres. En quelques tems qu’aient 
été gravées ces deux infcriptions, la premiere porte en cela 
un caractere d’antiquité plus grande encore que la feconde. 
Dans celle-ci la définance des noms féminins eft toujours en 


(27) Paufan. 8, L cap. xl To D Afvuune xaaüpeo puuæ PA 
æauTo four, Aefimnium vero quod appelant Heroum ipfum ef monunentum, 
Voyez la fuite de ce pañlage où it eft dit qu'Aefymnus, l’un des plus confidé-" 
rables citoyens de Mégare, fit conftruire ce monument auquel on doëna fon 


nom. 
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Æ.; dans l’autre cette définance eft toujours en ÉE, qui 
tient lieu de l'H, car cette derniere n'eft que le /g/ ou 
l'abrégé du double E. . . 

Les noms de T aygete ayeule. d'Amyclas, de Sparte fa 
mere, d'Eurydice fa fœur; de Diomedes fon-éppufe, (128) 
de Daphné l’une des filles de ce prince, (129) & prefque 
tous ceux des princefles qui vecurent dans. le. Péloponefe 
avant le tems-où les Doriens s’en emparerent, font terminés 
en F{, qui comme on vient de le voir s’exprimoit par un 
double E. C’étoit la prononciation en ufage dans la La- 
conie, & comme elle fe trouve-exactement fuivie dans la 
premiere partie de l'infcription des prêtrefles, celle-ci pa- 
roit avoir fur l’autre un cara@tere d’antiquité propre à 
mpntrer un terms. plus reculé ; car l’une eft écrite dans un 
dialete qui certainement précéda. celle de l'autre dans la 
Laconie. 

Les Doriens évitoient volontiers les Diptongues,  ainfi 
aulieu de prononcer Micolaor, Menelaos, ils difoient M- 
colas, Menelas : on trouve on exemple fenfible de cet ufage 
dans les marbres d'Alcamene, & däns ceux. des tems fui- 
vans ; dans le premier on voit écrit Theoderos 7 hécpompou 
avec la diphthonge OY, & fur le bouclier d'Anaxidame, fait 
bien long-tems après, ces marbres le nom du pere de ce prince 


(128) Apollod. Biblioth. Lib, ii. cap. x. JE. iii, p.196. 
(129) Parth. Nice. Erotic. cap. xv. p. 374. 
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EL écrit ne 77 däns l'ancienne : Fons confervée par 





emment répétée, ils 


: ATEN le K, 








ne laiferent pasde la quitter enfuite ] 
fuivant leur ancien ufage. Si donc la dif 
leX; fe voyent fur la premiere partie dé” T'infeription des 
: Prètrefles d'Amycles, & ne fe trouvent pas fur la feconde, : 
cela ne prouve pas; Comme mous l'avons déja dit, que cette 
définence & cette lettre foient moins anciennes, que la défi- 
.nence génitive en O & la lettre K, mais feulement que les 
Doriens, quand ils s'emparerent de la Laconie, où étoit fituée 
la ville d’ dore, ne s ‘affujettirent pas 2e à use des 








loit : ils ferblent voir poire ommt 
rent l’autre. Mo 

Pour ce qui eft de la forme de l'O, dont la figute ronde 
dans la premiere partie de l’infcription, devient #riangulaire 
dans le commencement de la feconde ; cette forme ronde de 
‘ro, me femble être celle que lui donnoient les Pélafgues, & 
qui pañla chez les Latins : (r30) es Doriens peuvent avoir 
‘ e confervé 





(130) Pline dit que les Pélafgues apporterént les Zttres dans le Latium. 
(Hit. Nat. Did. vi. p. 230. In Latium eas attulerunt Pelafgi.) Ces lettres 
Fo. II. rh | 4 étoient 
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| confervé la forme triangulaire de cette lettre plus long- 
tems que les autres peuples. de la FaRones mais cela ne 
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_ 








étoient affurément différentes de celles ‘done “an eo Ir cation àlCad- 
mus; car on -obfervoit que Linus & Orphée les avoient employées. long-tems 
avant Homere & Pronopides, dont ce grand Poëte fut le difciple. (Diod, pie 
Biblioth. Ub. iv. cap. v.) Avant les tems d' a & à) FÉLSER on fe fe 
donc en Grèce de deux écritures = gues, 
pour des plus anciens peuples de la Grèce, devoit. être auff rs ancienne; 
elle Sy. changea comme leur langue. Ayant porté leuts caraéteres dans le La- 
tium, la “orme de l'O qu’ils employoient s’y conferva toujours : on la voit fur 
les deux tables de cuivre découvertes én 1444 près du théatre d'Engubiun, 
& fur celle dont Spon fait mention, & qui‘commence par le mot LERPIRIOR. 
(Mifcell. Erud. Antig. /&?. iii. N°33..p.87.) L’O, ne fe trouvant emgloré 
dans aucune des cinq tables Euguhiennes écrites en lettres Etrufques, il paroit : 
que ces peuples rejetterent ce caraëtere, à la place duquel ilste V. 
-(Orcum que dicimus, 5, ait Verrius, ab antiquis dibum Uragum, qud et literæ V 
pr pro. O offercbant. Feft. in Orc. ) ‘ainfi, de même que les Doriens pronon- 
<goïent en A, ce que lés Loniens & les Attiques prononçoient en EE, ou en H, 
les Etrüfques prononçoient en V ce que les Pélafgues pronônçoient en O. Cette 
derniere prononciation doit être la plus ancienne. Les Latins continuerent de 
donner aux habitans de la Gréce le nom de Grecs, mème après le téms où les 
Grecs avoient quitté-ce nom pour celui d’ Hellenes: cependant Îes uns & %es au- 
tres: continuerent à défigner les Grecs par Ja dénoïnination de. Pélafrues, parte 
que c’étoit la plus ancienne de toutes.celles qu’ils avoient portée. Cela même 
montre que les Pélafgues, dont le Latium prit fes inftitutions, doivent être 
Lortis de la Gréce avant lé téms où elle changea fon nom pour celui d'Helladie® 
Cet événement fut antérieur à l’arrivée de Cadmus en Béotie, & à celle des 
lettres qu'on prétend qu'il y:apporta.. Ainfi la: forme ronde del'O employée 
par les Pélafgues, doit avoir précédé celle de l'O. triangulaire ou quarré, cette 
dernicre eft.en effet plus conforme à l’ufage des Phéniciens & des Syriens. Il 
me femble donc que la forme ronde de VO, à laquelle on revint dans la fuite, 
fut antérieure chez les Grecs à la forme #riangulaire :, & comme. il arrive ordi- 
nairement, quand il s’introduit quelque nouveau caractere chez des peuples qui 











en 
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Prouveroit pas que ces derniers donnoient toujours à l'O, la 
figure /riangulairé avant de s'être mêlés avec les Doriens. La 
premiere pañtie du catalogue des Prêtreffes pourroit ici fervir 
en. preuve du contraire, car fes lettres, comparées à celles de 
l'infcription du temple d'Onge, que j'ai fait graver au-deflus 
d’elles, (131) montrent dans celles-ci des formes de caraéteres 
plus approchantes de la figure qu’eurent ceux des Grecs dans 
les tems voifins de Cadmus, que ne le furent les formes des 
caraéteres plus anciens encore, employés par les Pélafgues, 
qu'on diftinguoit des caracteres Cadméens, par le nom de 
Pélalgiques.. : 

Ces obfervations me paroiffent lever les difficultés qui ont 
donné lieu de foupconner, que la premiere partie de cette 
infcription devoit avoir été reftituée à l'occafon de quelques 
accidens qui euflent pu lui être arrivés: bien qu’en appa- 
rence elle ne marque pas une fucoeflion d’écriture fi mar- 
quée que la feconde, je penfe cependant qu’elle pourroit 
avoir été faite avant elle, dans le tems même où furent 
écrites fes dernieres lignes : & je crois poflible d’afligner ce 
tém#, comme je tacherai bientôt de le faire voir. 

Ces obfervations philologiques, abfolument indifpenfables 
en ont un, ces deux formes durent long-tems être employées l'une avec l’autre, 
jufqu’à ce qu’enfin la forme ronde de l'O emporta la préférence, parce qu’elle 


fe diftinguoit mieux du À & du Ar ou Z auxquels on donnoit auff la forme 


triangulaire. 
G31) Voyez la Planche XXV. 


“Liz ici, 
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ici, ‘difingüent dans les deux ‘paitiés dé-cétté: importante 
inféription, l’âge où elle fut écrite dans le dialééte & fuivant 
la maniere de prononcer des anciens habitans d’Amyèles & 
de la Laconie, de celui où elle: fat ‘écrite dans le dialeéte & 
fuivant la iiañieré dé prononcer propre aux Doriens : le nom 
d’'Amyclar, ligne 7. de la premiere infcription, devient 
Amokelo dans la feconde, ligne 1°. & fuivarit: l'ufage qui y 
eft fuivi de convertir en A, les finales prononcées en EE 
par les anciens Lacons, le nom prononcé par ceux-ci AMY- 
MONEE, fige 5°. Planche XXV. eft écrit deux fois par 
les autres AMOMONA, iones 5°. & 6°. Planche XXVI. 
L’'introduétion de cette derniere maniere d'écrire & de pro- 
noncer, n'étant pas antérieüre à la date du retour des Hé- 
raclides, qui conduifirent les Doriens dans le Péloponefe, 
(132) & cette date étant déterminée par Thucydide, (133) 
& d’autres auteurs, (134) à l'an 80 après la prife de Troye. 
La premiere infcription paroit être antérieure à cette époque, 
& le commencement de la feconde ne peut remonter plus 
haut. | . 
J'obferve que le nom des werges nommées après ceMi de 
chaque mere, cefle de l'être à la vingt-troifieme ligne, de la 
premiere infcriptions & ne l’eft plus dans tout le commence- 
ment de la feconde : cela montre que le nom de Po/ydora, 


(132) Paufan kb, 1. cap. Ixxxvi. Jap. cit. 


(133) Thucidid. di, ï, 
(134) Vellei. Patere. Ziè. L cap. ii, 


par 
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par lequel: eft terminé le premier marbre, défigne la æere à 
laquelle appartient le date, M\@, 494 écrite dans le fecond. 
L'infcription-préfente fut affurément gravée dans le tems 
de cette Polydora, 234 années après la premiere Prêtrefle ; le 
nombre des années de fon facerdoce n'ayant pu fe déter- 

* miner qu'après fa mort ou fon abdication, ilne fut-écrit fur 
le fecond marbre que 283 ans après le commencement du 
miniftere qu'elle exerçoit. Toute l’écriture des neuf pre- 
mieres lignes de ce fecond marbre eft uniforme & fans va- 
riation dans la forme des lettres : mais l'O, toujours #rfan- 
gulaire jufques-B, commence à prendre la figure grarrée à 
la ligne 10. Cette circonftanée indique le commencement 
du tems où cette forme de lettre s’introduifit chez les Do- 
riens ; ceux-ci, comme on le voit par les lignes fuivantes, 
la mêloient encore avec la figure #réangulaire, d’où l’on voit 
que l'ufage ne s’en introduifit pas tout d'un coup, mais peu 
à peu'& par fucceflion de tems. 

De ce que le nom de la prêtrefle Polydora eft écrit avec 
PY, & l'O rond, ligne 24. marbre I". fuivant l'ufage des 
anciens Lacédémoniens, & la date de fon facerdoce eft mar- 
quée en lettres »wmérales, fuivant un ufage moins ancien 
que celui qu’on fuivoit avant l'arrivée des Doriens, & fur 
une infcription où tout commence encore à fe reflentir de 
leur dialete, il s’en fuit que cette Prêtrefle étoit en fonction 
quand les Doriens s'emparerent de la Laconie, c'eft-à-dire 

Pan 
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l'an 80 après la ruine de Tioye. : “Connoïffänt l’année du 
facerdoce de cette Prétrefle, à laquelle répond l'époque de la 
rentrée des Héraclides dans le Péloponefe, on‘pourtoit re- 
monter, au moyen des datés ‘antérieures à celle-à, jufqu'à 
celle de la premiere Prétreffé, jufqu'au terms de la fondation 
du temple d'Amycles, enfin à celui où fut faite fa flatue co- 
loffale ; mais on ignore ces dates, faute de connoître au jufte 
le*tems où vécut le Roi Amyclas: cependant leur impor- 
tance pour l'hiftoire civile & à-la-fois pour celle des Arts, 
nous fera chercher le moyen de les déterminer. 

De la connoiffance de l'année précife dti miniftere de la 
Prêtrefle Polydora, dans laquelle les Héraclides retournerent 
dans le Péloponefe, réfulteroit celle du tems où furent 
écrites les dernieres lettres de la feconde infcription, ce qui 
nous donneroit la forme des lettres Grecques dans tout l'in- 
tervalle intermédiaire. Pour arriver à cette connoiffance, 
il faut, à l'exemple des Algébriftes, fuppofer commerefolu 
le problème qu'elle fait naître, & calculer la fuite des dates 
depuis la premiere Prétrefle Dorienne ‘appelée ENALIA 
dans le fecond marbre. Celle-ci fut fille d’un ÆAmyclas, 
qu'on fent bien être très-différent du Roï dont nous avons 
parlé. En regardant ce terme comme celui du commen- 
cement du Regne des Doriens dans le Péloponefe, & négli- 
geant d’abord les années de la Prêtreffe Po/ydora, qui peuvent 
appartenir aux tems antérieurs à cette époque, nous parvien- 

drons 
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‘drons enfuite à la déterminer avec précifion, & -même à fa- 
voir s’il manque quelque chofe à cette inieipion, ainf 
qu'on l’a foupçonné. 

Le marbre d’Arondel, qui marque jufqu’au jour & au 
nom du mois ou Troye fut prife, en détermine la date à 
une époque correfpondante, fuivant Lydiat, à l'an 1209 
avant notre Ere : (135) ainfi, le retour des Héraclides & 
l’arrivée des Doriens dans le Péloponefe, ayant eu lieu l'an 
80 après la deftruétion de Troye, cet événement eft de l'an 
1129 avant J.C. Si le miniftere de la Prétrefle ENALIA 
étoit précifément de cette date, l’infcription Dorienne où 
elle eft nommée la premiere, contenant depuis elle des épo- 
ques fuivies, qui donnent, 574 ans pour l'intervalle de tems 
écoulé entre le commencement de fon facerdoce & la fin de 
celui d'APAIA fille de Lyffirate, la derniere des Prètreffes 
dont le nom termine l'infcription, la fin du miniftere de 
celle-ci, & le tems où fut écrite la derniere ligne qui 
en fait mention, arriveroient à l'an 565$ avant notre Ere, 
Cette année fut la feconde de la LVF. Olympiade : elle 
tombe.45 ans plus tard que le térme le plus bas où Mr. l'Abbé 
Barthélemy a cru que l'on puifle faire defcendre le tems où fut 
fait ce monument : il me femble pourtant afluré qu'il doit 
être encore moins ancien, puifqu'il eft certain qu’une partie 
des années marquées par la date 49 du facerdoce de Polydéra, 
appartenant au tems de l’arrivée des Doriens, doit être ajou- 


(135) Marm. Oxon. Léiat. Can. Chronic. p. 242. 
tée 
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tée à la fomme des 574 ans que donne la fuite des époques 
des. Prêtrefles dont il eft parlé dans cette partie du marbre : 
c'eft en remontant au moyen des dates de l’autre infcription, 
jufqu’au tems.de fon commencerhénf, on peut recti- 
fier le défaut de ce calcul. Haut 
Le Regne d'Acrifius pere de Danaé, fut de : 3r'ans: (136) 
il commença vers l'an 1379 avant notre Ere, & précéda de 
47o années la prife de Troye, déterminée par le maïbre 
d’Arondel à lan r209 avant cette même époque : (137) 
Acrifius ayant époufé Eurydice fœur d'Amyclas, (138) 
ces deux princes furent contemporains: ainfi en jugeant du 
tems de l'un par celui de l’autre, Amyclas dut vivre vers l'an 
170 avant la ruine de Troye.. 
Daphné, qui fut aimée par Apollon, le fut aufli par“ Leu- 
cippe fils d'Oenomaus, (139) dont la fille Hippodamie époufa 
Pélops.: Amyclas étant le pere de cette Daphné, comme 
” Oenomaus l’étoit du Leucippe, ces deux Princes ont dû vivre 
dans le même tems. Le Regne de Pélops fut, fuivant 
Eufebe, de 59 ans; (r40) celui d’Atrée fon fuccefleur, pré-. 
céda de 84 ans la prife de Troye par Agamemnon & Mé- 
nelas fes deux fils: ainfi le commencement du regne de 
Pélops tombe à l'an 143 avant cette époque. En mettant 
(136) Eufeb. Chronic. 3. 1. in Argiv. Rep. 
G37) Marm. Oxon. Epoch. XX XIFT. 
(138) Apollad. Biblioth. Lib, ii. cap. x. fe, ii. p. 196. 
(139) Parth. Nicæ. Eroric. cap. xv. 


(140) Eufeb, Chronic, lb. ïi. p. 82. 
. avec 
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avec Hérôdotè 33 ans pour une génération, (r4r) celle où 
Œnomaus vécut avec Amyclas 2 a dû précéder de 175 ans 
là ruiné de Troye. ‘ 

| “Perierès, au rapport d' Apollodore, époufa Gorgophonée 
fille de Perfée: (142) après fa mort, elle fut mariée avec 
Œbalus, (143) qui eut pour pere Cynortas fils d’Amyc/as. 
Du mariage de ce Prince avec Gorgophonée, fortit Tyndare 
pere des Diofcures, & d'Helene; & comme Œbalus fuccéda 
à Argalus fon frere, dont le repne fuivit immédiatement celui 
d’Amyclas, (144) il dut s’écouler cinq générations & en- 
viron uû tiers entre, ce dernier Prince & le téms de la ruine 
de Troyé, d'où il paroït qu'il vécut vers l’an 195 ôu 176 
avant cette époque. 

Soit que l’on prenne l’une ou l’autre de ces dates, il ne 
peut y avoir que la différence d’une année; mais deux des 
généalogies rapportées ici donnant l’an 17$ avant la prife de 
Troye pour le tems d’Amyclas, cette date paroit devoir être 
préférée. 

(141) Hérodote fig. ii.) & Clément d'Alexandrie {Stromat. lib. i. p. 401.) 
prennent cent ans pour trois générations, ce qui fait trentc-trois ans & quatre 
mois pour chacune. Les générations des anciens auteurs, quand ils parlent des 
tems héroïques, me femblent réglées fur ce calcul. Ce font les feules qu’on pu- 
ie accorder avec les généalogics des ce tems-là. Si donc on met pour la géné- 
ration écoulée entre Œnomaus & Pélops, 33 ans au-deflus des 143 que don- 
nent les époques des regnes de Pélops & de fon fils avant la guerre de Troye, 
on aura 176 ans pour la génération dans laquelle vécut Pélops. 

(142) Apollod. Bibliorh. lib. ii. cap, x. feëf. iii, p. 196. 

(143) Paufan, 4. iii, cap. , 

(144) Idem. 

Tom. Il. M m Si 
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” Si l’on compte d’après le calcul précédent la fuite des Prê- 
trefles d'Amycles, le premier marbre donnant 234 années, 
il doit avoir été écrit au plus tard lan 1150 avant notre Ere, 
ce qui répond à l’an 59 après la prife de Troye, 21 ans 
avant le retour des Héraclides dans le Péloponefe : ainfi la 
Prètrefle Polydora nommée à la fin de ce marbre, eut le 
gouvernement du temple pendant 28 années, à compter de 
celle de la conquête des Doriens, & 21 années avant cette ré- 
volution. Il arriva alors dans le Péloponefe, à-peu-près ce 
qui arriva en Angleterre quand elle fut conquife par les Nor- 
mands: car de même que depuis Guillaume le Conguérant, 
les chartres, au lieu d’y être écrites en Anglo-Saxon, comme 
elles l’étoient avant lui, le furent enfuite en ancien Fran- 
çois; ainfi la p/part des infcriptions publiques du Pélopo- 
nefe furent, après l'invafñon des Doriens, écrites dans leur 
” dialecte, ou dans un dialefte mêlé du leur, au lieu de l'être 
dans le célui des loniens, qui fe remarque dans la premiere 
partie de cette infcription. ‘ u 

L'idiôme Anglo-Saxon en ufage dans l’Angleterre avant 
la conquète des Normans, fe chargea depuis cette époque de 
quantité de mots François, & forma dans la fuite une langue 
nouvelle dort il eft le fond. Ji n’en fut pas ainfi du dialeëte 
Lonien dans le Péloponefe. Après s’y être long-tems mêlé avec 
le dialeëte Dorien, celui-ci prévalut à la fin fur l'autre; & s’il 
n’arriva pas à la langue des Péloponéfiens la même chofe qui 
arriva à celle des Anglo-Saxons, c'eft que l’Idiéme de ces der- 
niers & celui des François dont on fe fervit à-la-fois en‘An- 

gleterre, 
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gleterre, étant très-éloignés l’un de l'autre ; l'habitude de 
parler l’ancien langage ne put s’éffacer par l’ufage du nou- 
veau, au liéu que 'lonien & le Dorien n'étant que des Dia- 
leëtes d’une même langue, également entendues dé tous ceux 
qui parloient cts Dialeétes, habitude d'entendre prononcer 
le Dorien, le faifant aifément adopter dans le Péloponete, 
fon ufage à la fin l’emporta fur du Dialeffe dont les 
Ioniens & les Achéens s’étoient fervi avant la révolution 
arrivée dans leur pays. 

J'ai dit fur des induétions tirées de la nature des noms de 
la famille même d’Amyclas, que le dialeëte Lonien devoit être 
en ufage de fon tems : en cela j'ai répondu aux doutes que 
la modeftie de Mr. l'Abbé Barthélemy s’étoit faite à elle-même, 
& qui l'ont empêché de rien affurer fur ce fujet. Mais mon 
opinion à cet égard eft encore prouvée par un pañlage pofitif 
d’un auteur très-ancien. Cet auteur que nous n'avons plus, 
c'eft Arriphon de Triconion : Paufanias l'appele un favant 
homme & un critique très-judicieux. Il afluroit. ge’avant 
l'arrivée des Héraclides dans le Péloponefe, les Argiens par- 
doient la même langue que les Athéniens. (145) Sur cela il eft 
à remarquer que Xuthus, gendre d'Erechtée Roi d’Athenes, 
ayant quitté l’Attique au commencement du regne de Cé- 
crops ÎT, qui tombe à l’an 173 avant la prife de Troye, 
c'eft-à-dire au tems même d’Amyclas, vint s'établir dans le 


(145) Paufanias. Gb. il, cap. xxxvii, 
M m 2 - Péloponefe 
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Péloponefe avec fa famille. Xuthus étoit fils de cet Helen, 
de qui les Grecs prirent le nom d'Æellenes : la Phtiotide où 
regnoit ce prince, (146) comprenoit l'Helladie & TV Achaëe, 
dont les habitans fuivant Homere, s’appeloient Myrmidons, 
Hillenes, & Achéens. (147) Ces peuples parloient afluré- 
ment la langue dont fe fervoient les Achéens venus de la 
Pthiotide dans Y Arvolide & la Laconie, plus de 250 ans, 
avant le tems où les Dofiens les en chafferent. Cette langue 
étoit célle de Xuthus, d'Hellen fon pere, d’'Ion & d’Achæus 
fes fils, ainfi que celle de fes petits-fils qui conduifirent les 
Achéens dans le Péloponefe. C'étoit encore celle de Phi- 
lammon pere de Tamyris poëte antérieur à l'ancien Orphée; 
car Arriphon de Triconion obfervoit que les Hymnes & les 
prieres dont on fe fervoit dans les æyferes de Lerna en 
Arcadie, ne pouvoient être de Philammon, qui les inftitua, 
parce qu'ils étoient écrits en langue Dorienne. (148) La 
langue de Philammon n'étant ni la Dorienne ni l'Evlienne, 
qu'on ne parla jamais dans aucune partie du Péloponefe, 
devoit donc être la même que l’ancien Aftique, d'où vint 
l'lonien; ce fut donc le Dialeëte qu'on parloit en Laconie au 
(146) Marm. Oxor. Epoch: VI. 
(147) Homer. Caralos. verf. 683. 
Où 7 Eye Qy, 49 EMA naANyUeUXE, 
Mupudorsç di uahebyro, à Em, à A'xaucl. 


Quique tenebant Pbtiam, && Helladamn pulchras mulieres babentem, 
Myrmidones autem vocabantur, & Hellenes, € Achei. 
(148) Paufan. db. ii. cap. xxxvH, 


-tems 


des. Arts de la Grèce. L.2. Chapitre 2. 277 


tems d'Arayclas, bien avant l’établiffement des Doriens à 
Amyeles, & c’eft en effet celui de la premiere partie de l'in- 
fcription des Prêtrefles de cette ancienne ville: on y trouve 
avec l’ancienne maniere de l'écrire, & les caraëleres employés 
_pour exprimer les ombres, non par la valeur marquée par le 
rang qu'ils occupent dans l’ordre Æ/phabétique, fuivant la 
méthode dont on a fait ufage dans la feconde partie de cette 
infcription ; mais par des kttres defffhées à marquer les roms 
mêmes des sombres : cette maniere bien plus ancienne que 
la premiere, doit encore être attribuée aux tems qui précé- 
derent le retour des Héraclides & l’arrivée des Doriens dans 
le Péloponefe ; les Athéniens la conferverent plus long-tems 
que les autres peuples, c’eft elle qui fe voit employée dans les 
marbres de Sandwich & d’Arondel: elle peut être venue 
dans l’Attique, par les Pélafgues (149) qui y eurent fi long- 
tems des établiffemens confidérables, 
Nous 
(149) Les langue Grecque & Latine tirant leur origine de la langue 
Pélafgue, fe fervirent de mots à-peu-près femblables pour exprimer les nom- 
bres : cela même fait foupçonner que les roms de nombres emplorés dans 
ces deux lañgues tiennent à celle des Pélafgues, &.que la maniere de les- 
marquer par les lettres initiales des mots qui les-expriment, vint de ces anciens 
peuples. L’initiale du mot "Le, qui exprimoit une unité, en devint la mar- 
que : répétée deux, trois ou quatre fois, elle exprima les nombres If, III & 
HIT Du mot If, qui fignifie cing, vint la marque II, qui défigna cinq 
unités. La premiere lettre du mot Aëxx qui exprime le nombre dx, fervit à 
le marquer; lHéra défigna le nombre cent, parce qu'il marquoït lafpiration 
du mot HKATON qui fignifie cent; l’X valut mille, parce qu’elle étoit ie 


commencement du mot Xi, & PM dix mille, à caufe qu’elle commençoit le 
‘ met 
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Nous trouvons dans la feconde partie de cette infcription 
des Prêtreffes d’'Amycles, l’ancienne langue, & l’ancienne écri- 
ture en ufage en Grèce, 243 ans avant l'époque où le marbre 
d’Arondel met le tems d'Homere, C'eft le plus ancien mo- 
nument qui puifle exifter du dialeéte Dorique, & de l’écriture 
des Doriens dans le Péloponefe, puifqu’il date du tems même 
où ils en firent la conquête. Nous pouvons par la différence 
des trois écritures, très-fenfible dans ce marbre, affigner le 
tems où elles ont été gravées : en voici la fuite. : 

La premiere ligne du fecond marbre, qui date de l’année 
49 avant la Prêtrefle Ænalia, & de la 21 avant l’arrivée 
des Doriens, eft fuivie de huit autres, dans lefquelles on ne 
voit aucune altération dans l'écriture: ces neuf lignes, en 
fupprimant 21 ans des 49 du facerdoce qui appartient en 
partie à l'autre infcription, donnent un efpace de 256 ans 
après l'arrivée des Héraclides, ce qui répond à l’année 873 
avant notre Ere, 22 ans feulement après le tems où le mar- 
bre d’Arondel place Phidoñ d’Argos, & celui où il frappa les 
premieres monoies d’or & d’argent en Grèce. Alors fut 
gravé tout le commencement de cette infcription. 

On y ajouta dans la fuite les dix lignes fuivantes, dont 
l'écriture eft conftamment la même quoique différente de 
celle qu’elles fuivent par la forme de l’O. Les tems qu’elles 


mot Mipæ qui marque ce nombre. Cette maniere étant la moins compliquée 
de toutes celles qu'employerent les Grecs pour exprimer les nombres, doit 
encore par cette raifon paroître la plus'ancienne. 


marquent 
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marquent précédent ou embraflent celui où vécut Téleclus : 
l'infcription du bouclier de ce Prince étant écrite dans les 
mêmes lettres, (150) differe par cette raifon dans la forme des 
O ronds qu'elle employe, de l'écriture des lignes précédentes, 
qui font ufage de l'O guarré ou triangulaire. L'efpace de 
tems compris dans les époques de ces dix lignes étant de 251 
ans, nous affure que cette partie de l'infcription fut gravée 
dans l’an 612 avant notre Ere : c’eft la premiere année de 
la XLII Olympiade. La derniere partie de la feconde in- 
{cription, contenant huit époques, elle doit avoir été faite 
dans la derniere année des 95 marquées fur ce monument : 
la- derniere répond à l'an 527 avant notre Ere: c’eft la fe- 
conde de la LXITT Olympiade. 

J'ai fait graver au bas de cette infcription deux médailles 
de Gélon : (151) les lettres de leurs légendes montrent que 
quand elles furent frappées, les caracteres de l'écriture étoient 
bien plus perfeétionnés en Sicile, qu'ils ne l'étoient dans le 
Péloponele (152).au tems où l’on grava ce monument. Ses 

| dernieres 

(150) Voyez la Planche XXIV. 

(51) Voyéz la Planche XXVI. 

Gsz) L'hifloire & les médailles de Syracufe, nous affurent qu’elle eut 
dans tous les tems une très-grande correfpondance avec Corinthe, dent elle étoit 
une Colonie, & avec Sparte dont elle emprunta quelquefois les Généraux. Sy- 
racufe étant liée par fon origine, par la langue qu'elle parloit, par des intérêts 
d'état, avc les Doricns du Péloponefe, il paroitroit que les arts durent effuyer 
chez elle à peu-près les mêmes révolutions, & fuivre la même route que ceux 
des lélopontfiens. On voit cependant qu’au tems de Gélon les icttres Grec- 


ques avoient pris à Syracufe la forme qu'elles garderent toujours dans la fuite : 
mais 
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dernieres lignes ne font antérieures que de trente-fix années 
à la premiere du regne de Gélon à Syracufe. . On voit par 
Ja différence des cara@eres de cès médailles, comparés à ceux 
de la fin du Catalogue des Prêtrefltd’Amycles, l'impoflibi- 
lité qu’il manque des époques dans cette fecomme partie: car 
s'ilyen manquoit quelques-unes, elle defcendroit encore plus 
bas, & arriveroit à un tems où l'écriture étoissmanifefénrent 
différente de ce qu’elle eftici. D’un autre côté, elle ñe peut 
remonter plus haut, puifqu’elle ne peut être antérieure au 
tems où s'introduifit dans le Péloponefe le dialeéte dans-lequel 
elle eft écrite, & que ous avons calculé dès les commence- 
mens mêmes de ce tems, pour en marquer les époques. 

- Ai réfulte de ceci, que:la feconde:partie de ce mranument 
hous donne la fuite des formés de l'écriture employée dans la 
Eacômie, depuis le milieu de la LXIII Olympiade, jufqu’à la 
cinquante-neuvieme année après la prife de Troye ; & comme 
on le verra dans la fuite, la premiere partie de cette même 
infcription, nous donne la continuation des formes de cette 
même écriture dans les tems encore antérieurs à cette date. 


fais peu avant ce tems, elles étoient encore bien éloignées de cette forme chez 
les Doriens d’Amycles, & fielles parvinrent vers le tems de Gélon, à J-étteindre 
dans cette ville, il faut que cela foit arrivé dans les 36 années qui s’écoule- 
rent entre celle où finit le Catalogue des Prèrrefcs, & le commencement du 
regne de ce Prince. Tout cela nous montre encore combien peu il y avoit 
d'uniformité dans les caraéteres dont on fe fervoit dans Îles différentes villes 
Grecques. Vers la LX XII, O lympiade ces caracteres cominencerent à deve- 
nir plus conftans, fans pourtant qu’on puife affurer que jamais tous les Grecs 
fe fuient accordés fur cet article. 


La 
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- La premiere partie du Catalogue des Prétrefles, remontant 
par des époques liées l’une à l’autre jufqu’à la fondation du 
temple d'Amycles, & par conféquent au tems où l'on exécuta 
la flatue coloffale du Dieu auquel ce temple étoit dédié, nous 
montre qu'alors même on faifoit des ouvrages très-magnifi- 
ques, & nous apprend quel fut l'éter & le génie de l'Art, près 
de 80 ans avant que Dédale lui donnât des principes diffé- 
rens de ceux qu’on fuivoit avant lui. Des colonnes de forme 
abélifcale fervirent d’abord, comme on l’a dit ailleurs, à re- 
préfenter le Sz/es/ou Apollon. Quand on commença à donner 
à fes figures les formes de la nature humaine, on confondit 
cés formes avec celles des colonnes que les peuples étoient 
accoutumés à prendre pour des repréfentations de ce Dieu : 
ce figne repréfentatif fe maintint dans les ftatues dont il al- 
. téra les figures, jufqu'à ce que Dédäle enfeigna les moyeris 
de fe pañler de lui. Le modele de l’Apollon Amycléen, ainfi 
que celui de la Diane Ephéfienne, furent compofés fur les 
mêmes idées, cette derniere fut encore plus bizâre par les at- 
tributs dont on la chargea. (153) | 
. Œnomaüs 


{153) Danaüs, fuivant le marbre d'Arordel, aborda en Grèce vers l'an 611 
avañt nôtre Ere, 302 ans avant le tems où le même marbre met l’époque de la 
prife de Troye.  Ceft à-peu- près 127 ans avant le tems: où nous avons vû que 
vécut Amyclas, & celui où il bâtit le temple d’Amycles, & fit élever la 
ftitue d’Apollon en forme de colonne, dont nous parlons ici. Avant Amyclas 
Danaüs avoit érigé des fatues de cette forte : elles repréfentoient Jupiter & 
Diane. Ce r'étoit pas des figures placées fur des bafes, comme l’entendenr 
les interpretes Latins, mais des figures qui étoient à-la-fois des colonnes & des 


Tow. IL. | N n flatues, 


. 
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“Œnomaüs vécut avec les prémieres Prétrefles Acacalir & 
Amymone, nommées dans cette infcription : il conftruifit 
un palais dans la-ville de Pife en ÆElide, dont il étoit 
Roi. Autems où Paufanias voyapeuiten-Grèce, on mon- 
troit encote à Olympie une des colonnes’ de -dét édifice : elle 
étoit toute cariée, tomboit de vétufté, &'ne Le: foutenoit 
qu'au moyen des liens de fer dofit on l'avait entoeréet on 


Yappeloit la colonne d'Œnomaüs ; fon infcription ‘affroit 


qu’elle étoit feule échappée à l'incendie qui confuma le palais 
auquel elle appartint d’abord. (154) Il exiftoit donc alors 
un Ordre d'Architefture, antérieur de plus de deux fiecles à 
celui que les Doriens apporterent en Elide, & aux ordres 
lonique & Corinthien. C'eft plus de: mille ans avant l'in- 
vention de l’ordre Compofite par les Romains. 
Laodamie fille du Roi Amyclas, qui fat la troifieme des 


. Prétreffes d’Amycles : ne retint le facerdoce. que pendant 


quatre années. Elle devint mere de Triphylus dont la fta- 
tue fe voyoit à Delphes, parmi les offrandes faites par:les ha- 
bitans de Tégée en Arcadie. (155) Ce Triphyÿlus_ donna 
fon nom à une petite province de lElide: c’eft dans 


ftatues. Telle étoit celle de 1’Apollon d'Amycles. On voyoit ces flatues 
de Danaüs dans Argos, près d’autres monumens confacrés par ce Prince. 
(Paufan. Gb. 3. p. 154 Ame à rodra ye dôme, à mAnvér xioves ë 
Arès, à ’Apréuies Ft.) La Diane Ephéfienne étoir affurément une figure de 
ce genre, & fans doute qu'il y enavoit un grand nombre de femblables. , 
(154) Paufan Bb. v. cap xx. p. 428. 
(55) Paufan. 4h. x. cap. x. p. 819. 


l'Elide 
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l'Elide même que vécut Hippodamie fille d'Œnomaëüs, en 

même tems que Lacdamie. On montroit dans le temple de 

: Junon à Olympie, un petit lit prefque tout couvert de l’ivoire 
dont il étoit incrufté, & qui avoit appartenu à la premiere 
de ces deux Princefles. (156) On eft furpris de voir le luxe 
de. ces tems fi anciens, employer déja les mêmes matieres & 

.les mêmes incruftations, ‘en ufage chez nous il n'y a gueres 
plus d’un fiecle. 

Pélops, mari d'Hippodamie, vécut avec elle, dans le tems 
de la quatrieme Prétrefle d'Amycles, dont le facerdoce 
fut de 23 ans. Ge Prince à ce que rappôrtoit la tradition, 

- Confacra dans Temnos une flatue. de Vénus, faite de 
myrthe femelle. (157) Il éleva le premier temple à Mercure 
dans le Péloponefe : (158) ce Dieu, difoit-on, inventa la 
lyre, & fit la premiere avec l'écaille d'une tortue prife fur 
le mont Chélydoré. (159) Cette montagne fait partie des 
monts Cyllenes qui confinent à l'Elide, où fe trouve le 
promontoire de la ortue & le golphe du même nom, dans 
” lequel l’Alphée fé rend en entrant dans la mer. La-tortue 
étant le fymbole de l’Elide, quand Pélops donna fon nom 
au Péloponele, (160) ce fymbole devint celui de toute le 
pays : c’eft la raifon pour laquelle on le voit fur les mé- 
| dailles Péloponéfiennes. 
‘ (156) Paufan. 4h. v. cap. xx. 
(157) Idem. Bb, v. cap, xiti p. 408. 
(58) Idem. 4, v. cap. i. p. 376. 
(159) Idèm. %h vi. cap. xvi. p. 634. 
(160) Steph. de Urb. » voce Ileorémr@, ‘ 
| Nn 2 Âtrée 
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-Atrée & Thyefte fils de Pélops, furent contemporains de 
la Prêtrefle Cz/iffo, qui exerça le facerdoce d'Amycles. pen- 
dant 12 ans. Ces deux freres conçurent une invincible ini- 
mitié l’un contre l’autre, à l'occafion d'un :vafe d'or “enlevé 
à Atrée par Thyefte, & fur le fond duquel étoit cifelé un 
mouton. (161) En confirmant ce que nous avons dit du luxe 
de ces anciens tems, ce fait nous apprend que la ci/elre étoit. 
dès-lors en ufage: peu après ce tems Phocus, fils d'Eacus Roi 
d’Egine, étant allé en Phocide, il ÿ reçut de Jafeus fon ami 
une bague d’or, dans laquelle étoit enchaflée une pierre 
gravée. (162) re : 

Vers la même époque, on fit les deux trépieds qu’Héro- 
dote vit à Thebes dans le temple:d’Apollon Ifménien : l'un 
avoit été confacré par Amphytrion pere d'Hercule, comme 
ke difoit l’infcription, & l’autre pat Scæus que cet auteur 
croit être fils d'Hyppocoon, qui futtué par Hercule. Ces 
infcriptions, dit-il, étoient en lettres Cadméennes ; (163) d’où 
nous apprenons qu’à cette époque ces lettres n’avoient pas 
efluÿé de variations. | cree 

.Dédale vécut vers le teins de la Prêtrefle Callirohé, dont le 
facerdoce fut de 30 ans. Cet artifte, bien fupérieur à tous 
ceux qui l’avoient. précédé, donna des regles & des modeles 


(161) Athen. Deipnos. Ub. vi. p.231. 

(162) Paufan. hi. x. cap. xxv. D. 872 ' . 

(63) Herodor. lip. v. cap. lix. p. 309. "Lo de D'aurx Kaduie ypé pure 
éy T& ip Tob *AréAav@ Toù ‘Jopeviou d Ones, The Boorur, mt Tpérost mur 
. Épamhauuoe. Quin ipfe vidi apud Thebas Baotias in Tfimenii Apollonis templo, 
ditteras Cadmeas in tripodibus quibufdam incifas, &èc. 


+ 
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‘à la fculpture;:& fut encore un grand Architeéte. (164) Smilis 
fon contemporain, devint.un Sculpteur très-fameux : (165) 
il fit la flatue de Junon à Samos & celle d'Argos ; (166) mais 
il ne:put atteindre à la gloire de Dédale, dont tous les auteurs 
de l'antiquité ont fait l éloge. | 
: Ce doit être fous la Prêtrefle Anato, qu'Endius difciple de 
Dédale fit en ivoire cette ftatue de Junon 4/4 dont il a été 
patké. (167) On voyoit de lui, dans la citadelle d’Athenes, 
une autre flatue de Minerve, avec une infcription qui 
apprenoit qu'elle avoit été confacrée par Critias. (168) Les 
Méropides, qui les premiers imaginerent de repréfenter les 
Graces dans la main du Dieu de la Mufique, font en- 
core plus qu'Endius ; (169) car Plutarque dit qu'ils tra- 
vaillerent au tems d’Hercule. (x70) Euchir, parent de 
Dédale, regardé par Ariftote comme l'inventeur de la pen. 
ture, vécut dans un tems encore antérieur à Endius, ainf 

(164) Diod. Sicul. Hb. vi. p. 403 & 404. 

(165) Paufan. Hib. vi. cap. iv. P- 531. Eu 3 uv rà ipèv roëra à éy Toi paliçe 
apxeñor è O4, Hugo œy “ris à éri aydnuar rexpaiporros éçi yoip ôn dns à <pyoy 
Aiyargrou Zpiièos- rod EuxAtou oûras à Epihus és fautes xœTo) Aadoœhoy, 
doËns D ex éç 70 ivo œiuero.  Effe vero vetafhifimum, ex eo ipfo fimulachro facile 
conjici polir.  Eff enim Smilidis Æginete Euclidis fil opus. Fuit Smilis Dxdalo 
ætate, gloria multo inferior. © 

(266) Athen. Ath. Lp. pro Chrif. H° à Zœueo "Hp à & Apya, Epfidos 
xËpes. Que Sami eff Juno, ES Argis ef Similids Mmanus. 

(167) Paufan Bb, ii cap. xivit. 

(168) Idem. ho. 1. cap, xxvi, 

(1691 Piutarch. de Mufca. p. 1136. 

(170) Pline H2. vii cap. vi 

que 


286 “Recherékes fur d'Origine & es: Progrès | 


_ que Talus neveu de ce même Dédäle... Talus inventa le 7owr 
à potier, au moyen duquelon put faite ces beaux vafes, & 
dans lequel les Grecs excellerent, (171) Cés artifles:vécurent 
néanmoins avec: Endius qui accompagna'fümmaître en 
Crete, quand il fut obligé de quitter Athenes 3: & Fon rap- 
porte. que Dédale forma dans cette ifle une école de fcuip- 
ture. (172) . 

(173) Endius, ou Endæus avoit fait à Erythres les fatues 
des Graces & des Heures en marbre. (174) Hercule, dès avant 
le tems de cet artifte, avoit confacré dans-Fhébes, près du 
temple de Diane Euclea un lion en pierre. (73) 5) La fculp- 

ture 


{171 Diodor. Sic. Bibliotb. lib, iv. cap. xxix. 

(r72) Paufan. Gb. vii. cap. li. p. 708. 

(133) Idem. Jib. À cap. xxvi. p. 62. 

[ei 74) Paufan. Hb.vii. cap. - p.534 "Ec Eé* Ephpois à "Aôrès Toner 
vaù, à dyahyes Eérar Hey péye xocb{ evo re mi Bporev, à rRaonolrny ë Énorrices 
Tu xEpav 5e, à ri ris HE Dan} méhoy. Toùro ‘Erdoou rx, è SANS 

| Éreuaupépelee eu, è & rm, érala épars So Toù dyéhuara, à ox, fuça 
Ê Tai Xapoi 1 à “Opaus. AÏ, mp EME, Écurco vs à Vraie. Aou Aeuxot. 
Éffetiam Erytbris ædes Poliadis Minerve, cujus e lipho fmilacram éximie magnitudine 
in foto Jedens, uiraque mans colum tenet, capite polum £éfiar. Opus boc fuifle Endei 
€ aliis argumentis conjecimus, tum ex 1010 fimulachri opificio, tum vero maxime ex'Gra- 
aiarum € Horarum fignis, que ex candido lapide, ante adventum meum fab Dio pofita 
Juerant. 

75) Paufan. Lib. ix. cap. xvii. p. 743. Tob ve à ri Edrasius ?AhEuidog 
AËuy écèv Éurposbey, Aou Tremrompéyos. avoËma à _ÉAéyero Hp. Ante dem 
Eucleæ Dianæ, Leo e lapide faëtus collocatus ef. Dedicaffe ferunt Hercules. On trouve 
des ftatues eh pierre encore bien plus anciennes chez les Grecs. Il eft donc 
affuré qu’on en fit, non-feulement avant la guerre de Troye, maïs encore dans 
les tems qui fuivirent cette époque, jufqu’à la L°, Olympiade. Et quand des 
Fo auteurs. 
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ture employoit donc ke marbre & la pierre, même avant 
l'époque de.la ruine.de Troye. Ainfi rien n’eft moins vrai 
que l’affertion de tant d'auteurs, qui prétendent qu'on ne fit 
ufage du marbre & de la pierre que vers la L°. Olympiade. 
Damonañe, qui. préfida.au témple d'Amycles pendant 
‘Fefpace de 49 ans, étoit dans cet emploi quand Helene 
fut enlevée par Paris, dans la 39°. année de ce facerdoce: 
Cette Princefle porta dans la fuite une bague fur laquelle 
il y avoit un poiffon gravé. (176) Ulyfe, qui dix ans après 
Fenlévement d’Helene partit pour la guerre de T'roye, em- 
porta de même avec lui une bague où étoit repréfenté un 
dauphin, pareiLà celui qu'on voyoit fur fon. bouclier. (177) 
Ces faits nous montrent combien la Gravure & la Cifelure 
étoient employées même avant cette guerre fameufe, & nous 


auteurs affurent qu’on n’employa la pierre & le marbre que dans les tems qui 

. füivirent Dipœæne & Seyllis, c’eft-à-dire environ 580 ans avant notre Ere, ils 
nous mettent dans le cas de ne pouvoir juger d’une flatue qui feroit antérieure 
à ce tems; de ne pouvoir en reconnoître le ftyle, & rendent impoffble d’affigner . 
tes époques auxquelles des monumens bien plus anciens encore, peuvent avoir 
été faits : c’eft empéchèr de connoître les époques de Art, & nous mettre hors 
d'état d’en avoir l'hiftoire, fans laquelle on ne peut cependant expliquer kes an- 
tiquités fur un fondement folide. 

(176) Photii. Bibliorb. cod -cxc. ex Piol, Hephef. Gb vi. p.494. Toro dy 
rdv Auboy (éscpire) Xe : “EÂém, hop éxole, œbT® Toy SE, 7 Ta; à T@UT 
éxbxpnro 74 c@payià  Adeoque banc Helenam lapidem (Afteritam) babuiffe, infculpta 
Panis imagine, quo in obfignando fit ufa. 

G@97) Plutarch de folert Animal, p. 985. ‘H à Odvoréus dons Ore pi émicnuey 
bee DenQia, À Zrnbeepos icépruir.- OS éronsare YAupao FA cgpayià À 
rs amies névquor. —Ulyfés jorro fiutum infigne babuiffe delphinum, etiam Sig horus 
frigfit.—Annulo & fcuto delphinum infoulpjit Ulÿfles. 





aflurent 
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affurent que les narrations d'Homere, au fujet du bouclier 
d'Achille, ne font pas des fimples fiétions poëtiques ; mais 
qu’en parlant des Arts, il rapporte les chofes qu'ils étoient 
capables d'exécuter au tems dont il parle. Paufanias nous 
dit qu'on confervoit à Gnofle un bas-reliefen: marbre blanc 
exécuté par Dédale. Il y avoit repréfenté la danfe décrite 
dans l’Iliade d'Homere : cet ouvrage fut fait par Ariane. 
(178) C'eft dans la dixieme année de la prétrife exercée 
durant 47 ans par la fille de Polydore, que Troye fut 
renverfée par les Grecs, 945 années avant celle où l’on 
grava le marbre d'Arondel, & 175 ans après la premiere 
date de l'infcription dont nous parlons ici. 

Les monumens des arts devenant trop abondans après la 
guerre de Troye, pour qu’on puifle les renfermer tous fous 
cette Chronique, De tant d’époques que nous pourrions 
rapporter ici, hous nous contenterons d'en indiquer quel- 
ques-unes. 

C’eft dans la vingt-neuvieme année du facerdoce de Po- 
| lydora, qui étoit en charge quand les Doriens s'emparerent 
d’une partie du Péloponefe, qu'Oxilus fit conftruire le tem- 
ple de Junon à Olympie: car on rapportoit la fondation de 


(178) Paufan. Lib. ix. cap. x1. p. 703. Amidchou De ra éyan—eçu—" Abe rapel 
Krwo fois. rragai rourois di à 6 Te "Après MERS, cù à Oprmpos à à Taad em 
éroiiværo, émeyosuéros Éciv. ême Deuncd Aou. —Ex Dedali operibus—extant & 
apud Gnefios Minerva. Habent iidem &$ Arièduæ chorum, cujus in Iliade Homerns 
mentionem fecit, ex candido lapide. 


. cet 


des-arts de la Grèce. L. 2. Chapitre 2. 289 


cet édifice à la huitieme année du regne de ce Prince en 
Elide: (179) il y devint Roi par le moyen des Héraclides auffi- 
“tôt après leur arrivée. Ce temple, de foixante-trois pieds de 
hauteur, étoit décoré d’un péryftile, mais n'avoit que deux 
colonnes à fa face poférieure : : l'architeéture en étoit Dori- 
que ;'c’eit le plus ‘ancien édifice de cet ordre qui ait exifté 
dans le Péloponefe : il fut conftruit 88 ans après la prife de 
Troye, 1121 ans avant notre Ere. L'Ordre employé dans le 
. palais d'Œnomaus ne pouvant être le Dorique, ni par con- 
féquent l'Ionique, le Corinthien, ou le Compofite, qui ne 
‘furent découverts qu'après lui, celui que depuis on a nommé 
Tifcan, doit donc avoir été employé en Grèce au moins dans 
le tems d'Œnomaus, vers l'an 175 avant la prife de Troye. 
La flatue de Junon, placée dans le temple qui lui fut élevé 
fous le regne d'Oxilus, repréfentoit cette Déefle aflife fur un 


79" Paufan. Éb, v cap. xvi. P. 416. Aéfreren À rù jura Toÿro ip 1e TE “Hpas 
ô rade, à dréræ és à TO var Fpérorre eg cuyypa pur. Aéyereu d Uro "Hacker, PA 
ExAAotwvTio ray ÿ TA THPUALE méAcus elvi of LXELTELT HEVOT OR rdv vœdr GxTL pause 
re Ûcs LoY, ? Th Bacieloy Tr ëy "HA à éxriraro One. "Epyaix pèr 4 sx où 
vert Auprog” Hiousg dù me mavre éçgyaeoiy ayréy.  Ev à rè ému Goéuuo. Be o Fges 
rar ide Et. Mines dE ajos rod vaob, res 7 Tee si à: Eynovre. Toy à: cpyirÉnrave ësrig 
Éyhiro, où pomporwvovos. Poflulat jam bic locus ut ad. junonis templum accedsm, et que 
in co memoratu digua funt, flylo perfequar.  Primum omnium Elei tradunt Silluntios, 
‘que Triphylie civitas ef, fanum erexife, annis ferme vüi pofleaquam Elidis reenum 
Oxylus init. Totins quidem operis figure Dorica fl, columnis circumquaque ambien- 
dibus : ct earum quidem que in poflico templi funt, altera e quercu ef. l'or rigit fe in 
longitudinem pedes tres et 1x.  Architellus qui operi prefuerit, certus neno pro- 
ditus 


Tom. II. 0 o trône : 


290 Recherches fur d'Origine & es Progrès 


trône: une figure de Jupiter, repréfenté avec de Ia barbe & 
un cafque fur la tête, étoit debout auprès d’elle. Le travail 
de ces flatues étoit d’un ftyle que Paufanias appelle fmple ou 
peu recherché: (180) c’eft le plus ancien de tous ceux que 
prirent les arts pour arriver à leur perfection, & ce ftyle eft 
particulierement remarquable pour leur hiftoire, dont il fait 
une époque: mais ce qui peut-être mérite encore plus d’at- 
tention, c’eft que ces anciennes ftatues,de même quebeaucoup 
d'autres plus modernes placées avee elles, étoient d'or & d'- 
voire. (181) Ainfi, quand Homere parle des figures de Mars 
& de Minerve, qui étoient toutes d’or ; (182) quand il dé- 
crit des fillons dont le revers paroïfloit noir, quoiqu'ils fuflent 


(180) Paufan. hb. v. cap. xxvii. p. 418. Tic "Hpasdè en à r& va, A 
éyahuar Tà à "Hpars xabmuerér éçiv à Borne, ropéçmne SE pére Tè Engur, À Émrixefuees 
seu éd mi nepani. Eye D dcw db. In Funonis templo, Fovis ef fmulacrum ; 
tum Junonis (pus in throno fèdins, adiflit barbatus (Deus) et palea àrmaius, bec et 
rudis opificit opera funt. 

(x8r) Idem. P.P. Tao pv 0m xrañeyuie, éçw Ééales à à xpvrov. Er funt 
que bac in parte recenfui, amnia ex ebore et raro. 

(182) Homer. Iliad, lb. xvii. v. 516. 


"Hp > dpa cpu "Aprs à Dane Aa, 
"Apipu Aurelie, 7 xpurae à aa À Erbyy, 





Ka À pryahu oùy ve FECXETH, ag 7€ Jen” TD, 

’Aptis autyhao, 

— Dux erat autem tis Mars et Pallas Minerva, 
Ambo aurei, aureajque vefles induti erant, 

Pulchriet Magui cum armis, Jicut dii fcilicet, 

Urrinque perenfignes, 





faits 
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faits avec de l'or; (183) quand enfin il dépeint une vigne 
du même métal, chargée de raÿ/ins dont la couleur étoit 
noire, dont les échalas étoient d'argent, & qu’environnoit 
__un foffé dont l’eaz étoit repréfentée avec de l’évasn, (184) il 
nous fait voir que l’ufage d'employer les différens métaux 
& les émaux mêmes, pour rendre les couleurs des objets, étoit 
déja connu des Artiftes : (185) ils employerent aufl l'évorre 
pour 


(183) Homer. Lhad. lib. xxvüi, v. 548. 
H À pehaber Gricbey, céproouém à Écuss, 
Xpuotfy mép Éqra rù dy Tip ape” ÉtÉrua Te. . 
Tpfum autem N ovale sigricabat d-terpo, verfoque-aratris fimile-crat, 
Awreum licet effet : boc Jane lagens miraculum efilum erat. 
(184) Homer. Jiud. Kb xvii. om 561. 
Es à ériQu SaŒuA or péyæ Boidoures dhoms, 
Kart, XpuT El" péRarss d dre Rérouis cer. 

-Ecqxa d x 0 paËs diejurrepès épyupéno 
Matt à, 2avasény RTE, rip à en @ Énarre, 
Kaocirégou. , ‘ \ : 

Pofuit in eo et uvis admodum- g'avatam vineam, 
Pakchram, aurean ; nigri autem per eam racemi erant 
Stabat antem innixn-palis-ex-ordine argenteis. 

Circum autem, cyaneam Fam, circum et feptum duxis 
Sranni. | 


(185) Les précédentes obfervations nous ont fait voir, que dès les tems an- 
térieurs à la guerre de Troye, les Artiftes employerent dans la fculpture les 
bois de toute efpece, la pierre, le marbre, livoire, les émaux mêmes, l'or, 
l'argent, le cuivre, l’étain & tous les métaux.  Âriftore parle de deux figures, 
Vune en plomb l'autre en cuivre, faites par Dédale dans les iles Eleétrides 
qu’on croit être dans la mer Adriatique : l’une de ces figures repréfentoit Icare 


Oo 2 fils 
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} ° nu . L # 
pour exprimer les chairs des figures, & l'or pour en repré- 
fenter les draperies. 


On 


fils de cet artifte fameux, l’autre le repréfentoit hti-même. {Ariftot. de Mirab. 
Anfuls.) HN fit auf plufieurs ftatues d’Hercule dont il étoit contemporain. 
Celle qu’on voyoit à Sparte étoit ve & en bois : Paufanias, à propos de cette 
flatue, obferve que celles de Dédale étoient rides & peu agréables à la vue, 
mais que cejendant elles avoient quelque chofe de majeflueur, (Paufan. 
Bb ii, cap. iv. p.121. Aeidancs D créa clyyarare, drorurepa péy éçu êc Tr ed, 
érerpéme à épas 7} à Ebeey Toûrois.) C’eft le Carafkere néceflaire aux figures 
d'Hercule. Il en fit une en poix, tellement réféwblante, dit Apollodore, 
qu'Hercule même y fut trompé, & la prenant dé nuit pour un homme, il lui 
jeta une pierre. (Apollod. Bb. ii. cap. vi. p. 126. *Ayr} rourou Aufdaños à srlcon 
elnüvae roger ao fee HALTET HEUGTEV ‘Hpanñs, À rxTog dyvons C7 Hpaxis, Aro Ba 
enËe. Hojus bendficii gratia Dedalus in picea fecit Herëli fimilimam imaginem, 
quam de noËle ignarus Hercules, jafie hpide, ut vivam percaffit.) Une autre ftatue 
d'Hercule, faite également par Dédale, fe voyoit anciennement fur les confins 
de Ja Meflénie & de l’Arcadie, où ce Héros avoit porté fes conquêtes: (Paufan. 
Gb. vi. cap. xxiv. p. 670.) enfin, il y en avoit une dans Thebes en Béotie, 
où rien ne devoit être plus connu que la figure d'Hercule, puifau’il étoit né & 
qu'il vécut long-tems dans cette ville. Ainfi toutes ces figures, comne celle 
d’Icare, & celle que Dédale fit de lui-même, étoient les portraits de ceux qu’elles 

- répréfentoient : on les avoit imitées d’après nature, & l'art d'exprimer les 
reffemblances étroit connu dès le tems de Dédale. Long-tems avant l’exil des 
Bacchiades, qui furent chaffés de Corinthe par Cypfélus, vers la XXX* Olym- 
piade, le Sculpteur Théodore de Samos, qui avec Rhœeus inventa la Plaftique, 
(Plin. Bb. xxxv. cap. xii.) fit en bronze fon propre portrait, dont la réffémblince, 
dit Pline, étoit awirable (Plin. lib, xxxiv. cap. Vi. Theodorus—ipfe fe ex ære 
fudit, præter fimilitudinem mirabilem fams magne fubrilivatis cekbratus.} Cet artifte, 
qu’on dit avoir véeu au tems de Polycrate tyran de Samos, mais qui lui fut 
bien antérieur, puifqu’il travailla long-tems avant Pexpulfion des Bacchiades, 
vivoit, comme nous le montrerons dans la fuite, avant la premiere Olympiade, 
131 ans après le tems où le marbre d’Arondel met l'époque d’Homere. 
On faifoit donc bien avant Homere, & peu après lui, des portraits en 
pierre 
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On voit cette pratique dans les anciennes ftatues de Ju- 
piter 


pierre & en bronze; ainfi, l’on ne peut pas douter qu’on n’en ait fait de fon 
tems. Cependant, Pline dit très-expreffément, que dans celui où il écrivoit, 
on n’avoit pas le portrait d'Homere, & que les têtes données alors pour repré- 
fenter celle de ce Poëte, étoient faites d'imagination. (Plin, 46. xxxv. ‘cap. xi. 
© p.213.) Quinimoetiam, que noir Junt, finguntur, pariunique defideria non traditi 
œultus, ficut in Homero evenit.} Pline reconnoit par-là, que de fon tems on faifoit 
des têtes auxquelles on donnoit le nom d'Homere, que cependant ces têtes ne 
le repréfentoient pas tel qu’il fut effeétivement, mais tel qu’on fe Hguroit qu'il 
pouvoir avoir été. Cette maniere de fuppléer à des portraits véritables im- 
poffibles à trouver, par des portraits faits pour rappeler l'idée de ceux qu'ilsre-. 
préfentoient, fut d’abord employée à Rome par Afinius Pollion. (Plin. #2. xxxv. 
cap, vi.  Afini Pollionis boc Rome inventum, qui primus Bibliotbecam dicando, in. 
genia bominum rem publicam fecit.J Ce récit feroit croire que Pollion inventa les 
portraits faffices, & que le premier, il ouvrit une Bibliotheque publique : maïs le 
difcours de Pline ne regarde que Rome: car il ajoute enfuite, qu'il ignore fi 
cette invention n’avoit pas été déja employée par les Rois d'Alexandrie & de 
Pergame, pour décorer les Bibliotheques qu'ils formerent à l'envi les uns 
‘des aûtres, des portraits de ééux dont elles contenoient les ouvrages. (An 
priores Alxandrie et Pergami Reges, qui Bibliothecas magno certamine inflituere, 
non facil dixerim.} Bien que cet auteur ne pût décider certe queftién, il étoit 
cependant affuré que les portraits qu’on fuppooit être ceux d’Homere, étoient. 
des portraits d'invention. Toutes les recherches de Pomponius Atticus & de 
Varron, le plus favant des Komains, n’avoient pu leur faire découvrir un véri- 
- table portrait d'Homere: on s’étoit cependant donné toutes les peines poñfibles 
pour -ramafler ces fortes de monumens: Atticus avoit recueilli un volume 
entier de portraits des hommes illuftres; Varron publia plufieurs volumes, dans 
lefquels il en avoit réuni jufqh'à fept-cenr, tous pris d’après nature : (Non 
pallus interciders figuras, ant vetuflaiem avi contra bomines valere.) 1 y joignit leurs 
noms, & en quelque façon leurs images {Non hominibus tantum Jeptingeniorum 
iufirium, fed aliquo modo imaginibus :) & ce qui doit paroître plus finguher, 
c'eft que Pline aflure que Varron avoit répandu ces portraits par toute la terre, 
afin qu'exiftant par-tout, chacun püt les renfermer-chez foi. {Verwm etiam ia 
ones 
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Piter & de Junon, confervées dans le-temple confacré à cette 
Déefe 


Ones terras Wifi, ut prefentes efe ubique et claudi poffent ] C'eft tout ce qu’on eût 
pu faire & dire, fi la Gravure des éflampes eût été invéntée. 

Les efforts inutiles de deux hommes tels qu'Afticus & Varron, pour fe 
Procurer un véritable portrait d'Homere, prouvent bien qu’il n’en exiftoit 
pas de leur tems : ainfi, tous ceux que nous poffedons à préfent, doivent être 
du genre de ces portraits dont Pline fait mention, is feignent ce qui n'efl pas, 
que non funt finguntur, & ne laïflent pas d'etre ceux dont on fe fervoit pour 
fuppléer au manquement des portraits d'Homere. Ce font des figures de ron- 
wvention, comme l'étoient celles des Dieux: mais quoiqu’on n'ait affurément 
pas fait ces figures d’après les Dieux, on ne laifloit pas d’y reconnoître leur 
caraëlere fondé fur celui que leur donnoit la Mythologie ; elles exprimoient l’idée 
qu’on avoit des êtres qu’elles devoient repréfenter, & les titres qu’on leur don- 
noit; les figures d'Homere exprimoient de même l'idée qu’on avoit de l’auteur 
des Poêmes qui nous reftent de lui, & la qualité de Prince des Poëtes qu’on 
lui donnoit. ‘ = - 

Quelques antiquaires ont conclu du difcours de Pline, qu’au tems où vécut 
Homere, on ne faifoit pas encore des portraits: comme fi l’on n’eût pà 
alors en faire, fans pourtant avoir fait celui-d'Homere, Des raifons tirées 
de fon hifloire montrent qu’en effet on n’en fi pas. Sa grande réputation 
acquife long-tems après lui, ne l'empêcha pas d’être, un des hommes du 
monde les plus malheureux. “ La fortune, non contente de l'avoir privé de la 
<< vue, pour ajouter à fon malheur un nowÿeau genre de calamité, l’accabia de 
‘€ mifere, & le força de mendier fa fubfiftance, & d'errer- prefque par-cout.” 
(Paufan. lib. ii cap. xxxtii. p.180. Eiôy “Ojenpor pè pod Dpuérer Toad ÉPanuovr, 
ET Toroÿtee xou:3 many deurspor Tevloe TéQoura Ti Tavay DV TTarpsuaræ ?ye) El 
trouva depuis fa mort des homines qui lui eleverent des flatues & des temples ; 
mais il n’en trouva pas de fon vivant oui lui dontaffent de quoi vivre. La fub- 
limité de fon Génie ne put lui procuret un afile, dans ces mêmes villes qui fe 
difputerent l’honeur de l'avoir vu naître : elles frapperent des monoies avec 
fon effigie; ces monoies porterent fon nom, (Strab 4. viti. p 646. Ko dy 
à Vouicue ni ja rap æbroe Opncsior Aéyeren.) mais il n'en nofféda jamais ; 
il vécut & mourut dans une exceflive pauvreté.  N'étant prefque pas connu 

‘ de 
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Déefle dans le bois d'Olympie. Ge luxe des arts, cette re- 
cherche 


de fes contemporains, perfonne ne s’avifa de fe procurer le portrait d’un homme 
fi peu regardé. Lui feul paroït avoir eu le fentiment de fon mérite 3 il nous 
a laiffé fon portrait dans fes fublimes poëmes, jamais il n’eût pu en payer la * 
façon aux aftifles qui l’euflent fait. Dans une épigramme qu’on lui attribué, 
il implore l’affiftance des Potiers de terre, il fait des vœux pour la réuffite & la 
. vente de leurs ouvrages, Ep. xiv. E/ HS Jovere quo dv, dfrus & ncgeues.) & 
les menace d’attirer des malheurs fur leurs travaux, s'ils ne lui doñnent pas la 
récompenfe qü’ils lui ont promife. A peine étoit-il eflimé de cette forte 
d'ouvriers.  Lycurgue voyageant dans l'ifle de Crete, fut, dit Plutarque, le 
premier qui recueillit quelques-uns des poëmes. d'Hommere, & qui les publia. 
“ Leur nom même étoit à peine connu des Grecs : on en trouvoit difcile- 
‘ ment quelques fragmens, répandus en divers endroits, & dont on faifoit 
“peu de cas” (Plutarch. x Éparg. p.41. “Hy yo tic Mn Éa var Érav 
cause Tag Toig "EAN. ÉxExTHvTO dE où OX Ac) péen Tue crropai dy TÜE TONo eux WG = 
ÉTUXE deprroubus. rogiun d aUrÿy à péliça TETOG érolnce Avxobpyos.) Cepen- 
dant Lycurgue ne raflembla pas tous les ouvrages d'Homere, puifque près 
de trois ficcles après lui, Pififtrate prit foin de les réunir, car alors ils étoient 
encore difperfés, (Paufan. lib. vil. cap. xxvi. p. 594 Iecicgero à fin Ern 
Tè Open Gerra pire 1e à dANeroT trmporsuôpere Hépoittre, à œurè Taciçgeror, 
À v.roe Étates, peraronioou rà Goua Ur dynclus.) & de les corriger avec quel: 
ques-uns de fes amis: Pififrate ouvrit dans Athenes la premiere Bibliotheque 
publique qu'aient eue les Grecs: c& fut alors qu'il put y placer les œuvres 
d'Homere, qui de fon tems parvinrent à toute la réputation qu’elles ont eue 
depuis: L’eftime qu’elles acquirent à leür auteur, dut faire defirer d’en avoir 
le portrait, & je foupçonne que ce fut vers le fiecle de Pififtrate, c’eft-à-dire 
peu après la LV®. Olympiade, que l’on commenya à faire ces rêtes idéales aux 
quelles on dunna Le nom d'Homere. Ii eft affuré que déja lon faifoit à cette 
époque des figures idéales, dans lefquelles entroient les formes de deux têtes 
différentes fans fe nuire les unes aux autres, fuivant la. méthode dont nous 
avons donné ailleurs les raifons : telle fut La figure par laquelle on difoit que 
Pififtrate lui-même fut repréfinté fous les trait: cle Bacchus; (Athenæ. Deipnof. 
db. xt, p.533. ‘O à Tac igperog à &y mods Begis Éyèsre, Orrev à 70 "Abmqre” 
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: cherche dans les matieres qu'ils employoient, tandis que leur 
Lt yle 


ro Aunirou mpécurres êx evo riès Dany éveu dx.) celles d'Homere font de ce 
genre, comme nous le montrerons ci-après. 

Vers le milieu du dernier fiecle, on découvrit unb£stèlief en marbre, dont 
la fculpture repréfente Pépothéoft d'Homere. Ce monument exécuté par AR- 
CHELAVS de PRIENE FILS D'APOLLONIVS, eft maîntenant à Rome, 
dans le palais du Conétable Colonne. On l'a trouvé vers le dixieme ile 
de la voie Appienne, dans un endroit appelé les Fratochie. C’étoit ‘Pafienne 
Bovilles : il exifte beaucoup de ruines de cette ville, parmi lefquetles*on croit 
reconnoître celles d’une maifon de l’Empereur Claude ; & comme le marbre 
d’Archélaüs de Priene fut déterré de ces ruines, Mr. l’Abbé Winckelmann en 
conclut qu'on peut fuppofer qu’il fut fait au tems de ce Prince. / Hifoire de 
P'Art chez les Anciens, T. T1, p. 201.) Rien n "ft moins fondé que cetre opinion ; 
car le bas-relief dont il s'agit, paroïffant avoir été apporté d’ailleurs, comuie 
tant d’autres duvrages Grecs dont les Romains remplirent- leurs maifons de 
campagne, 1 pourroit être- d'un tems antérieur au regre de Claude. Mais 
dañs éerte fuppofñition mêine, il eft affuré qu’il nous conferÿe la forme au’on 
dônnoitaux têtes d’Homere vers le tems de Pline, & que c'eft cette mémeiforme 
de têtes que cet auteur dit avoir été faite d'imagination. L'importance de ce 
. monument nous engage à l’expliquer : on en peut voir ici la repréfentation à la 

Planche XX\IL ; elle eft gravée d’après celle qu’à publiée le Pere Montfau- 
con, {Añtig Expllg. T. V. part, 1°, p 168. PI LXXX.) fon deffin, quoique 
peu exact, fuffit cependant à cet objet. * 

La partie inférieure du bas-relief d’Archélaüs dé‘Priene, repréfente un tem- 
pie. Son enceinte efk marquée par des pilaftres quarrés employés à foutenir 
une efpece de tapifferie ou de voile, pareil à ceux qu'on voyoit à Ephefe dans 
le fond du temple de Diane, & dans celui d'Olympie. (Paufan. %4, xii. p. 406. 
cap. v.) Le voile de ce dernier, -ju’on tenoit toujours déployé, étoit d’une étoffe 

. de laine teinte en pourpre de Phénicie, & brodée fuivant la maniere des Afly- 
riens; Antiochus Roi de Syrie en avoit fait préfent à Jupiter Olympien. Pto- 
lémée Philoparor fit élever un temple en l'honeur d’Homere : ce Poëre y 
étoit repréfenté affisg-on avoit mis autour de lui Îles villes qui fe difouroient la 
gloire de l'avoir vu naître, (Æli. Var, Hift, 42. xiii. cap. xxil. LiroAquañs 6 


+ 


Paorarée, 
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ftyle étoit encore trés-fimple & très- négligé, prouvent come 
bien, 


orare, Lara NEUGTEE Ojrigco der, aÿrèy pèv Has éncbie | RNA de Tag 
TOAUG TEpiÉgUTE où dyauæres, Écou dvrimantret Toù Opripau.) On voit au 
côté gauché de ce bas-relief deux Génies aîlés ; Fun porte un #odius für 
la‘tête, l'autre paroit frapper un inffrument ou Plateau de cuivre, qu'il 
tient d’une main, avec un bois qu'iltient de l’autre, C'étoit une maniere 
d’applaudir ou d’acclamer. L'infcription nous apprend que cette figure 
repréfente le £ems, KPONOË : il feible applaudir & confirmer les louanges 
que tous les peuples fe font accordés à donner au plus grand Poëte de 
lPAntiquité. Le Génie de la terre ou du monde, OIKOYMENHE, recon- 
noïffable au #odiss placé fur fa tête, pofe une nouvelle courone de laurier 
fur la tête d’Homere, qui déja porte un Diadéme formé d’une handekite, | 
talus. Affis fur ün trône, il a près de Iui deux figures qui repréfentent l'Zi&, 
TAIAZ, & l'Odyfée, OAYESEIA. La premiere tient un féeprre & une épée : cet 
attribut marque les gxerres chantées dans l'Iiade ; la fublimité de ce poême eft 
indiquée par Le fécptre que tient la figure deftinée à le repréfenter, Celle de 
l'Odyfée, dont la compoñition eft d’un genre moins fublime, femble pour cette 
. raifgo moins apparente: elle tient lépluffre ou l’ornement d’une pouppe de na- 
vire, pour marquer les erreurs où la navigation d'Uhffe, qui font le fujet de ce 
poême. 

Homere tient d’une main le volume où font les ouvrages qui Jui mériterent 
lhoneur de lAporhéofe ; de l’autre il porte le féeprre de la Poéfie. Cet at- 
tribut exprime le titre de Princé”ou Chef des Poëtes, qui lui fut donné par 
les Argiens, & qu'on trouve dans les anciens auteurs. Deux Rars, fculptés à 
côté du marchepied {ur lequel il s’appuye, marquent la guerre de ces animaux 
avec les Grenouilles, ingénieufement décrite dans la Berrachomiomachie, dont 
malgré le fentiment de Proclus, plufieurs ont cru qu'Homere étoit l’auteur. 

La Fable, V'Hifloire, la Poëfe, employées avec tant’ de fuccès dans les ou- 
vrages d’Homere, la Tragédie, qui peint les effets funeftes des pañfions, les re- 
vers de la fortune, les malheurs des Héros & des Rois, la Comédie, qui montre 
les ridicules desthommes, & confond les vices en les livrant à la plaifanterie, 
font perfonifiées dans ce bas-relief : elles Y. paroïflent réunies pour offrir un fa- 
crifite au Poëte, qui a fi heureufement emprunté ce qu’elles ont de mieux, & 
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bien, ils étoient éloignés, au tems où regna ce luxe, de celui 
x 
où 


Va fait pañler dans fes vers immortels, Les noms de ces êtres nouveaux, à 
qui lartifte a donné des corps, font écrits fous les figures faites pour les 
refréfenter. MYOOS, ja Fazer, marque l'invention dont les poèmes ne peu- 
vent fe pañler. Comme fon nom eft maftulin dans la langue Grèciue, elle 
paroit ici fous la figure d’un jeune garçon, qui fe retourne vers Homiere : 
il tient un: vafe avec une pafere, & femble fe préparer à faire une libation 
fur l'autel placé près de lui. Un Besf repréfente la vi@ime deftinée au: fa- 
crifice. | | SC 
L’Hisroie, 1Ë TOPIA, étant le fondement & la fource de. l’intérér 
que les Grecs trouvoient dans l'Iiad & l’Odyfée, répand l'encens fut l'autel 
confacré à leur auteur. Cet autel eft orné de guirlandes, comme en un jour 
de fête folemnele. La Porsie, HOIHXIX, qui anime les écrits d'Homere, 
qui peint tout ce qu'il veut exprimer, qui vivifie tout ce qu'il dit, eft ici à la 
fuite de l'Hifloire: elle éleve deux flambeaux, pour montrer qu’elle échauffe 
& répand la lumiere fur les narrations hiftoriques de fes deux poêmes. k - 
La TRAGEDIE, TPATOAIA, dont les premieres. idées furent puifées dans 
les ouvrages d’Homere, vient après la Poéfie : elle éleve le bras & la main 
pour acclamer le nouveau Dieu. Enfin la Comente, KOMOÏAIA, qui pa- 
roit fuivre la Tragédie, imite fes acclamations en faifant un gefe femblable : 
moins élevée dans fa fature, moins fomptueufe dans fes habits, au lieu du 
Diadéme où du voile que la Tragédie porte fur. la tête, la Gomédie n’a fur la fienne 
que le KepugaA@, où la coffure ordinaire dû peuple; plas humble dans fon 
maintien, elle femble moins recherchée dans fes vêtemens, comme elle eft 
moins élevée dans fon ftylé, & moins impétueufe dans fa marche: elle exprime 
dans ce bas-relief le Margités d’Homere, dont il n’exifte plus que trois vers. 
{ Mém de l'Acad. T. XXIX. p. 65.) Ariftote dit à propos de ce poème, “ qu'Ho- 
‘ mere occupe le premier rang dans lé genre férieux, non-feulement” parce 
qu’il a bien écrit, mais parce que dans le grand & le fublime,il a conçu mieux 
que perfonne l’imitation dramatique: 1 fut auffi, ajoute cet auteur, le premier 
qui donna l'idée de la Comédie, en changeant en plaifanterie Les piquantes 
railleries des Poëtes plus anciens que lui; car le Murgités eft à la Comédie ce 
que l’Iiade & l'Odyffée font à la Thagédie” (Arifl. Poer. cap. iv.) Ce poême 
étoit ce que font la Secchia rappita du Taffoni, & l’Hudibras de Butler, par 
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où ils furent inventés. On trouve “encore dans l'Inde, dans 
| le 


rapport à la Gierufalemme liberata & au Paradis perdu du Tafle & de Milton. 
Le Margitès d'Homere, ainfi que le Scholgfhicns des Fuéties d'Hiérocles; 
étoit un Jôf, dont le nom fervit dans la fuite pour défigner un éwbécille, 
comme le Turtuffe de Moliere nous fert à préfent à caraétérifer un hypocrite. 
-Homere difoit de fon Mergitès au "à Javoit beaucoup de chofès, mais qu’il les avoit 
toutes mal. Qc ère moAX pb bye, nanas D ériçaro maïjæ. Platon qui nous 
a confervé ce vers, { Alcibiade 3.) prétend que la fcience de Margitès étoit.un 
malheur pour lui, parce qu’elle le trompoit, & lui faïfoit croire qu’il favoit 
ce qu'il ne favoit pas. ' 

Cinq figures, moins grandes que les précédentes, terminent la partie infé- 
rieure du bas-relief où eft repréfentée l'Apothéofe d'Homere. Ces figures re- 
préfentent la Nafure, DISTE, la Verte, APHTH, la Foi, INTETIE, la Mémoire, 
MHMOPIA, enfin la Sageffe, YOPIA. Elles expriment d’une part les gwalités 
qu’on peut acquérir par la lecture des livres d'Homere : telles font la Pers, 
la Difcrétion où la Foi, & la Sageffe ; & d’un autre côté celles qui contribuent 
au mérite des ouvrages de ce grand Poëte : telles font limitation de la Naivre, 
& le récit des faits dignes d’être confervés dans la Mémoire des hommes. La 
Narune, fi fidélement copiée par Homere, ef ici repréfentée par la figure d’un 
jeune homme, qui tend la main à la For comme pour recevoir fes inftruétions. 
Celle-ci porte le doigt fur la bouche : ce gefle étoit chez les anciens celui du Secret 
& du Silence,  {[Pluïarch. in Ifid. & Ofirid. p. 378. Aù Tô çéuers Tà Saxo 
Ba mpornsluere Exuodles à cuis cuuBo%w.) qu'on promettoit avant d’être admis 
dans les Myfleres. La. For eft ici repréfentée comme l'étoit l’Harpocrate des 
Grecs & des Egyptiens : ceux-ci plaçoient quelquefois ce Dieu fur la fleur du 
Perfea, fpécialement confacré à 1fs, parce que les feuilles de cette prante 
étoient l'emblème de la longue, & fon fruit l'emblème du ceur, ({Plutarch. à 
fa. & Ofrid. Te de Aiyirle Guru page Th Jeu Horispho Von Aéyousi re Era, 
ni raie pr à naprdg abrie, yAuot)n De rd QUA RO» douxer.) L'Angerona des Romains, 
étoit auf repréfentée de la même façon: (Macrob. Saturnal, Hb. 1. p. 175-176. 
Deum ignotum in cujus tutela urbs Roma fr, Jent qui putant Angeronam, que digito 
ad os admoto filentiuns denuntiat.) Le doigt mis’fur la bouche de cette Déefle, in- 
diquoit le profond fécret qu’on devoit garder fur le nom de la Divinité tutélaire 
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le Japon, & même ‘chez les Tartares, qui n'ont pas perfec- 
: tionné 


. de Rome. Dans la figure de la For, ce même gefte marque le fécret qu’on 
devoit garder pour les chofes Jacrées. C'étoit pour avertir du flence recomandé 
à cet égard, qu’on plaçoit des fphinx au-devant des temples, ou qu'on mettoit . 
dans leur intérieur des figures d’Harpocrate : voilà d'où vient qu'Orphée, re- 
gardé comme l’inftituteur des Myfleres d'Hécate, fut repréfenté fur l’Hélicon avec 
la figure du Mjflere près de lui: (Paufan. Hp. ix. caps XX, pi 768: *Oppa D 
Ta Opan) merolgres HÈ Tapeçure, dure TEAETH, merolreu ei aÙ ï Rob: re | 
D ah Ompie ofxovovre doiles.  Thracio quidem Orpheo adfifiit MTSTERIUM: 
cércumfiant canentem fere in marmore et ære exprifle.) & nous avons fait obferver 
fur le fond du vafe de Barberini, une figure d’Orphée en habit de fa nation, 
comme Paufanias le défigne dans le paffage précédent, mais qui, au lieu d’avoir 
le Myflere auprès de lui, le repréfente par le gefe de fa main, qui eft le même 
que celui d'Angerona, & de la figure de la For ‘ici repréfentée par Archélaüs 
de Priene. La connexion de toute ces chofes affure le fens que nous leur 
donnons ici, &l’autorité des auteurs anciens, s'accorde avec celle des monu- 
mens, pour garantir ce que nous en avons dit ailleurs. 

Lé Verru fe tient à côté de la For ; l’une eft toujours compagne de l’autre : 
elle éleve la main, pour applaudir à la déffication d’un Poëte, daris les ouvrages 
duquel les anciens prétendoient trouver tous les principes de la Verru. L'on 
a obfervé que l'autorité d'Homere eft plus fouvent citée dans le Digefe, que 
celle de tous les Philofophes de la Grèce pris enfemble:#{Mém. de l'Acad. 
T.XXV. p.197.) La Memonne, ici repréfentée par Ja figure la plus éloignée, 
“ft placée derriere.toutes les autres : elle contempie Île Poëte dont les vers étoient 
Y'objet principal de l'étude des anciens, dont les maximes étoient les guides de 
leurs actions, & que la plupart d’entreux regardoit comme les confeils de la 
Philofophie même. Voilà pourquoi la Saczsse, ainfi que la Memoire, eft re- 
préfentée dans laétion de regarder Homete, avec une attention qui femble mar- 
quer l'intérêt qu'elle prend à lui. Elle a le menton appuyé fur fa main: c’eft 
le gefte de la pudeur & de la modeftie où de la connoiffance de foi-même, qui 
eft la fource de toute fagefle. . 

L'endroit où l’on fuppofe être repréfentéc lApothéoft d'Homere, eft au pied 
d’une montagne prife par Kircher pour l'Olympe & par Couper pour le Parnafe: 
ce n’eft ni l’un ni l’autre, mais lHélicon. Ce mont de la Béotie étoit, regardé 
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tionné la fculpture, cette même recherche dans les matieres 
qu'ils 


comme le féjour des Mufes ; elles en prenoïent le nom d'Héliconides : on ÿ 
voyoit leurs ftatues faites par Cépifodote, Strongylion & Olympiofthenes. 
(Paufan. lib. ix. cap. xxx. p. 767.) -L’Hélicon étoit la plus agréable de tqutes les 
montagnes de la Grèce, pour la bonté de fon terrein, & la beauté de fes arbres. 
(Paufan. fb. ix. cap. xxvii. p. 663.) Là couloit la fontaine Agañippide, près du 
chemin par lequel on alloit dans Le bois facré des Mufes ; l'Hippocrène étoit une 
autre des fontaines de l'Hélicon, & le Permeffe en defcendoit pour aller fe rendre 
dans le lac Copaïs près d'Haliarte. (Strab. lib. ix. p.407.) Le village d’A4fra, 
où naquit Héfiode, fe voyoit à la droite de cette montagne. Des vers attribués 
à cet ancien Poëte, fuppofent qu’il en chanta dans le temple de Délos en con- 
currence avec Homere; (Er Ana rôre mparer éyu à ‘ere, coder péMrrouar.) . 
le marbre d'Aropdel le fait paroitre 41 ans avant le tems où parut ce dernier. 
(Marm. Oxon. Epoce. XXVII & XXVIIL.) Ces époques me femblent marquer 
celles de la mort des deux hommes célebres dont elles parlent: étant parvenus 
tous deux à un âge très-avancé, elles fuppofent qu’ils furent contemporains. 
On à raffemblé leurs figures dans le bas-relief qui repréfente l’Apothéofe d'Ho- 
mere : elles font encore réunies dans la peinture d’un très-beau vafe trouvé en 
Sicile, & maintenant confervé dans le Mufeum Britannique. ‘ 

Héfiode ayant remporté à Ghakis, en Eubée, le prix de la Poéfie, confacra 
fur le mont Héhcon.le trépied qu’il obtint en cette occafon. {Pawfan. lib. ix. 
cap. xxxi. p. 771. Er D rù Eau à GRAN rpfrodeg nsivreu, À dpxeuororros dy y 
Xa%uiè Dokéy Ty éx Evpiru Aéyouri “Hotdor nxicaïle dd.) “La repréfentation 
de cé trépied, avec fon couvercle où fa courtine, fe voit fur le bas- relief d'Arché… 

Jaüs de Priene: & la figure repréfentée debout devant ce srépied, eft celle 
d'Héfiode même qui le confacra aux Mufes. Le volume qu'il tient d’une main, 
eft femblable à celui qu’on montroit fur l’Hélicon : il étoit écrit fur une lame 
de plomb ; le tems avoit effacé une grande partie de fes lettres, quand Paufanias 
lexamina. Il ne contenoit que le poême des Œuvres & des Yours, quis'eft con- 
fervé jufqu'à nous. {Paujan. Uib. ix. cap. xxxi. p. 772. Kou pros péMOde Éiaruras 
lee À my, To TONAS Éd To xpéru Aewparqive yéyporiles D duré 7) *Epye.) 
Les Béotiens des environs de l'Hélicon, fondés fur une tradition de leurs an- 
cêtres, nioient qu'Héfiode eût laïffé les autres ouvrages qu’on lui attribuoit alors, 

comme 
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qu’ils employent aux ftatues dé leurs Dieux, & cette même 
négligence 


comme on le fait encore aujourd’hui; ils ôtoient même le Premium des Œuvres 
& des Jours, & ne faifoient commencer ce livre que là où il parle de la diffenfon 
entre les hommes. (Barorc 8e oi repli rèy EAuxaot ofxobyrec TopeiAmuqére DéEn Aéyouris 
cs ado “Hobèos rome oùds-3 ra *Epya. Toute D ra E ra Movrag cpengouei 
Tpoofjuo, éppety The rorfrécuc Eau vo ég raie "Enèas AMyoïle.) À travers un fort grand 
nombre de ftatues répandues par-tout fur l'Héhicép, où'remarquoit celle-d'Hé- 
fiode. 11 étoit repréfenté affis, ayant une cythare appuyée fur Tes Senbux, ce 
qui cependant n’étoit pas fon ufage, car il avoit coutume, dit Paufanias, de 
chañter fes vers en tenant une branche de laurier à la main. Comme ce m'eft 
pas la ftatue, mais la perfonne même de ce Poëte qu’on a voulu repréfenter ici, 
on Pa mis debout & fur a bafe du trépied, pour montrer qu’il le confacra dans 
cet endroit. L’artifte s’eft habilement fervi de cette circonftance pour déter- 
‘miner Le lieu de la féene où il a placé fes figures, & montrer qu’elle fe pañfe fur 
lPHélicon, & vers les bords du Permefle qui baignoit le pied.de cette montagne. 
C'étoit affurément l'endroit le plus convenable pour y fepréfenter l’Apothéofe 

d’un’ Poëte. TT oo | _ - 
H y avoit fur le mont Hélicon un Are, dans lequel étoit placée une petite 
ftatue de l’ancien Linus, (Paufan. Lé, ix. cap. xxIX, p. 766. Tour te dùv éluur 
à per dur Abos êçe à mérpe HE criAœuoù Tpérrov dpyacpérn.) Cet Aatre fe voit 
ici, près du trépied d'Héfiode, Les deux Mufes qui l’occupent ont entr'elles 
une forte de cône, dans lequel on peut reconnoître le bonet, que les anciens ont 
coutume de donner aux figures d'Ulyfle ; l'intention de l’artifte à été d’ex- 
primer par-là l’Odyffée, dont Ulyfle eft le Héros, & dre avec le carquois & les 
Vanieres qui fervoient à l’attacher, placés près de ce boret, me femble marquer 
lllade. Ces attributs font entre les deux Mufes qui préfiderent aux deux 
Principaux poêmes qu'Homere ait compofés. L'une de ces Mules femble 
répondre à fon invocation; elle chante, en s'accompagnant de la lyre, la fatale 
colere d'Achille fils de Pelée ; € les malbeurs dont elle Jut la caufé pour les Grecs. 
C'eft Calliope, KAAAIOTIH au nom de laquelle on a joint le mot TIOIHMA, 
dans une des peintures trouvées à Herculanum, pour montrer qu'elle prefidoit 
au poême Æpique, (Pitt, d'Hercol. T. IL. Tav. IX.) Cette Mufe tient ici le 
Plärum, avec lequeï on touchoit les cordes de la ire: fes yeux regardent le 
° : ” ciel, 
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négligénce dans ce qui devroit être l'objet principal de leurs 

- artiftes : 
ciel, fon aflion, fans être plus grande, paroit néanmoins plus animée, plus 
majeftueufe, & plus fublime que celle de la Mufe qui l'accompagne. Celle-ci 
cft dans l'attitude de Dire les chofes écrites dans un livre qu'elle tient de la: 
main gauche, le gefe de la droite marque qu'elle Récite: l'a@tion & l'attitude 

. de Galliope," me ferblent répondre à l'évvitation AËd: Oct, Déeffe chantez, em 
ployée au commencement de 1’Iiade, au lieu que l'action & l'attitude de cette 
feconde Mufe, me paroit répondre d'avantage à l'invitation de l'Oæÿée, Mor 
vers, Moda, Dites moi Mufe. L'une plus Enthoufiafle, éteve la tête & femble 
voir ce qu’elle anonce, l’autre plus tranquille paroit rappeler à fa mémoire 
ce qu'elle récite. Elle dir quel fut cet homme plein de refources, qui long-tems errant, . 
après avoir renverfé la facrée ville dé Troye, vit grand nombre de villes: habitées par 
des peuples défférens, dont il connut les mœurs, C’eft Eco, cette Mufe célébroit 
auffi les aétions dés Hommes, & des Héros, (Horar. Od. Quem virum ut Heroa 
Lyra vel acri Tibia fumes celebrare Clio.) Dans une peinture antique, elle eft 
appelée KAEIQ IST@PIAN, (Pit. d'Hercol. T. IL. Tav. Il) pour maïquer 
qu'elle préfidoit à l'Hifoire : & comme la premiere de ces Mufes indique celle 
qui infpira l’Ifade, cette derniere défigne la Mule, qui infpira l'auteur de 
FOdyffée ; la conduite de ce poëme, tient plus de l'æconomie de la harration, 
que ne fait celle de l'Iiade: tout étant en dtion dans celle-ci, & prefque tout 
étant en difcours dans l'Odyffée une s "approche bien plus du genre Dramatique, 
comme lobferve Lohgin, {De Jublimit. “Or 70 ouai dauarndr Dresyree 
À Éeyeor, ris D "Odvrveles 7à Abo Bmynpeærinor.) & l’autre du 1, genre. de ’A;f 
toire. Je crois découvrir icique l'Artifte dans cette partie du. bas- relief, comme 
dans celle où il a repréfenté l’Apothéofe d'Homere, s’eft appliqué à carac- | 
térifer fes deux principaux poêmes ; & peut-être qu’en repréfentant dans un. 
Antre les deux Mufes qui y préfiderent, il eût en vue de rappeler l'idée de 
l'Autre fitué à la fource du Méks, dans lequel on difoit qu'Homere compofa 
fes ouvrages. 

La figure qui s’appuye près de ce Grote, comme pour écouter les Chants 
de Calliope,. & les Récirs de Clio, doit être celle de POLYMNIE : Pinfcrip- 
tion mife fous cette Mufe, dans la peinture d'Herculanum, eft HOAYMNIA 
MY@OTE ; (Pitt. d'Hercol. T. IL Tav. VIL.) elle préfidoit à la Fwbke: & 
comme 13 figure de fable perfonifiée, eft placée devant celles d'Homere, & celles’ 
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artiftes : ils font des monftres, mais ils les’ font en or & en 
ivoire, 


des deux poËmes dont les noms font écrits dans la partie inférieure de ce bas- 
relief, ainfi la Mufe qui préfidoit à la fable eft, dans cette autre partie, repré- 
fentée devant celles qui préfiderent à ces mêmes poënes. L'ordre de chofes, 
qu'on apperçoit dans cette compoñitiôn, nous montre que toutes les figures re- 
préfentées ici, ainfi que celles de fa partie inférieure, expriment l'influence que 
toutes les Mufes, eurent fur les ouvrages d'Homere. C’eft une maniere d’en 
faire l'éloge en montrant qu'ils font en quelque forte les ouvrages mêmes 
de ces Déefles. Polymnie, dans la peinture d’Herculanum, eft repréfentée avee 
la tête inclinée & le doigt index tourné vers la bouche ; ce gefte eft, comme 
on l'a vu, le fymbole du flence & du myflere, & comme il marque dans la 
figure d’Angerone & d'Orphée le fecret recommendé fur le nom de l’une, qu’on 
ne devoit pas révéler, & fur les myfteres inflitués par l’autre, qu'on ne pou- 
voit déclarer fans crime. Ce fgne marque dans la Mufé dèla fable, le myflere 
qu’envéloppent les fables de la Mythologie, C'eft pour exprimer cette idée, .que 
les figures de Polymnie, aulieu de ce gefe du fecret, font fréquemment repré- 
fentées dans des vêtemens qui les envéloppent d'une maniere particuliere, & 
appuyées comme on voit celle-ci dans ia compoñition préfente. Il nous refte 
quelques ftatues, de cette efpece, j’en ai vu une à Wimbledon, parmi celles 
de Mr. Lyde Browne, qui doivent être maintenant en Ruffie, où l'Impératrice 
les à fait tranfporter. | 

Uranus, ou la Mufe Célefle, paroïit ici près de Polym#ié.  Ainfi que dans la 
peinture .d'Herculanum, dans laquelle elle eft repréfentée, elle s'occupe à 
montrer un globe, & femble développer la Chjmoggai, chantée par les plus an- 
”_ciens poëtes; (Orphe. Argonautic. Apoll. Rhod. ) ele paroit l'expliquer à EursmwE 
qui eft affife devant elle C’eft la Mufe Lyrique ; l'infcription de la peinture 
antique porte TEPYIXOPH AYPAN. {Piti. d'Hercol. T. A. Tav. IV.) Uranie 
lui enfeigne à chanter les Dieux, ce qui paroit faire allufion aux Mywxes attri- 
bués par les anciens à Homere, dont quelques-uns pouvoient célébrer la 
Création de l’univers, ou la naïflance du monde & des Dieux. 

Des deux figures placées au-deflus des précédentes, l’une eft affife & femble 
répéter quelque chofe, en gefticulant d’un air wajefueux, & lifant dans 
un livre qu’elle tient en main; elle paroit déclamer ; à fon attitude, à fon ac- 
tion pleine de dignité, vous reconnoiffez MELPOMENE, la Mufe de la Tragédie, 

MEATIOMENH 
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ivoire, où du-moins ils en cachent la laideur par la dorure 
& les pierres précieufes dont ils les couvrent. 
| Ce 


MEATIOMENH TPATOAIAN : fPirt. d'Hercol, T. IL. Tav. IL) elle eft 
exaétement dans l'occupation dans laquelle Euripide eft repréfenté fur un 
fragment de bas-relief, qui fe. voÿoit autrefois à Rome; fon ation eft la 
même que celle où, fur d’autres monumens antiques, on voit des ÆAfeurs 
_ou dès Poëtes, répéter le Drame qu’ils doivent réciter. THaLte, qui préfidoit 
à la Comédie, fuit ici Mélpomene : c’eft ainfi, que dans la premiere partie de cette 
compofition, les figures faites pour repréfenter les deux principaux genres 
du Drame, font à la fuite l’une de l’autre. Thae ne femble pas dclamer, 
maïs réciter quelque morceau d’une piece de Théatre : fon habillement, bien 
plus fimple que celui de la mufe Tragique, indique un état moins relevé; c’eft 
célui que les fémmes du commun avoient coutume de porter. , 
La Mufe qui tient ici deux Fures, eft EUTÉRPE : on ne la trouve pas parmi 
celles d'Herculanum, parce qu'elle a été détruite en voulagt enlever je mur 
fur lequel elle étoit peinte : elle fe fait reconnoître à la double flute qu’elle 
porte ici. {Petron. Afran. Euterpæ geminis loquitur cava tibi tibis ventis. } Enfin la 
figure placée entre Euterpe & Thalie, doit repréfenter EPATO; elle préfidoit à 
la Darfi, EPATQ YAATPIAN : {Pit. d'Hercol, T. IL PL VE) cette Mufe 
ne pouvant agir fans la Mufique inftrumentale, eft mife pour cette raifon 
près d’Éuterpe. On verra bientôt le motif pour lequel cetté derniere fem- 
ble offrir fes futes à la figure placée fur elle, où les tenir'de là. perfone que 
repréfente cette figure; celle d’Eraso tient un livre, parce qu'elle préfi- 
doit aux poéfies Erotiques. C'eft elle qu'Ovide invoque dans fon poème de 

(‘VArt d'aimer. Lib. À v. 15. 

Nanc mibi, fi quando, puer et Cytberea favete. 

Nunc ERATO, #nam 14 nomen amoris babes : 

Magna paro ; quas pefit Amor remanere per artes 
Dicere. © . 

Jufqu'à préfent on a vu dans ce bas-relief, le Chœur des Mufes repréfenté 
fur l'Hélicon.  C’eft de là que les évoque Homere, ou l’auteur de la Barracho- 


myomachie, quelqu’il foit. . 
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Ce luxe des Arts fe majatint. en Grèce, ménie apiès les 
tems 


“Apxuens photos Mouçuiy xepèr & EAntoves 
"EAQS êg par rep éragopeu, ever COR 4T 
Ordiens, primum Mufarum Chorum ex Helicone: 
Wenire in meum peëlus exopto, gratia carminis. 
Hotmere ne comptoit que neuf Mufes ; Off. lib. xxiv. w. 60. 
More à ini aval. 
: Mufe vero novem omues. 

. & comme elles”ne paflerent jamais ce nombre, il eft affuré que les deux der- 
nieres figures de femmes fculptées au fomet de ce bas-relief, ne doivent pas être 
régardées comme des Mules : aïnfi, bien que placées avec elles fur lHélicon, on 
ne peut les admettre au nombre de celles qu’on appeloit Héliconides ; \a con- 
noiffance de la figure qui et. au-deffus de routes les autres, peut nous conduire 
à celié de ces deux figures i igconnues, : 

Pi it que: Bacchus, des Mufis & Apollon | leur. condufaur,: du confentes, 

ment: des,a us Dieux, préfidaiens aux j jours:de Hétr. (Pilat: de Legib. Lib, ii. 

Aivures, M ebaa 7É Mauryérmp.). Les-Mufes en effet femblent préfi: 
der.dans.ce bas-relief, à la fête célébrée peur lApothéofe ou la Déifcation.d’Ho- 

mere., Le Tems & le Monde y tiennent lieu de Prêtres ; ils repréfentent tous Les 

Jiecles & toute la terre, dont le confentement a ratifié l'éloge du nouveau Dieu. 

Solon, ou Hipparque fils de Pififtrate, fit chanter les poèmes d'Hernere dans les 
fêtes les plus foleminelles d’Athenes. { Ælian, Var: Hifi Bb. vai. a4p. lip. 396 } 

Les Indiens les avoient, difoit-on, traduit dans leur ngue & les-chantoient 

ainfi que les Perfes.  { Plat. apud Dion. Chryfof. Orat. Mi. p. 154. €9 Ælian. Kar. 
Hif. kb. xii. cap. xlviüii. p. 610. "On: Doi rh ropé) cie Érixuple Een ra Opcipeu 

peraryponlavrss dau où péver, GANG À of Tera Bering, &c.) Homere eft encore 
confidéré de nos jours comme le Prince des Poëtes : la Fable, l'Hifoire, la Poéfe 

& la Comédie, dans le marbre où eft repréfentée fon Apothéofé, lui offrent un 

facrifice folemnel en préfence de la Narwre, de la Verts, de la Foi, de la Mé- 

moire & de la Sageffe. Cette cérémonie fe célébrant au pied de l'Hélicon fur 
lequel font placées les My/és, on feroit porté à croire que la figure mife au 
fommet de ce mont, où elle paroit à-la-fois préfider à la fête, & conduire les 

Mules, 
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tems oùils y furent portés à leur plus grande perfection. 
| Réformés 


Mufes, feroit celle de Bacchus.ou celle d’Apollon, car tous deux eurent chez 
les Grecs le titre de Mifagetes. Mais affurément elle ne peut être celle de 
Bacchus : le feprre uu’elle porte eft tout différent du rhyrfe de ce Dieu, & l'oi- 
Jean dont elie eft accompagnée n’eft pas un de fes attributs. Elle ne peut pas non 
plus repréfenter Apollon, dont l'âge & le caraflere font tous différens de celui 
qu'elle a; car les Grecs donnerent bien rarement aux figures d’Apollon la barbe, 
qu'on voit à celle-ci. À la grandeur des mufcles de fa poitrine, qui exprime 
la puiffénce du Dieu qu'elle repréfente, à fon âge, à l'air de majefté répandu 
dans fon ation, dans fon air, dans fon attitude; à la forme de fon fceptre, on a 
reconnu le caraflere propre aux figures de Fupiter: (Montfauc. Anrig. explig. TV. 
PI L p.165.) l'offau placé près dé lui a, par cette raifon, été pris pour l'aigle 
qui l'accompagne ordinairement. Mais étant à Rome, j'ai vérifié fur le marbre 
-même,.que cet oifeau eft un Grbcax : on dc donnoit pour attribut à Apollon, 
(Æhian. de Animal, & Alberic. Phil. de Deor. Imagin. b. de Apollon. p. 314.) dont 
estre figure tient manifefternent la place. # Plufeurs croyent, dit le P. Mont- 
“# faucon, que c’eft Homere même reprefenté en forme de Jupiter.” Cette opi- 
nion eft fondée, fur ce que la tête.de la figure dont il s'agit ici, ne réffemblant 
en rien à celle.de Jupiter; a d’un autre côté tous les traits de la tête d’Ho- 
mere, repréfentée fur une médaille de Crete de la coileétion du Comte de 
Pembroke, & fur une autre médaille de:Chio, qui appartenoit au Cardinal: 
François Barberin. Cette derniere tête eft décrite par Léon Allatius de maniere 
à la rendre très-reconnoiffable dans la figure du bas-relief d’Archélaüs de- 
Priene. (Leo. Allar. de Par. Homer. Epif. ad Lefl, p.11.  Harbæ impexe, nec adeo 
longe, concrete cincinni promittantur ; eculi cavi & fixi, Jupercilia birfuta contraëtaque, 
tagæ frontis, plice-denique faciei, emnes meditantis, ac aliquid parturientis fant.) . En 
fin, on a remarqué que fous des traits différens, comme feroient ceux d’une 
perfone d’un âge & d’une difpofition d’efprit différente de ce qu'elle auroit. 
été en un autre-tems, ou dans d’autres circonftances, on reconnoît pourtant la 
mème perfone qui repréfente celle d'Homere, dans la partie inférieure de ce 
raogument, où fon nom eft écrit fous lui.  Les.deux figures vues féparément 
dans celle-ci par les antiquaires, y font donc effeétivement réunies comme quel- 
ques-uns l'ont abfervé. Mais ce dont on ne s’eft pas apperçu, c’eft qu'elles y 


Q q 2 font 
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Réformés par Dédale, ils apprirent de lui à copier la.-nature; 

il 
font aufi avec l’atrribut du Dieu de la poéfie : d’où nous voyons que l’inten- 
tion de l'artifte fut de repréfenter Homere, non-feulement fous la forme 
de Jupiter, mais encore avec l’afribut d'Apollon condufieur des Mufes, dont 
il tiént évidemment la place fur l’Hélicon. 

11 n’eft pas étonnant de voir les anciens donner à Homere la place d’Apollon; 
puifque nous apprenons d’un paflage de Lucien, qu’en invoquant ce grand 
Poëte dans fon temple, comme ils invoquoient Apollon même, ils lui deman- 
doient comme à ce Dieu, de leur infpirer des vers; (Lucian. 7 Encom. Demofhh. 
De 916. TA xt rè Ojempor Émélfos ige Di mov rèv és BE roù ro TréAeuæur 
ve, To Ha Deruévor LE xôpag, mporspay TÈ où aurè cigrxôum Et, à mporaËusres 
pOur peraddone ra éme.) & les Argiens dans leurs Fêtes Jacrées, invitoient 
Homere avec Apollon, à venir prendre part à leurs Fins. (Ælian. Var. Hif. 
Bb. ie cap. xv. p.464. Apyéoimauvres à Just, ini Eee Énahouw Tà Amék- 
Ave, % Oum.) Quant à la figure de Jupiter, à laquelle celle d'Homere eft 
alliée dans le bas-relief d'Archélats de Priene, comine elle le fut avéc la figure 
d'Alexandre dans une peinture d’Apelles. (Plin. Hjf. Nat. Hb. xxxv. cap. x.) 
Où pourroit en trouver la raifon, en ce qu’on révéroit Homere éomme le pre- 
mier des Poëtes, ainfi qu’on révéroit Jupiter comme le premier des Dieux :: 
mais cette idée, déja rendue dans la premiere partie de cé monument, ne peut 
être répétée dans la feconde. L'artifte ayant exprimé l'opinion de la Grèce 
fur la primauté d'Homere, après avoir répréfenté par fon Apothéofe le titre de 
Divin fi fréquemment répété dans les auteurs anciens, femble avoir voulu 
expofer, & pour ainfi dire mettre fous les yeux le fentiment univerfel des 
Grecs & des Romains, qui s’accordoient à regarder les fublimes ouvrages de 
ce grand Poëte comme le Phare ou Le Foyer, d'où tous les écrivains & les ar- 
tiftes avoient tiré les lumieres répandues dans les leurs. 

Homere, au jugement de Denys d'Halicarnafe,  doit-à jufe titre être re- 
# gardé au-deflus de tout ;. il eft comune les fommités de ces monts, defquels 
‘6 découlent € tous les fleuves, &à toute la mer, &8 toutes les eaux des fontaines.” 
(Dionyf. Halichar. Srtbepe. Onomat. feël. xxiv. Kopup pè dÙy drroivruv À d'xomd, 
ÉE D mu males morapol, à rüra Saharca, à Tao xp, Sais à "Oup@e 
Aéyaro.) Longin, dans fon Traité du fublime, confirme.ce jugement, quand il 

dit, 


# 
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il leur fallut l’étudier durant plufieurs fiecles, avant d'ofer 
tentet 


dit, “ Hérodote fut-il le feul grand imitateur d'Hoamere ? Stéfichore avant 
“ lui, Archiloque enfuite, &. plus qu'aucun d’eux Platon puifa dans ce 
‘ grand Poëte comme dans une fource féconde, dont il a détourné une inf- 
«e nité de ruiflèaux.” (De Sublimit. ff. xifi,  M6@: ‘Hpér@- “Oprpmaran® 
éybere; Znréx® À ÊT 7pôeper, ET "Apxiex@-. rare à rairu pause ô Tacrur, 
&mè Toù “Oerpruon à éxelyou vapuar@ elç œûTèy pupias dcas Toparpèras dToxereusauy@. } 
Efchyle, cité par Athenée, reconnoifloit que fes Tragédies n'étoient que des re- 
tailles des grandes et magnifiques feenes d'Homere. (Deïpnof. kb. viüi. p. 347.) Alcée 
parti les Poëtes lyriques, Sophocke parmi les Poëtes tragiques, Hérodote parmi 
les. Hifloriens, Démofbene parmi les Orateurs, Démocrite, Platon, Ariflote 
parmi les Philofophes, c’eft-à-dire les meilleurs écrivains en tous genres, 
emprunterent. d'Homere le mérite de leurs ouvrages, & le regarderent 
conuu£ leur modele. (Dionyf.Halichar. «b. fwp.} Phidias enfin, le plus grand 
fculpteur de la Grèce, avouoit avoir pris de lui la fuperbe idée de fon Jupiter 
Olympien, (Valer. Maxim. He. iii. cap. vi.) dont la fublime beauté fembloit 
encore ajouter, dit Quintilien, 4 refpeét de la Religion; tant la majeflé de la fatue 
égaloit celle du Dieu! (De Inftitut. Orat. Lib. v. cap. x.  Cujus (Jovis Olympii} 
pulchritudo adjecife aliquid etiam recepte religionis videtur, adeo majeflas operis Deum 
cquavit.) Enfin les artiftes & tous les gens de lettres regardoient les œuvres 
d'Homere comme la fource où ils devoient puifer; ce qui fit dire à Ma- 
ailius : : « 
Cujujque (Homeri) ex ore profufos 
Omnis poferitas latices in carmina duxit. 
Amnemique in tenues aufa ef deducere rivos 
| Unius facunda bonis. 
Ces idées, qui étoient celles dé toute l'antiquité, rendues detant de manieres 
différentes en vers & en profe, furent exprimées par Archélaüs de Priene dans 
une compoñition où il s’agifloit de l’Apothéofe d'Homere. Ce Poëte y eft re- 
préfenté, non-feulement à la place & avec l'attribut d'Abollon Condsfleur des 
Mufes, maïs encore fous la forme de Jupiter qui étoit le pere de ces Déefles ; 
(Virgil. Bwcol. Eglos. ii, Ab Jove principium Mufe.} & comme elles domi- 
noïent fur toutes les parties des Arts, des Sciences & des Lettres qu’elles 
avoient 
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tenter à la furpañler. Homere leur apprit à exprimer la 
. Beauté, 


avoient inventées, eu repréfentant Homere fous les formes du pere des Mufes, 
c'étoit montrer, comme l’affuroient les auteurs cités ci- -defflus, qu'il étoit 
Vorigine & la Joure d'où l’on avoit puifé tout ce qui eft.écrit de beam, de 
grand & de fublime en tous genres. 

. MKeMosixe mere des Mufes, inventa, dit Diodore (Biblotb. à Bb, v. cap. xi) 
tout ce qui fert à rappeler la mémoire des chofes dont on veut fe fou- 
venir: fa figure eft reprefentée dans ces bas-relief près de celle d'Ho- 
mere ; elle paroïit s’entretenir avec lui, le confulter, recevoir fes confeils* 
ou fes ordres fur la maniere de tranfmettre à la poférité, les faits dignes 
d’être confervés dans la Mémoire des hommes. Elle eft âu-deffus de toutes 
les Mufes, parce qu’elles defcendent d'elle: la figure de femme qui f 
voit à côté de Mrémofine, qui pafle par l'endroit le plus précipité de l'Hé- 
licon pour aller fe réunir aux Mufes, & prendre la lyre qui eft près 
d'Euterpe, repréfente Sappho de Mytilene dans l’Ifle de Lefbos. La beauté 
de fon Génie, lui fit donner le nom de Dixieme Mufe; elle paroit ici avoir 
été adoptée par Mhémofine au nombre de fes filles, elle va les rejoindre 
avec empreflement, & prendre la lyre qui lui fit donner encore le nom de 
huitieme Mufe Lyrique. Euterpe paroit ici offrir à Homere les futes qu'elle in- 
venta,. parce que ce Poète, regardé comme la fource de lHarmonie, eft fup- 
païñé avoir donné naïffance à toutes les inventions des Mufes : toutes ont recours 
à lui, c’eft la raifon pour laquelle Erato femble le regarder. Il n’y a pas-une 
forme, -dans cette favante compofñition, pas une attitude, pas un attribut, 
qui v’ait fes raifons, qui ne correfponde à fon objet, qui ne ferve à déve- 
lopper l'intention de l'Artifte, & à communiquer fes idées, & l’on pourroit 
dire en voyant ici la figure d’Homere placée au fommet de l’Hélicon, ce que 
dit Ovide de ce grand Poëte. Amor. b, ii. 

Afpice Mœnidem a quo feu fonte perenni, 
Vatum pieriis ora rigantur aquis. 

Jobferveraïi encore que quelques-uns ont penfé que les Mufes prirent d’Ho- 
mere ke nom de Mronides, comme fi elles en étoient les filles. 

On a vu par ce qui précéde, que l'intention d'Archélaüs de Priene en 
compofant le bas-relicf, où il a repréfenté l’Aporhéofé d'Homere, femble avoir 

été 
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Beauté: -dont il a tant parlé, dont par-tout il fait. Féloge, 
& dont 


été de caraétérifer d’une maniere particuliere les deux Poêmes qui lui procu- 
rerent l’mmortalité. Cette intention, manifeftée par la deftination des figures 
au moyen defqu’elles il a repréfenté l’Iiade & l'Odyffée avec leurs noms éctits 
au-deflous d’elles, ne fe montre pas moins dans les figures des deux Mufes, qui 
dans l'antre où on les voit, ayant entr’elles les attributs propres à marquer ces 
deux poëmes, expriment qu’elles ont préfidé à leur conduite, qu’elles en ont 
dirigé la marche, qu'elles en ont reglé l’économie. Homere eft deux fois 
repréfenté dans cette compoñtion, comme étant l'auteur de ces deux poêmes, 
dont chacim en particulier lui eut mérité le double culte des Héros & des’ 
Dieux, qu'on lui rendoit par ordre exprès de l'Orack de Delphes; (Julian. 
Orat. IL.) comme on le rendoit au Bacchus Thébain, qu'on invequoit auffi 
féparément fous les titres de Héros, (Plutarch. in Ifid. & Ofrid. fup. cit.) .& 
de Diex. Nous montrerons bientôt des figures d'Homere, avec des formes 
prifes de celles de Bacchus, comme on voit ici qu'elles en prirent de celles 
de Jupiter & d’Apollon. Si dans l’une des repréfentations d'Homere placée 
dans fon temple aupied de lHélicon, il paroit comme l’Aiteur de l'Odyffée, 
qui eft le moindre de fes poèmes, par l’autre figure qui le repréfente au 
” fommet de fasmontagne habitée par les Mufes, & comme leur chef, on paroit 
avoir-voulu indiquer l’Aueur de l'Iiade, dont ja diétion eft généralement bien 
plus Jublime & plus pathétique que ne left celle de POdyfée : Longin compare 
le Génie qui produifit ce dernier poême, qu’il croit fait dans la vieilleffe d'Ho- 
mere, au Soleil qui vers fon coucher, conferve la grandeut qu’il eut à fon le. 
ver, mais ne répand plus la même chaleur, & n’a plus le même éclat. {De 
foblimit, feës. 1x.) 

Comme nous avons vu que la My/holocie, dans laquelle fe changea la primi 
tive Théologie des Grecs, fut chez eux dans tous les tems l'objet des ouvrages 
& des Poëtes & des Sculpleurs: ceux-ci ayant encore été les premiers Hiforiens, 
il arriva que les idées de la Pogfe & celles de la Sculpiwre eurent entr'elles une 
correfpondance d'autant plus grande, que fouvent elles fe plurent encore à ex- 
primer.les penfées l’une de l’autre. Celle d’Archélaüs de Priene me femble en 
effet exprimée dans une ancienne épigramme Grecque faite fur Homere, L'auteur 
dit: ‘ Quel eft celui qui grava dans fes vers la guerre de Troye, ou celui qui 
< décrivit les longs voyages du fils de Laërte? Je ne trouve clairement ni 

Le non 


+ 
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& dont il donne quelquefois les rêgles. La ledture de fes 
poêines 

€ fon nom, ni celui de la ville où il naquit : divin Jupiter, Homere n’auroit- 
“il pas toute la gloire des vers dont tu eft l'autcür?” (Anthol. 44. iv. 
cap, xxvii N°2 

Té mb d Tûy Trois mA dEAdero XPeaËs, 

H r& 6 7 dc Acispriaas Thai 3 

Oùx ë op Eploruce capès, où Tél cUparne Z, 

Mhrore our émécr GoEar Opempos Égeie 

Quis ille qui olim Troie bellum libris exaravit, 

Aut quis ille qui longum Laërtiade errorem ? 

Non nomen certum invenio, non urbem. Celeflis Fupiter, 

Numquid tuorum carminum gloriam Homerus babet ? 


Rien ne reffemble plus que l’idée de cette épigramme, à celle dont on trouve 
Pexpreffion dans le bas-relief dont ils'agitici: car repréfenter Jupiter pere des 
Mufes, comme l’auteur de l’Iliade & de l’Odyflée d'Homere, à caufe de l’ex- 
cellence de ces poëmes, c’eft la même chofe que repréfenter, à caufe de l’ex- 
cellence de ces même poêmes, Homere fous la forme de Jupiter : l’une de : 
ces chofes me femble revenir à l’autre, & ne différer que dans la maniere & 
les moyens de la repréfenter. 

On conferve dans le Mufeum d'Herculanum un vafe en argent, orné de 
feuillages d’un beau-travail, & d’un bon ftyle. Ces feuillages font de chêne, 
arbre qu’on fait avoir été confacré à Jupiter: ce Dieu, repréfenté fur la partie 
antérieure du vafe, eft porté fur un aigle; fa main placée fous fon menton 
qu’elle foutient, tandis que fa tête eft légerement inclinée, lui donne un air 
peñfif qu’on voit fouvent aux figures de Jupiter dans les monumens antiques. 
(Admir. Rom.) Celle-ci a deux Gygnes auprès d'elle: ces aifeaux, ainfi que le 
Corbean, étoient les attributs d’Apollon Condufteur des Mufes. Les figures de 
femmes mifés au revers de ce vafe, nous montrent pourquoi Jupiter eft fur ce 
bas-relief, comme fur celui d’Archélaüs de Priene, avec les attributs du 
Dieu de la Poéfie. L’une de ces figures, affñife fur un feuillage de chêne, 
& coëfée avec le bonet d'Uhyffé, eroife une jambe fur l'autre, & femble oc- 
cupée de fes penfées, elle repréfente l'Odyffée: l'Iiade, dont les Héros font 
toujours en tion, eft repréfentée vis-à-vis d’elle par une femme armée d’une 

| épée, 


those: ou PB Fe foit ici repréfet 
‘les attributs d’Apollon, fuivant l'idée “expriméé Ta 


dont les têtes n ‘repréfentent pas tant la Perfone que 
opier des figures de ce grand Poëte, parce qu’il ny en avoit pas d'ori- 
à dont qui repréfentérent Vidée ou l'opinion qu’on avoit de lui+ 
à , car aflurément, fi la 
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ane autre en bronze dans la galerie de Florence 
mer: près de Livourne. Tout le monde connoit la fameufe tête fee 

qui: fe conferve à-Rome dans le Palais Farnefe ; quelque belle: qu &r = 
foit, elle me-paroït encore furpañlée par une-de celles qu’on peut 
. tenant à Londres, dans la-colleétion de Mr. Charles 














Doéteur Méad, & fc voisà Fa dans le Mufeurn FRE tobsles vée 
ritables, connoïffeurs eAeponens à la pee comme moderne, & je 
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2 ne de. la colleétion de Mr.C. T ownley : la Poëteffe. Cor Ye 
repréfentée dans le Gymnafe de Tanagre en Béotie, avec la tête. inte d’une 
bandelete femblable, pour marquer, dit Paufanias, le prie de Poëfie 
porta, dans: Thèbes fur Pins. (Rhañtse db. x. cap. x: 
. Lusrarier yep, rate Ti een À rs cradeupén 
Giopuarrs bugs à OnfBous. In Gymnafo ipfe Gi 
cjus infigne, quod Thebis Pindarum viceri ett - 
étoit celle des vainqueurs, on eft afluré. lacée: fur la tête d'Homere, 
elle montre le prix de Ja Poéfie qu’i ilseraporta fur tous ceux qui s’en occupe- 
rent; & qu'elle exprime relativement à lui le titre se Prince des Poëtes. Les 
: ES Argiens 








AG, ti #4" Gps, ” gs 
id mat bent mis im la beauté des où- 
short. vrages, 


Argiens n'accordoient que. ee econd rang à tous les autres. (Ælian, Var. 
. Hi s lb, ie À. 454. "On pans dnoiene Apyéor Ta : ge gts Fos, 
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© «. Orar.). ïls ions ces fraits avec ceux qi comprtoient l’âge & le carac= 
tere quela mythologie donnoit à ce Dieux. Ils firent de mêmes les portraits 
d'Homere, en:rafflemblant les-traits de la vieillefe & de la cécité, avec ceux 
que .comportoient Fdge de. caraËlere qu’on lui fuppofoit,: foit comme auteur 
der diiade, 1 ‘ eur de l'Odifée. Ce:fut ainfi que fuivarit Denys d'Ha: 
; : dre : ! re. d'Helene ue, après. avoir. raffemblé 
re Ai e-péacic: de la plus belle nature dont les 
* Crotoniates lui fournirent les modeles, Zeuxis employa les regles dede k 
faire un ouvrage-d’une parfaite beauté, qui repréfentoit non Helene téllesqu'elle  ‘ 
fut, mais l’idée qu'il avoit conçue d’une beauté plus "grande que toutes celles 
de lens même.-(Dionyf. Halic. Kai réaG par cure hé cn Shs ñ 
ner.) Ceux qui firent les tétes d'Homere, en raffemblant dans 
“leur imagination des traits les plus propres à marquer le Génie aBif & plein de 
feu qu’il montre-dans4/Ziade, owrle Génie plus rempéré qu'il montre ‘dans POfée, 
en formerent des figures qui Garafériférent ces deux poëmes, & fervirent à re: - 
préfenter leur auteur. Ces vrais différemment choifis “par des artiftes, dont 
l'imagination &. le: fentiment n’étoient pas les mêmes, furent par cette raie 
- fon rendus très-différemment +. de-Ià vint que toutes les figures d'Homére 
_effeétivement reffemblantes dans le fond, varient: cépeñdant très-confidéra- 
- blement dans les détails ; d’où il arrive qu'on ‘réconnoit toujours le fujet de 
ces portraits, quoique réellement fi différens les unsdes autres, que quand on 
- enicompare deux enfemble, on a peine à y reconnoître la même perfoné, qu'on . 
y-reconnoifloit en les confidérant feuls & à part :: ce-ci arrive furctout quand 
| oncompare féparément les têtes faîtés pour repréfenter Homere;comme auteur 
de fes deux poêmes; car alors, la différence entr’elles femble encore plus 
apparente. qu'elle ne le: paroit, lorfqu’on comparé l'une avec l’autre deux 
têtes deftinées à le repréfenter, comme l’auteur d’un même poëme." 
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_feriptions, confervée dans Cédrenus,.eft: faite d’ap 
de ESS arrivée à Re ï 





re bien, que es tirent leur 
t d’un os: dont les talons &. le. 











où aire d'intiquités, en voyant déterrer une tbte e cette. Fes & : 
quelque.Æ/bece qu’elle foit, & quoiqu’elle pape être: she: de cent façons 
différ di 


de : Et Gbod le nom à bére ne feroit pas écrit: 
‘de ces figures, on la reconnoitroit aux defcriptions que. les anciens 
nous ônt laiffées des ftatues de ce Poëte qui.n’exiftent plu - 











1eétion de Mr. em on trouvera dé celle-ci des traits. ni. + 


à: ceux de l’autre, qu’au moyen de ce qu'on voit Men à. heal 
_de ce qui manque à la defcription de-celle que nous n’avons: plus 





_ tends pasici qu'il. y ait jamais eu une entiere. _reffemblance -entre. ces gétes,. 
eu cette forte d’ana- . 






mais feulement que leurs traits les plus caraëté ; te! 
: logie très-décidée, qui n som pécherdif cepe nt pas ï elles ne puflent avoir, 
été différentes, mais qui fert à faire drone perfonne Au on a. 
voulu faire le portrait dans ces deux figures. A <" 
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a tête en marbre, une douceur de mœurs, propre à tempérer ce q 





.L'é époque 


; spl dt, dont Brie Cha: comme côte que je lui éompire ici, ‘avoit 
Pair de penfer profondément ; ; Homere y étoit repréfenté dans l’aétion de mé 

diters (Cedren. Gompr. Hifi. N° 140: p 369. - Facie cogitabundum fuife.) fa barbe 
“étoitépaie 8e népligée: 5 Kad royu dvreë dre xaSsïro.). des cheveux peu 


abondans, maïs nan arranges fur fa tête, tomboient aux deux côtés. de. : 


“°" vifage.(Opi£ re md rie aepedis éuole à rois EtaTÉWSE 700 D Béypuros. 220) 


On voit parle marbré,que ces cheveux, étoient tirés du fomimet dela tête fur 
le devant & les côtés; ils étoient féparés de ceux dela partie poftérieure du, 
‘col, par Poreille qu'ils laïfoient nue, pour couvrir les téèmpes. - Son:vifage, : 
ajoute Cédrenus, montroit latrifteffe où l’auftérité de la vieille: Cyr: 
dira mporumu ÿiewri.) malgré cette triftefle, on ne laifle pas d’o ! 











reñdroit trop auftere. Ce mélange de chofes me femble infpirer plutôt la v 
! ration, qu’on accorde volontiers, que le refpelt qu’on ne rend que malgré Loi, ; 

parce qu’il femble exigé par l'autorité qui humilie, au lieu que la.vénération: 
eft Peffet du fentiment ; elle nait de la nature des chofes, elle eft le fuffrage 
libre’ d’üñeame qui juge par elle même, & rend juftice. Dans“la ftatue d’Ho- 

mére, que nous n’avons plus, ainfi que dans le marbre dont nous parlons, les 
yeux paroïfloient adhérens aux paupieres, afin de montrer qu’il fut aveugle, 
comme la tradition le difoit: (pare D oumuube roy CAcpasor, Gi à à pl 
durod A6y@» xs, TupAoy ÉuQabroile.) j'ajouterai ici que dans la tête en marbre, 
les yeux font peu enfoncés fous les fourcils.… Ils y paroïflent fixés dans leur. 


“orbite ; mais la bouche eft couverte fous l’épaiffeur de la barbe, ce qui la fai- : 
‘ fant paroître grande, lui donne à mon gré un air très-:marqué de loquacité.. Son: 


front large & quarré s’applatit vers les tempes, & fon vifage eft celui d’un. 
: vieillard; cepeñdant, les-rides n’ont pas laiflégrande impreffon: fur fes joues : 
légérement empreintes fur le front, elles y reffemblent aux mouvemens,d’une! 

‘ À à pe Phenrée dans fa furface par l haleine Su verts.” D 0 








de rappele le cal palimé de l 


Pre 


5e d tête d'Homer étoïent en ufg 
_ eftdécrite avec beaucoup de pompe dans une épigramn ‘du chnquier 
_ PAnthologie. Elle’ ‘füt faite au fujet d’une ftatue, dont les traits avoient : 
ceux d’une autre belle tête d’Homere de la colleétion dont. j'aip 
mêmes rapports ee les traits de la tè 


: qui nous en a confervé le . 
Te Ho ère, dit-il, / montroil dans cé bronze; Le. Jentiment ne 
lui manquoit pas, il n'étoit pas rs MS ; 
Dine, qu'il eut autrefois, 
+ cr fondu le bite & F3 F 
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act n de lame ; elle fe pla à & femble fe n 
ation qu 'elle geuse sa parties du corps fur lefquélles De infe, ( 





Le Poëte, en FT décrit, ne peut croire qu tar en ot. l'an 
si de Minerve, berne = ts 







+ Sent; Pneëlus * vero erat. dus. a 


Te trouve dans la tête en sacbre que nous avo 
PE cette ue sans. re traits propres à Ris ri 









Frans 5 fable dif ar fm ue. 
d'inattendu, de grand, répandu dans toutes les formes-de fa tête, dans tous 
les traits de fon vifage, lui forme un caraétere dans lequel on reconnioit une,ame + 
génie fupérieur, un être d'une nature Mae 2-2 

|éhante de celle des- Dieux. -On:diroit que la fagefle elle-même-eftre es 
.par ce vieillard; dont la vicilléfe eft à-la-fois: -remplie d'attrairs 8e 
Par: cette. ee fon sabre ‘differe peu de celui: ae obferve: 
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têtes 
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du fecond marbre. . Pronopideÿ- méitred'Homere, qui fut 


Jui-même 


tête dont on a parlé ci-deflus, Ce caraëtere s'exprime dans ces deux”monu- 
mehs par des traits tous diflérens: la douceur.& la viéilleæ -de l’une de ces 
têtes, laiflent voir celle d’un homme plus fenfible & plus agiffant, que ne le 
paroît celui dont l’autre eft le portraits l’ame du premier femble plus adtive, 
&. fon efprit femble plus élevé. Suivant le Poëte, “ Le figure d'Homere infpireit 
la vénération.” | | 

EBas d omenapren pb. 

Veueratio vero effulgebat forme. 


La Vénération, également produite par.les deux têtes en marbre comparées 
à celle-ci, s’y fait reffentir à différens degrés. Dans le portrait d'Homere de 
la féconde Efpece, il eft repréfenté avec une füblimité de caraëtere à laquelle celui 
. du-poñtrait de l’avtre Efhece eft bien éloigné d'atteindre: & comme cette > fublimité 
de cäraftere, fait concevoir une haute idée de la perfonne en-qui elle éclate, il 
réfuite dans celui qui apperçoit la fublimité de ces fortes de têtes, un fentiment 
plus profond & une idée plus durable que. ne peuvent l'être le fentiment & 
l'idée que donnent toutes les autres têtes d’un caraétere moins élevé. L'un de 
ces portraits d'Homere, féparé de l’autre, fera une grande impreffion; mis à 
æôté de lui, il ne paroïtra plus ce qu’il paroïfloit auparavant: on fera prefqu'é- 
"tonné de l'eftime qu’on en faifoit, & fans qu’il ait changé dé mérite, on aura 
changé l'opinion qu’on en avoit. Cela même fair Voir, que de ées deux portraits,” 
iéelui qui l'emporte fur l’autre eft dans le ftyle fblime, Car la propriété de ce ftyle 
eft de rabaïffer tous les auttes, & de s’attirer toute l'attention à lui feul. Sa 
force toute-puiffante en a prêté au faible Poëte qui décrit une figure de ce genre. 
Hit que la vénération s'élancoit de cette figure, & laifle concevoir par cette émer- 
gique façon de s'exprimer, la fublimité du caractere imprimé dans la figure qu'il 
décrit. Dans le portrait d'Homere dont nous parlons, tout retrace, ou plutôt 
exprime la fageffe ; & par le mouvement de fon cou, qui eft à peine fenfible, par 
Le jet de fes cheveux, qui du fommet de la tête fe répandent Jur fa partie inférieure, 
€ viennent autour des oreilles recouvrir les tempes, cètte tête reflemble exaétement 
à celle que décrit l'épigramme Grecque. 


Avyse 
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lui-même un Poëte célébre, employa dans fes écrits les ca- : 
racteres 


Avon H# avr lors yÉpeer éreripero BOTPYE 

Xafrie sloomice Tépomui aupi S'énavas 

Taaçépsvos "Exp Acço. | 
Cervice autem demiffa, fènex trabebatur RACEMUS 
Come. a tergo latus : circa vero aures 

Vagabundus demittebatur. 


Indépendamment de la fublimité du caraétere, plus grande dans les têtes 
d’Homere de la feconde Efhece dont nous venons de parler, celles-ci different en- 
core de des autres, par la vieilleffe toujours plus avancée dans ces dernieres, 
& par cet arrangement de cheveux exprimé dans l’épigramme Grecque par le 
mot Borrus, | La forme défignée par cette finguliere exprefion, fe voit dans 
plufieurs têtes de Bacchus, mais feulement dans celles qui repréfentent ce 
Dieu avec la barbe, Il en exifte une très-belle de cette forte dans la collec- 
tion de Mr. C. Townley: les cheveux de cette tête defcendent fur fes tempes ; 
ils s’y diftribuent en plufieurs rangs de boucles arrondies & preffées, comme 
le font les grains d’une grape de raifin, dont le nom s'exprime par le mot Borrus, 
aufli employé pour marquer cette figure de cheveux qui lui reflemble. Son ar- 
rangement, deftiné à repréfenter le raifin confacrè à léäcchus, fut fpécialement 
réfervé à la chevelure de ce Dieu : on ne le voit employé dans celle d'aucune 
- autre Divinité, La figure d'Homere dont il eft parlé dans l'épigramme, & celle 
de la colleétion dont on parle ici, font les feules où l’on puiffe obferver dif. 
tinétement cette particularité : çar dans les têtés de ce Poëte qu’on voit au 
palais Farnefe & au Capitole, les cheveux font adhérens aux tempes; au lieu 
que dans celle-ci, ils s’en féparent d’une manierestrès-fenfible, & par-là même 
fe conforment davantage à la forme qu’ils prennent dans les figures de Bac- 
chus barbu. " . 

On a vu, par l'explication des monumens rapportés ci-deflus, les raifons 
pour lefquelles Homere fut repréfenté fous les formes de Jupiter, avec les at- 
ttibuts d’Apollon: la forme fpécialement réfervée aux cheveux de Bacchus, 
donnée à ceux de ce grand Poëte, pourroit faire penfer qu'on a voulu exprimer 
par cette forme l’auteur des poèmes, dont ceux que dans la fuite on compofa 
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réteres Pélafgues, dont s’étoient autrefois fervi Orphée & 
‘ _Thymotès 


pour le théâtre confacré à Bacchus, tiroient leur origine. (Plat. de Republ. 
bb. x. “Opmpos mpüres Bdécrs à fyeudr éravruv. ray og rai Tperyvuar.) 
Euripide; pat un'motif en apparence femblable, eft repréfenté avec le #hyrfe 
de Bacobhs & le mafque de Melpomene, dans un bas-relief où fon nom eft écrit 
avec celui des tragédies qu'il compofa pour le théâtre, Ce marbre doit fe 
trouver parmi ceux de la colleétion Farnefe.. Bacchus, comme nous 
vons fait voir ailleurs, ne préfidoit pas moins $ le Divination qu'au Théatre: 
& comme on tiroit des préfäges des vers d'Homere & de ceux d'Euripide, 
ce fut peut-être une des raïfons pour lefquelles Pun fut repréfenté avec 
la forme de cheveux propre à Bacchus, & l'autre avec le fceptre de ce Dieu. 
La Divination par les vers d'Homere portoit le nom de Rapfodomantie. On 
voit par un paflage de Lampride qu’elle étoit encore en ufagc au tems de 
VEmpereur Macrin. (ÆH. Lamprid. ir Diod.) Brucus crut voir le préfagé de 
fa mort dans un paffage de l'Hiade; (Val. Maxim. Ub. 1. cp. vi. N°7) & 
Socrate, en plaifantant trois jours avant de boire la cigué, tira un préfage fem- 
blable des vers d'Homere. 
L’épigramme Grecque donne à la ftatue d’Homere “we barbe, qui s'étendoit de 
“6 joutes parts : elle étoit légere & frifée, & ne finiffoit pas en pointe, mais fe terminoit 
4 quarrément” C’eft Exaëtement la forme de la barbe qu’on voit à la tête en 
marbre, que.nous comparons à celle de la ftatue décrite par ces vers. Cette 
barbe, rare & frifée, laifle voir toute la forme du menton qu’elle recouvre à 
peine; & comme le dit encore l’auteur de ces vers, elle ajoute à la beauté de la 
poitrine € du vifage, qui effeétivement perdroient à ne l'avoir pas. 
Kéaru Ÿ aÿpuiere maya 

Apprradels, pahands DE à ETgoxes. coude, yae fe 

OËvrems, dAN ee) érauero, xs Loiiver 

Era quurw ivre, à iusgéerri TROT uw 

Deorfum dilatabatur barba 

Undique protenfa ; mollis vero et volubilis. Neque enim erat 

In acutum tendens, fed in latitudinem definebat, pulchritudinem contexens 

Peflori nudo.et amabili vultui, 
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Thymætès de Lacédémone fon contemporain : ces ca- 
| racteres 


La tête en marbre a le front chauve : les cheveux en font peu épais, mais 
ils font tirés fur le devant, comme pour fuppléer à ceux qui manquent à cette 
partie, & pour en couvrir le défaur. C’eft pourquoi ils font aflujettis-par la” 
bandelette ou diadême dont la tête eftentourée. S'il eft poffible de repréfenter 
la prudence, elle l’eft dans cette tête, par la forme élevée de fa partie ‘anté- 
rieurc,:& par l'air de gravité qu’elle tire de fa conformation, Tout cela me 
femble décrit dans les vers Grecs. 

Pgo GS ébge pérwro, dr dmhoiaque À perce 
Hsc aoDportry XoUpOTEËpog, 

Nudim vero babcbat frontem : in calva vero fronte 
Srabat prudentia juvenes natriens. 


Les têtes d'Homere de la feconde Efpece, font particulierement remarquables, 
dans les parties voifines des yeux. L’4r7 prévoyant, dit le Poëte, avoit élevé le 
contour des deux fourcils, & avec raifèn ; car les Jeux étoient privés de la lumiere : 

“cependant ils #'avoient Pas le défagrément que canfe la cécité ; quelque chofe de gra- 
cieux fe faïfois encore fentir dans les yeux ; } Artifle en avoit ménagé les traits afin de 
faire voir que la lumiere de la fageffe, qui ne peut S'éteindre, fe conférvoit dans fon ame, 
Il faut confidérer avec attention le marbre, en lifant cette defcription, pour en 
apprécier toute l’énergie ; la Grace, dont elle parle, fe retrouve en effet dans 
les yeux aveugles d'Homere ; elle paroit diminuer la peine que donne la vue de 
ceux qui ont lc malheur d’être privés de fon organe. La Cécité ne fe montre 
qu'autant qu'il faut pour fe faire reconnoître; elle femble couverte par Pépaifleur 
& la cavité de los fur lequel Le fourcil fe recourbe. Le jeu de l'œil eft remplacé 
par celui des mufcles dont fon orbite eft environné: cette difpofition des 
chofes n’eft pas un effet de la ratwre mais de l’art, comme Vobferve l’auteur de 
ces vers; c’eft l'Art, qui, pour éloigner la forte de terreur que caufe l’afpe@ d’un 
aveugle, en fupprimant l'action des yeux; à fu imprimer l’idée de mouve- 
ment à fes parties voifines. Par la profondeur de la cavité où l'œil eft encaftré, 
vous fentez l'habitude à réfléchir profondément fur les chofes qu'il a vues, 
qu'il ne voit plus, mais qu'il fait voir aux autres; vous reconnu Aez cette 
fageñle, dont l'ésextinguible lumicre fe répand du dedans au dehors, & vient 


Sf 2 éclairer 
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rafteres étoient donc encore en ufage au tems d'Homere, 
& s'il 


éclairer par le moyen de laveugle qui eft le peintre de la nature: la lumiere 
ne lui femble êtée, que pour rendre plus étonante celle qu’il fépand autour de 
lui, elle éclate dans tout ce qu’il à écrit: malgré Vaveugiement d'Homere, 
nous voyons, dit Ciceron, non fa poéfie mais fa peinture. (Tufcul. Quæñt. lb. v. 
Traditum ef Homerum cecum fuiffe ; at qjus pifluram non pefin videmus.) Voici les 
vers qui fpécifient ces traits, dont on ne trouve prefqu’aucune trace dans les 
autres têtes d'Homere; & je prie le leéteur d'obferver que l'auteur, pour marquer 
ici l'intention de l’4rt dans la compofition de ces têtes, dit expréffement que 
fon deffein à été de ne pas donner à fa figure l'apparence d'un aveugle, & de 
montrer la fageffe de la perfonne qu’elle repréfente. Cela fuppofe donc que cette, 
figure n'étoit pas prife de la nature, qu’elle étoit l'ouvrage de limagination 
de l'artifte, & qu’il pouvoit en difpofer à fon gré les parties, pour exprimer 
Pidée qu'il il s’étoit formée d'Homere par la leéture de fon plus beau 
poËme. | 
"AUD ap dppve 
Auporigus reines | "EYEKOIOE érhars TEXNE.. 
. Où par Pace ver lenpaide ç foo dre. 


: ARN où 3 da eye a Ya. 
Edéro yae HEYEOÏG xs per ug di Jexevu, 
TEXNH roro réiooe, bras mavréooi Pael 
Péyyos ra xgerdiny cobins ar fBsçoy cslpur. 
… Girca vero fupercilia 
Utrague prominentia PROVID À formavit ARS. 
Neque frufira : luce enim orbati erant oculi, 
Sed non erat cæco fimilis viro afpeëlu 
Sedebat vero in vacis gratia oculis + at vero cenfeo 
ARS boc perfecit, at omuibus oflenderet 
Lucem fub corde fapientiæ inextinguibilem attollens. 
Les deux joues, dans la ftatue en bronze qui repréfentoit Homere, éfoient 
un peu creufées à affaiffées par les rides de la vieillefe. Cette cavité des joues, qui 
s’étend jufques fur les tempes, cet affaiflement des chairs, s’obfervent dans la 


tête 
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. &s'il ne les employa pas, il fe fervit néceffairement de ceux 


qui 
tête en marbre: les pommetes en font élevées ; elles fe montrent fenfible- 
ment.dans cette partie qui fe colore quand la pudeur eft mue. Une telle dif- 
pofition de chofes, donne à la figure d’Homere Xe waintien de la pudeur qui 
paroit née d'elle-même, & qui, fuivant l'ingénieufe expreffion de l'épigramme, 
eft la compagne des Graces. 7 

Aou pèy mord Bouèr Éxonaborro magcai, 

Tip power XTaT gerer" ŒNN à énsbais 

Aÿroyéns Xeæprrerai cuéçios iÇavey œiduig. 

Bine quidem paululum cavabantur gene. 

Senio rigofo detente. Sed in illis, 

Per fe natus, Gratiis comes fedebat Pudor. 


Les joues de cette tête font froiffées par la vicillefle, dont l'empreinte, plus 
fenfible fur le front, s’y marque par des fillons plus profonds; la peau plus aride, 
y laïffe voir davantage l’os auquel elle eft attachée : mais c’eft autour des yeux 
que la caducité s’eft gravée encore plus profondément. Les épis creufés par les 
rides à leur angle extérieur, montrent le defféchement de toutes ces parties: le 
ravage du tems fe fait encore mieux fentir dans celle qui joint le nez au front; la 
peau repliée s’y affaiffe fur elle-même, elle refte immobile & privée de fon élaf- 
ticité.  C’eft toujours fur le front, fur le nez, autour des yeux, que les grandes 
pañfions fe manifeftent, il faut les fentir vivement pour les exprimer avec cha- 
leur, comme l'a fait Homere.  L’ardeur de ces pañfions femble avoir laïffé fur 
les parties qui les reffentent, les traces profondes qu’on obferve dans cette tête ; 
elles y ont toute l'énergie, tout le pathétique des difcours où le Poëre peint 
Vemportement d'Achille, la colere d’Agamemnôn, la violence d’Ajax ou la 
rapidité de Diomedes. Cependant, malgré le changement arrivé dans les traits 
de fon vifage, on y voit les reftes d’une beauté peu commune ; il a encore un 
äir de grandeur, de fupériorité, de majefté, qui donne l'idée du précepteur 
de lunivers; toutes les autres têtes de Philofophes difparoiflent à côté de 
celle-ci ; on.fent que le corps auquel elle appartint étoit d’une fiature très 
élevée, trés-robufte, & qu’enfin fon maintien devoit avoir quelque chofe de 

. folemnel & d’augufte, difficile à trouver en d’autres figures que celles des Dieux 


ou des Héros. . 
La 
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qui fe voyent ici; car alors on ne connoifoit pas les lettres 


. , Courantes, 


La bouche cit peut-être la partie la plus remarquable de cette tête, & de celle 
en bronze que décrit lArthologie : elle a dans le marbre une grace, une vénuflé 
que les Latins exprimoient par le mot fuaviloquentia, dont fe fert Lucrece pour 
marquer l’aménité de la poéfie, le charme de l’expreffion, la douceur, ou enfin 
la fuavité des paroles. On croiroit entendre fortir de cette bouche le tendre 
difcours de Phénix, qui cherche à réveiller la clémence dans le cœur inflexible 
d'Achille ; qui repréfentente les Prieres au pas chancelant, au front ridé, au 
regard incertain : elles fuivent l’Ofznf dont elles réparent Les outrages : filles 
de Jupiter, elles fléchiffent la colere même des Dieux ; le miel de la féduc- 


tion eft fur les levres de cette figure. C'eft ce que l'épigramme Grecque.ex- 
prime par ces vers. 


\ " 
Tespoun dà péuomo mésl çoue rio dAGro, 
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Kris udiyour ce Hluigaryie. 
Picria vero apis circa os divinum oberrabat 
Ceram pariens Mel fillantem, 


Les mots de cire & de miel, employés ici par le Poëte, font des figures 
dans le goût oriental : elle expriment ce mélange de l'utile & de l'agréable qui, 
Suivant Horace, fait le plus grand mérite de la poéfie, le point où elle cherche 
d'atteindre, & celui où font effectivement arrivés les poêmes d'Homere. 

On voit par la tête d'Homere en marbre, qu’il femble écouter ou faire atten- 
tion à quelque chofe; mais la tête de la ftatue en bronze paroïit avoir été 
inclinée fur le côté droit, pour approcher l'oreille, comme pour entendre la 
voix d’Apollon & des Mules; c’eft ainf qu’elle eft décrite dans les vers de 
lépigramme : en cela, fon ation différoit manifeflement de celle de la 
tête que nous lui comparons ; mais ce en quoi elle eurent enfemble une par- 
faite reflemblance, c’eft que toutes les deux repréfenterent Homere dans l'ac- 
tion de méditer, de faire des recherches, dont il paroit profondément occupé 
dans la tête en marbre. Le Poëte dit, qu'A femble s'occuper à confiruire un ouvrage, 


dans lequel il s'agit de décrire les travaux de la guerre, & les combats que doit chanter la 
Syrene du mont Piérus, 


?Ey 
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courantes, tout s'écrivoit en majufcules, même au tems où 
furent écrits les livres découverts à Herculanum. L’embarräs 
de cette forte d'écriture dont la marche eft très-lente, fit in- 
venter les Agées ou lettres abregées, qui font des efpeces de 


Er D cpu Que, 
Zxenlouére pèr Etre. vécc À 0e à de 
EË durer mepégnre mroAvSeé Too pans, 
Te Segivos clpiiov deyor Üpalrur. 
n animo fane : 
Invefliganti erat fimilis : mens vero Ipfl inde et inde 
Ex receffu ferebatur varii defiderii, 
Pieriæ Syrenis martiale opus texere. 

Comme l'Odyfée ne repréfente pas les combats, comme au contraire lIliade 
en eft remplie, on voit que par ces expreffons, le Poëte a prétendu mon- 
trer que la figure dont il exprimoit l'intention, devoit être celle de l’auteur de 
V'Iiade, & non celui de POdfée. Ce dernier poême fembloit aux anciens, avoir 
pour objet de repréfenter, le modele des vertus Civiles, Vautre leur paroïfloit 
repréfenter le modele de la vertu Militaire. On peut dire que l’idée d’un 
homme excellent dans la premiere de ces chofes, fe voit dans la tête où Ho-. 
mere eff repréfenté comme l’auteur de l'Odyffée, mais la verts Héroïque fe 
fait bien mieux fentir dans celle qui le repréfente comme le chantre de 
PIliade. ° 

Ces obfervations nous montrent, que nous retrouvons dans les monumens 
encore exiftans, les deux efpeces de figures d'Homere décrites par les anciens ; 
les deux formes différentes de ces figures furent employées enfemble dans le 
bas-relief d’Archélaüs de Priene ; où font à-la-fois repréfentés l’Apothéofe & 
les deux poèmes d'Homere: mais puifqu’un même homme à un mème âge 
à peu-près, ne peut avoir qu’une refflemblance, de ce qu’on trouve cependant 
deux "caraéteres, & deux refflemblances très-diftinétes dans les têtes antiques 
d'Homtre, qui différent peu par l’âge qu'elles expriment, il faut en conclure 
qu’elles furent faites, non pour le repréfenter tel qu’il fut, mais tel que fes 
ouvrages firent concevoir qu'il peut-être, & qu'on les modela fuivant ta mé- 


chiffres, 


thode développée ici. 
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chiffres, dont on peut voir des exemples répétés dans les in- 
fétiptions d'Alcamene & de Polydore rapportées ci-deflus. 
Iphitus qui reftitua les Jeux Olympiques 112 années avant 
la premiere Olympiade, vécut dans la 16°. année du ponti- 
ficat de la prêtrefle qui précéda Makair. Le nom de cette 
prêtrefle eft effacé par le tems ; mais le marbre nous ap- 
prend qu’elle conferva l'emploi de Mere ‘pendant 31 ans. 
On montroit à Olympie, dans le temple deJhnon, ie Difque 
fur lequel Iphitus, avoit fait graver les tems où devoient fe 
célébrer les Yeux Olympiques, les loix de la treve qui s’ob- 
fervoit alors dans toute la Grèce, & les franchifes apparte- 
nantes à ces jeux: tout cela étoit écrit, non en ligne 
droite, mais en une ligne (186) qui rentroit. en elle-même, 
& fe terminoit à fon centre. Cette maniere d'écrire étoit 
pratiquée fur les mêmes principes que celle en Bouffro- 
phédon : leur objet étoit d'empêcher l'œil d'abandonner la 
fuite des mots & le fens du difcours, en fe tranfportant de 
la fin d'une ligne à fa partie oppofée, où nous mettons le 
commencement de l’autre. Ce Difque d’Iphitus étoit le Ca- 








(186) Paufan. Lib. v. cap. xxx. p. 427. Ect D—X 0 ‘Ipérou dicxos. 5 à 
rod ’IQérou diuos, ri Exeyxplas rm Em voie Our éroryyÉnourw of "HAïo 
rourq oûx Ée éufus Éxe veypomuémr, dAAS à nil cxiua wrepfuriw mi rw diruu 
ré youpere.  Efi——Iphiri Difeus.—lpbiti vero difio ad Olympioruns indu- 
cias indicendas ufi funt Eli.  Inféripte enim funt ille in difco, non reélo verfuum or- 
dine, fed orbem ambientibus literis. Cet ordre de lettres en ufage dans le Pélopo- 
nefe, s’y voit employé vers Le tems d’Iphitus, dans les monumens des Rois 
Théopompe, Alcamene & Pol;dore, dont-on a parlé ci-deflus. 








dendrier 
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lendrier d’Olympie : on en fait encore fur des lames de 
bronze, qui ont à-peu-près la même forme, & le même 
objet. . 

La premiere Olympiade, dans laquelle l'EXen Coræbus 
remporta le prix de la courfe aux Jeux Olympiques, tombe 
dans la neuvieme année de la Prêtreffe Amymone, nommée 
à la ligne 12 ; fon miniftere fut de 3oans. On fculpta vers 
ce tems-là les bas-reliefs du fameux coffre de Cypfélus, dont 
Paufanias nous a laiflé Ja plus ample defcription. (187) Ce 
coffre fait en cedre, étoit couvert de figures, dont les unes 
étoient d’or, les autres d'ivoire, quelques-unes étoient prifes 
dans le bois même. La compoftion des fujets qu’elles 
repréfentoient, me femble fans aucune comparaifon fupé- 
rieure à celle des bas-reliefs du bouclier d'Achille. On y 
voit déjà l’idée de la Beauté idéale, & celle du caraëtere qui 
cf peut-être la partie la plus importante de l'Art. Les 
poèmes d’Homere firent chercher l’une & l'autre, & la fculp- 
ture, dans cet ancien monument, femble avoir été portée 
au point où elle parvint en Italie vers le quinzieme fiecle, 
Elle ne pañla pas ce point chez les modernes, mais elle 
alla beaucoup plus avant chez les Grecs. Le coffre de 
Cypfélus ef une preuve inconteftable des grands progrès 
qu'avoient faits les Arts, vers la premiere Olympiade, 24 ans 
environ avant la fondation de Rome. Les infcriptions 


G87) Paufan. id, v. cap. xxxvii. & xxxvit 


Tom. Il Tt des 
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des bas-reliefs fculptés fur ce coffre étoient écrites en Bouffro- 
phédon, comme le font celles des mêmes tems dont en parle 
ici: on y avoit employé ces #gles ou abbréviations dont jai 
park, & dont l'emploi fe voit encore fur les monumens 
d’Alcamene & de Polydore, faites peu de tems après. Jé 
quitte ces recherches qui me conduiroient trop-loin pour re- 
monter encore à des tems antérieurs à ceux du monument 
des prètrefles d’Amycles. | | | 
Lacédémon, qui donna fon nom à la Laconie dont il fut 
Roi avant fon fils Amyclas, fut le premier qui éleva près de 
cette ville un temple'aux Graces : il n’en reconnut que deux, 
& donna à l’une le nom de Cha, qui fignifie la célébre, & 
à l’autre celui de Phænne, qui fignifie l'éclatante. (188) Ces 
idées,.très-poëtiques, très-dignes du fujet qui les infpiroit, 
ne peuvent être d’un tems barbare ; elles montrent un fiecle 
poli, & par conféquent éclairé : le Prince qui les conçut 
‘avoit époufé Sparté fille d'Eurotas; celui-ci, parvenu à un 
très-grand à dge & n'ayant pas d'enfans mâles, céda la cou- 
rone à fon gendre. (189) Eurotas, comme on a vû, fut 
grand-pere d’Amyclas ; il bâtit une chapelle à la diftance 
d'environ cinq cens pas de l'endroit où fon petit-fils fit 
(88). Did. ii. cap. xviti. ? 254 Kai mroûe avr Xapfru ch & “0, Porbves 
à KAmT&e, tbe 5 à "Axa érolyre. Bale D Acxsdausve Xapoi éreles 
iè, à Gécbou ré déuera yyivres.  Proxima amni ef Gratiar. um ædes, Phæcnnæ 
ei Cltæ, que funt Alcmani verfibus sobilitate.  Lacedemona putant Gratiis ædem 
eam dedicaÿfe, nomina etiain impofuiffe. 
(189) Paufan. Hd. ii. ap, 1. | 
enfuite 
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enfuite conftruire le temple d'Apollon Amycléen. Cette 
chapelle exifte‘éncore à préfent en fon entier. Elle étoit ren- 
fermée dans un hallier, quand Mr. l'Abbé Fourmont en fit 
la découverte. Après avoir effarté les arbres & les buifons 
qui la couvroient, (490) on vit un édifice dont trois pierres 
d'urie énorme grandeur forment le pédiment: elles fervent 
de degrès pour y monter, & chacune d’elles a feize pou- 
ces de hauteur. Quatre autres pierres d’un feul morceau 
font les quatre murs; elles ont cinq pieds d’épaifleur, 
fur une hauteur fans doute proportionnée, mais dont 
Mr. Fourmont ne parle, pas. Comme l’intérieur de cet 
édite porte ‘dans œuvre feize pieds de long, fur dix de large, 
chacune des pierres de fes côtés doit avoir vingt-fix pieds de 
long : la longueur des pierres du devant & de la face op 
pofée doit être de vingt pieds. Le pavé & le plafond font 
auffi formés d’une feule pierre, de dix pieds de large fur 
feize de haut : enfin, deux autres maflés de rocher pareilles 
aux précédentes, font butées l’une contre l’autre, pour former 
à-la-fois le toit & le fronton de cet édifice, unique en fon 
efpece. Sa porte, haute à peine de quatre pieds, eft creufée 
dans la pierre qui fait le frontifpice. . Ainfi que toutes les 
autres, cette pierre eft brute, & de couleur noire. L’archi- 
tecture décrite ici, anciennement fort commune en Grèce où 
. on l'attribuoit aux Cyclopes, eft comme on voit celle dont 


k (190) Mémoires de l'Académie. 7. XV. p. 402. 
Ttz3 les 
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Le nom d'Onpa, totalement étranger à la Grèce, étoit 
donné par les Phéniciens à Minerve: (191) Cadmus en 
apporta le culte en Béotie : l’une des portes de Thebes prit 
fa dénomination de celle d'Oga, parce que ce Hérôs avoit 
confacré dans fon voifinage un autel en pierres, (1 92) avec 
un temple à cette Déefle (193) de fon pays, peu après foh 
arrivée en Grèce. Cette époque célébre eft fixée dans le 
marbre d’Arondel : elle correfpond à lan 1519 avant notre 
Ere, (194) c'eft environ 125 années avant celle où le temple 
d'Apollon Æmycléen, fut fondé par Amyclas. Pour peu 
qu’aient vécu Lacédémon -pere de ce prince & Eurotas fon 
aïeul, ce dernier dut néceffairement être contemporain de 
Cadmus : auñli Lydiat & le chevalier Marfham, en fuivant 
le marbre d’Arondel, ont-ils mis le tems où Eurotas & La- 
cédémon commencerent à regner. enfemble, trois années 
avant celle de la venue de Cadmus à Thebes ; (195) il pa- 
roit de ce-ci, que la chapelle confacrée par Éutotas à l Onga 
des Phéniciens, doit avoir été. confiruite dans un tems très- 


(191) Selden. de Dis Syr. Srrtagm. il. cap. iv. ®. 39. 
(192) Nonn. Dionyf. 4e, xliv. 
Acog Oyraine . FA ÇErO Bouds Aie. 
“Or mors Kaducc Edepuer. 
Lapidee Onceæ volvebaiur ara Minerve, 
Quam quondam Cadnus adifcarat 
(ta3) Paufan. Hb.ix. cap. xii. : 
(164 Marm. Oxon. Ætocb. VIL. Can. Chronig. p. 242. 
** (95) Marm. Oxon, Epocb. VII, 
voifiæ 
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voifin de celui, où faivant l'opinion commune ces derniers 
apporterent les lettres en Grèce: celles de l’infcription con- 
fervée fur le frontifpice de cet édifice, doivent par confé- 
quent être du tems le plus approchant qu’il foit poflible, de 
celui où Cadmus en donna l’ufage aux Grecs. 

+ Il exifle donc encore un monument indubitable de l’é- 
criture d’un fiecle, qu’on regarde comime leplus ancien de 
la Grèce: ce monument n’a jamais chângé de place ; siln’a 

pu être ni mû, ni tranfporté ailleurs ; il n’a jamais fouffert 
” la moindre altération, & par-là même il eft de-la plus grande 
authenticité, quoiqu'antérieur de près de trois fiecles à la 
prife de Troye. | 

Dans le court intervalle des années coulées entre l’époque 

où Cadmus fonda Thebes, & celle où Eurotas conftruifit la 
chapelle d'Onga, les lettres, dont fans doute on faifoit alors 
peu d'ufage, n'avoient pas encore eu le terms de fouffrir d’al- 
tération importante. On pourroit donc les retrouver dans 
l’infcription de cette chapelle, telles qu'elles furent dans leur 
origine. Des feize lettres apportées par Cadmus, ce monu- 
meñt devroit nécefflairement nous avoit confervé la forme 
d'au-moins huit, puifqu'il y en exifte ce nombre dans les 
paroles de l’infcription copiée par Mr. Fourmont : c'eft Ja 
moitié de l’Æ/phaber entier tel qu’il fut, dit-on, (196) dans- 
fa nouveauté chez les Grecs. | 


(196) Pline #2, vit. cap, vi.  Urique in Grecium (literas) éntuliffe e Phænice 
Cadmum fédecim iumero. L 
La 
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La comparaifon des huit lettres prifes d’une fi. ancienne 
infcription, avec celles de la premiere partie du cafalogue 
des Prétrefles d’ Amycle, nôus fait voir qu'elles font en tout 
femblables chacune à chacune, à l'exception néanmoins de 
PO, dont la forme ronde dans l'infcription des Prêtrefles, 
eft triangulaire 41 dans celle d’'Eurotas: on verra bientôt 
la raifon de cette différence ; elle n ‘empêche pas qu'on ne* 
trouve dans cette même infcription le complément des lettres 
de l’A/phabet Cadméen, c'eft-à-dire celles qui manquent au 
monument d’Eurotas : en les réuniffant les unes avec les 
autres, on paroit afluré de les avoir telles qu'elles furent au 
tems même de Cadmus. 

Les mêmes lettres, confervées fous la même forme dans les 
légendes de différentes médailles ne peuvent, malgré l’exac- 
titude de leur reflemblance, fervir au même ufage que celles 
qui fe tirent de ces infcriptions. Car les premieres étant 
néceffairement poftérieures au tems de Phidon d'Argos, qui 
frappa les premieres monoies plus de‘600 ans après Cadmurs, 
l'éloignement des tems pourroit faire douter fi elles ne fu- 
rent pas altérées, fi des changemens inconnus n'empéchent 
pas de reconnoître leur origine dans la forme des lettres Phé- 
niciennes, au lieu que fe trouvant réunies dans des monu- 
mens, Où contemporains de Cadmus même, ou d’un tems 
peu éloigné de celui où il vécut, elles ont toute l'authenti- 
cité néceffaire, pour affurer, par la comparaifon qu’on en péut 
faire avec les lettres Phéniciennes, fi efféétivement celles-ci 

furent, 
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furent, comme on le dit, l'origine des autres. C'eft afluré- 
ment la premiere fois que les modernes ont pu faire avec 
exactitude cette comparaifon, au moyen des monumens 
qu'ils ont découverts. . 

Pour mettre les Lecteurs en état de juger cette queftion 
par eux-mêmes, j'ai fait réunir dans la Planche XX VIII, les 
caracteres Phéniciens dont on dit que furent prifes les 16 
lettres, qui compoferent le premier Æ/phabet des Grecs. Les 
fept premieres colonnes de cette planche, contiennent autant 
d'ÆAlphabets Phéniciens. Le premier eft copié d’après Sca- 
liger ; (r97) le fecond d’après Bochart : (198) on a tiré le 
troifieme de la table du Docteur Bernard, rectifiée & beau- 
coup augmentée par le favant Doéteur Morton: (199) le 
quatrieme vient de celui que Mr. l'Abbé Baïthélemy a formé 
d'après des infcriptions anciennement découvertes à Malte, : 
& d'après des médailles Syriennes; le cinquieme ef tiré des 
médailles de Sicile; le fixieme eft extrait des cara@eres gravés 
fur dés infcriptions confervées en Chypre & rapportées par 
Pockocke ; enfin, le feptieme alphabet Phénicien, eft dû, 
comme les trois précédens, à Mr. l'Abbé Barthélemy, qui 
l'a pris d’une infcription découverte à Malte depuis quelques 
années. (200) On lit dans la huitieme & la neuvieme co- 


Go) Scalig. Ahmad, in Chron. Enfib. p. 103. 

(198) Samuel. Bcch. Philo. Gb, i, cap. xx. p. 452. 

C99) Tab. Edm. Rernardi cv fpplem. Cerol Merton. 1759. vol vi. 
(200) Encyclop. Planche VTT. Aiphabets, N°% à, 5, 4, & A 


LE] 


. lonnes 


- 
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lonnes de cette table, les noms que les Phéniciens & les 
Grecs donnoient à leurs lettres: Ces noms vinrent à tous 
deux des anciens Syriens, dont les caradteres étant pañlés aux 
Samaritains, prirent les noms de Syriens, de Phéniciens & 
de Samaritains. ; 

La dixieme colonne contient les formes des lettres Grec- 


ques employées dans l'infcription du temple d'Onga, & dans 
celles des Prêtreffes d'Amycles. 


Par la comparaifon de l’ordre Alphabétique & des z0ms 


des lettres Grecques,_ avec l’ordre & les noms dés lettres Phé- 
niciennes, il eft évident que depuis Eurotas & Cadmus, l’al- 
phabet Grec fuivit le même arrangement qu’il eut chez les 
Phéniciens ; car les noms des lettres Grecques furent évi- 
demment les mêmes que ceux des lettres Phéniciennes : ainfi, 
l'on ne peut douter que Cadmus n’ait donné cet arrange- 
ment & ces noms, fuivant la méthode en ufage dans fon 
pays. 


Malgré cette exacte reffemblance des noms de lettres, il 


femble, pourtant qu'on n’en trouve que cinq dans l’ancien 
alphabet Grec, dont la forme ait une analogie bien déter- 
mininée avec les lettres Phéniciennes correfpondantes : tels 
font le Gamma, lEpflon, le Lambda, VOmicron & le Ro, 
” marqués dans la table avec des aftérifques deftinés à rap- 
peler leurs lettres analogues : toutes les autres paroïffent 
avoir peu de réflemblance entr'elles; & comme la compa- 
raifon des tems fait voir qu’elles n’ont pu être altérées dans 


Ton. II. Uu 


ceux 


D 


ë 
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ceux où l'on grava les lettres de l'infcription d'Onga, on 
Pourroit au-moins douter, fi Cadmus donna aux Grecs les 
lettres, qui, dans cette in{cription, font fi différentes de celles 
qu’il dut leur apporter de Phénicie: car en prehant dans 
les fept alphabets Phéniciens les caracteres les plus analogues, 
l’on écrivoit le mot </SA) de l'infcription d'Eurotas, avec 
les lettres VPN/IT, qui affurément ne fe reflemblent en 
tien dans l'A & l'T: ainfi, des 16 lettres dont fut comipofé 
l'alphabet Grec au tems d° Eurotas, il yen avoit encore neuf 
autres, outre celles-ci, qui ne reflembloient pas davantage à 
celles de Cadmus, bien qu'il vécut dans le même tems. 
Quant aux cinq lettres Grecques, dont l'analogie eft fen- 
fible avec les lettres Phéniciennes, on pourroit peut-être de- 
mandér, comment en fi peu de tems qu'il s’en écoula entre 
Eurotas & Cadmus, le Æe & l Ajin des Phéniciens, dont la 
figure eft celle de l'Epfon & de l'Omicron des Grecs, parvin- 
rent à changer de puiflance? Comment d'Efprits qu'ils étoi- 
ent dans l’alphabet Phénicien, ils devinrent.fi promptement 
des voyelles dans l'alphabet Grec? Comment le Yod; qui dans 
le premier de ces alphabets eft une comfone, fe transforma 
dans le fecond en voyelf, comme eft l’Jora qui lui cor- 
refpond ? Si les Grecs emprunterent ces lettres des Phéni- 
ciens, elles femblent avoir dû conferver parmi eux, au moins 
pendant quelques fiecles, la même priflance qui les carac- 
térifoit dans l’a/phabet dont elles fortoient: &'puifqu’elles ne 
l'ont pas fait, il faut bien qu'il y ait eu chez eux quelque 


chofe 
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chofe de contraire à l’introduétion des caracteres Phéniciens, 
fous la forme & les qualités où il purent être apportés en 
Grèce par Cadmus. . 

Les Phéniciens écrivoient leurs lettres & faifoient marcher 
les lignes de leur écriture de la gauche à la droite: les lettres 
& les lignes de l’infcription de la chapelle d'Onga fuivent 
un ordre tout contraire, car elles font écrites de la droite à 
la gauche; ainfi, du tems de Cadmus même, les Grecs, 
auxquels il eft fuppofé avoir apporté l'écriture, difpofoient 
cependant la leur d’une maniere entierement oppofée à la 
fienne. | 

Vers le tems de Cadmus, il y eut donc en Grèce deux mé- 
thodes d'écrire très-différentes l'une de l’autre: ces deux mé- 
thodes fe trouvent réunies dans les deux premieres lignes de 
l'infcription des. Prêtrefles d'Amycles: (201) la premiere de 
ces lignes marche de droite à gauche à la maniere des Phé- 
ciens, mais la feconde marche de gauche à droite fuivant 
l'ancienne maniere des Grecs ; la troifieme ligne commence 
dans le même fens que la feconde, & la quatrieme retourne 
encore fuivant l’ufage Phénicien, ce qui arrive conftamment 
au changement de chaque Prêtrefle jufqu’à la ligne 12, où la 
marche en Boufrophédon fe fuit fans interruption, jufqu’à la 
fin des deux marbres. 

Ges diflérentes manieres d'écrire, employées dans une 
mêmeinfcription, nous montrent qu’en la copiant du re- 


(201) Voyez la Planche XXVI. 
Uu 2 giftre, 
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gifre, où étoient infcrits les noms & les âges des Prétrefles. 
d'Amycles, on fuivit très fidélement les formes & l’ordre de 
l'écriture de chacun des tems où elles vécurent: ceci nous 
apprend que l'écriture, qui au tems de Cadmus marchoit de 
droite à gauche chez les Phéniciens, & qui alloit de 
gauche à droite chez les Grecs, avoit réuni ces deux ma- 
nieres au tems de la Prêtrefle Ækakañs ; 275 ans -avant 
la prife de Troye, c’eft environ la 235*année après la 
venue de Cadmus en Grèce. Cependant, alors même on 
n’écrivoit ainfi que chaque phrafe, & non toute la fuite d’un 
difcours, comme cela commença à fe pratiquer vers le tems 
de la Prêtrefle Laodamie fille d’Argalus, qui fut mere pen- 
dant 12 ans: à-compter de la fin de fon facerdoce, en- 
viton ro4 ans avant la prife de Troye, l'écriture en Bow- 
firophédon s'introduifit en Grèce, où elle continua toujôurs, 
jufques dans la: 165° Olympiade: cela paroit n'avoir pas 
empêché qu'on n'écrivit fouvent de la gauche à la droite, 
fuivant la premiere méthode des Grecs, commeon le voit 
par les infcriptions des Rois Talecles, Alktamene, Polydore 
& Anaxidame, dont nous avons parlé ci-deflus. 

De ce qu’une très-petite partie des lettres Phéniciennes 
fe trouve dans l’alphabet employé en Grèce, peu de tems 
après celui où Cadmus y arriva, de ce que dans la ma- 
niere d'écrire des Grecs, vers cette même époque, on ob- 
ferve une méthode toute différente de celle des Phéniciens, 
de ce qu’enfin l'alphabet Phénicien n'ayant pas eu le tems 

de 
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de s'altérer au tems d’Eurotas, n'étoit pourtant pas le même 
que celui de la Phénicie, dans le fiecle où vécut ce Prince, 
il paroit, que fi les Phéniciens & Cadmus en particulier 
contribuerent, comme cela femble afluré, à l’arrangement 
des lettres Grecques, ils ne furent pas les feuls qui les don- 
nerent à la Grèce ; & puifque dès leur arrivée en Béotie on 
voit leurs caraëferes fe mêler avec d’autres, dont ils devin- 
rent en quelque façon le fspplément, on peut foupçonner que 
les Grecs eurent un alphabet qui leur fut propre, avant l’ar- 
rivée des Phéniciens & de Cadmus en Grèce. 

Cette conclufion eft décidément contredite par Hérodote, 
& par quantité d'auteurs fondés fur ce qu’il en a dit. (202) 
Car il affure très-pofitivement, que les Grecs ne connurent 
pas les lettres avant le tems où elles leur furent apportées 
par Cadmus ; mais en ajoutant gue cef fon opinion, il donne 
fon témoignage, non comme un fait, mais comme un fen- 
timent qui lui eft propre. Les auteurs des tems fuivans, fe 
prévalant de ce fentiment particulier, en ont tiré la certi- 
tude d’un fait hiftorique, & ont afluré que les Grecs n’a- 
voient pas de lettres avant Cadmus. On peut voir à pré- 
fent fi des monumens incapables de tromper, des monu- 


(202) Herod. X£. v. cap. lviii. Où à Dofuusg obros oi où Kaques drixiuers, 
Ta écay oi Faupai, dAAd Te rh, OCATCNTES TauT y Ty XP, Éryarya 
ddarudha Ëç Tous Emme, À ôn à Ypépuare, oùx. dérre mpv Emi, QE 
E'MOF AOKEËL Phœices iffi, qui cum Cadmo advenerunt, quorum Gephyræi 
fuere, dum banc regioners incolunt, cum alias multas doëtrinas in Græciam introduxere, 


tum vero literas que apud Grecos, UT MLHI VIDETUR, antea non fuerant. 
mens 
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mens où l'on ne peut trouver que l’ufage des tems où ils 
furent faits, ne détruifent pas l'opinion d'Hérodote, & ne 
noûs font pas évidemment connoître, que pour avoir ajouté 
quelque chofe à l’ancien alphabet de la Grèce, Cadmus paña 
pour en être l'inventeur. Ceft ainfi que pour avoir con- 
tribué par différens moyens à l'avancement du monoyage, 
Erichtonius qui ne l'inventa pas, mais.le reçut des Scytis, 
(203) Ion Roi de Theflalie, (204) Janus, (205) tes habitans 
de l’ifle de Naxe, (206) Phidon d’Argos (207) & bien d’au- 
tres, pañlerent pour en être les inventeurs. Il en fut de 
même des Arts, car la flic de Dibutade de Corinthe, (208) 
Cléanthe de la même ville, (209) l'Egyptien Philocles, (2 10) 
Sauria de l’Ifle de Samos, Craton de Sicyone, (21 1) enfin, 
Euchir d'Athenes parent de Dédale, (212) pañlerent tous 
pour avoir inventé la Peinture : chacun des pays où ils 
étoient nés, fe faifoit honeur de fa découverte ; ce qui ne 
prouve autre chofe, finon qu’elle exiftoit dans ces pays à la 
date des tems où vécurent tous ces -prétendus inventeurs, 


(203) Jul Polluc. Onomaft. li. ix. cap. vi. & Hygin. fol. 274. 
(204) Lucan. Pharf. fup. cit. 

(205) Draco. Corcyr. ap. Athen, cit. lib. 1. cap. i. 

(206) Jul. Polluc. Onom. kb, ix. cap. vi. 

(207) Srrab. Geograph. 44. vii..p. 358. B. & 376. À. 

(208) Athenag. Ath. Leg. pro Ghrifl. & Plin. 4h. xxxv. cap. xii. 
(209) Plin. Gb. xxxv. cap. ii, 

-(210} Idem. 

(211) 'Athenag. Phil. Ath. Lep. pro Chrif. 

(212) Ariftot. apud Plinium, lib, vi. cap, 1vi. 


dont 
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dont le plus ancien ne fut peut-être pas même celui qui 
l'employa le premier, mais feulement le premier qui en fit 
ufage dans fa patrie, (213) 

Les 


+ 

(213) Cette maniere d'employer les témoignages des anciens, fur les tems 
& es lieux où furent inventés les Arts & les Lettres, eft à mon gré, la feule 
capäble de concilier tant d'opinions différentes au fujet da leurs inventeurs. 
La Plaflique où l'Art de mouker, fut, difoit-on, inventée dans l'ifle de Samos 
par les Sculpteurs Théodore & Rhæcus: {Plin. 4h. xxxv. cap. xii, Sunt qui 
in Samo primos omnium Plaflicen invenifle Rbæcum et Theodorum tradant. ) d’autres 
prétendoient que cet art néceflaire à la fonté des flatues, fut découvert par 
Théodore de Milet & par Dédale. La Plaflique ne peut en effet avoir été in- 
coñnue à ce dernier, s’il eft vrai, comme le dit Ariftote, qu’il fit.en plomb & 
cuivre fa propre ftatue & celle de fon fils. Quelques-uns regarderent ces deux 
artiftes comme les inventeurs dé la Sratnaire : (Athenag. Athen. réger. Ai 
hoc À Okodupos & Miois ddnavrororrieny Ÿ TAaçouy por Éeupor.) cepen- 
dant il exiftoit des ftatues bien avant le tems de Dédale : il y avoit à Mégare 
celles du tombeau de Coræbus ; c’étoient, au jugement de Paufanias, les plus 
anciennes de toutes des fatues en pierre qu'il eût vues en Grèce.” (Paufan. 
Bb. 1 cap. xl. p. 106. Tours dydhudrte mahebrare érêve Aou TéTonuéros 
db "EAATY, idev ed.) Ce Coræbus vécut plus de deux ficcles avant Dédale ; 
il fut contemporain de Crotopus Roi d’Argos,. dont le règne commença vers 
l’année 1643 avant notre Ere, 24 ans avant l’époque où le marbre d’Arondel 
fixe l’arrivée de Cadmus en Béotie, L’infcription du tombeau de Corœbus . 

. écrite en vers élégiaques, doit avoir précédé le tems où l'on put employer fà 
Mégare les lettres de Cadmus : cer ancien monument n'eft pas le feul qui 
prouve Pexiftence d’un alphabet connu dans la Grèce, avant le tems où on pré- 
tend que les Phéniciens y apporterent le leur. 

Au lieu des feïze lettres attribuées à Cadmus, *Ariftote en comptoit jufqu'à 
dix-huit. (Plin. GE, vi. p.230.  Arifloteles X et WII prifeas Viteras fuife.) Ni 
mettoit parmi elles le Zéta, dont Simonide pañloit pour être l'inventeur, & 
le Phi, inventé difoit-on pas Palamede, avec le Théia & le Xi: Epi- 
charme fut auffi regardé comme l'inventeur de ces deux mêmes lettres. Ainf, 

les 
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:- Les Phéniciens. eurent toujours des-lettres rumérales : 
ainfi, quand ‘Cadrmus vint de Phénicie en Grèce, il dut y 
porter 


les üns donnoient à Simonide la gloire d’avoir invenk des lettres, tenues par 
d’autres pour auffi anciennes que Cadmus, qui vécut plus de mille ans avant 
lui; & fuivant quelques auteurs, Epicharme fut le premier à employer des ca- 
raéteres dont la découverte, felon plufieurs critiques, étoit due. à. Palartde, 
mort avant la prifé de Troye, près de huit fiecles avant le rems où mourut 
Æpicharmeÿ car on fait qu'il vivoit encore dans la 84°, Olympiade, 

Ce grand nombre de fentimens différens, au fujet de l'invention des caraéteres 
Grecs, femble montrer qu’on les gmployoit vers le tems où l'on met leurs plus 
anciens inventeurs : jamais il n'y eût eu chez les anciens cette étrange di- 
vetfité d'opinions, s'ils euffent eu quelque ‘thofe d’affuré à cet égard, En 
nous montrant leur incertitude à ce fujet, ils nous indiquent eux-mêmes qu'il 
faut moins s’en rapporter à leurs témoignages qu’à leurs monumens, qu’ils pa- 
roiffent avoir peu confultés. Hérodote parle des trépieds de Thebes, où l’ôn 
voyoit d'anciennes infcriptions faites au tems d’Amphitryoh pere d'Hercule : 
Diodore fait auffi mention d’un baffin en or, confacré par Cadmus- dans le 
temple de Minerve à Linde. Ce bafin, dit cet auteur, éroif avec une infcrip- 
tion en ces premiers caraéteres qu’on croyoit avoir été apportés de‘Phénicie en 
Grèce: (Diod. 4. v. p. 375. ‘O à à» Kauog D ® Andks Alyé érhances 
cvabiuars, à of y xahnoûe MGne dEiéhoyos, LaTerneter pére Elg Tr. dpxaiov 
fvêpôr. res  Exe Ériyrapmiomnois ypappee; Go mpore êx Donne sl 
my EMaËe noqurbiei.) cela ne nous apprend pas quelle analogie avoient 
ces caraëteres avec ceux des Grecs ; rien n’eft plus étonnant, que de voir 
qu'aucun des auteurs anciens n’ait employé des infcriptions confidérables, au 
moyen defqu'elles on eût fans doute pu mieux juger de la forme des anciens 
caraëteres, qu'on ne pouvoit le faire par trois ou quatre mots écrits für une 
” @ffrande dépofée dans un temgle. Il paroit néanmoins par un paflage de Pline, 
qu’Anticlides s’étoit efforcé de prouver par les monumens, le tems où les ca: 
raéteres de l'écriture furent découverts. Cet auteur prétendoit que les let- 
tres avoñent été ihventées en Egypte, quinze ans avant le regne de Phoronée 
lun des plus #ciens Rois de la Grèce. (Plin. Gb. vil. p.230. Auticlides in 

s e + ‘ Æpypto 
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porter l'emploi de cette forte de lettres On voit cependant, 
par la premiere partie de l’infcription des Prétrefles d'Amy- 
cles, qu’au tems où elle fut écrite on employoit encore la 
maniere de compter par les Æffres initiales des noms. de 
nombres. Si cette méthode fut réformée par Cadmus, elle 
exiftoit donc avant lui, car une réformation fuppofe une 
chôfe à réformer ; mais cette méthode même fuppofant auf 
l'exiftence des lettres qu’elle employoit pour marquer les 
nombres, prouve encore que les Grecs connoïfloient ces 
lettres âvant l’arrivée des Phéniciens dans leur pays. 

Si ce que nous apprennent les monumens à l'égard des 
anciennes lettrès Grecques eft une vérité de. fait, il eft im- 
poflible que l'hiftoire n’ait pas confervé quelque trace d'un 
fait aufli intéreffant. Diodore de Sicile, en rapportant le 
fentiment de quelques auteurs dont il avoit-lu les ouvrages, 
dit ‘ qu’un Délrge étant arrivé en Grèce, y détruifi t la plus 

‘“ grande partie des hommes, & ‘avec eux les monumens- 


Ægypto invenife litcras quemdam nomine. Memiond Bbdit, XP annis ante Phoroneum 
autiquifimumGracie Regem, idque monumentis adprobare conatur. } Comme dans 
” tout le paflage où il eft parlé de ce fait, il s’agit des lettres en ufage én Grèce, 
Anticlides femble avoir prétendu montrer par les monumens mêmes des Grecs, 
que les lettres leur avoient été apportées d’ Egypte, où elles exiftoient quinze 
années avant le regne de Phoronte. Cette époque remontant vers lan 1788 
avant notre Ere, le difcours d'Anticlides paroit fugpofer qu’il exiftoit en Grèce 
des infcriprions encore antérieures à l” introduétion des caraëteres Phéniciens, ou 
aux changemens qu’apporta Cadmus dans ceux dont on fe fervoit avant lui. 
Nous aurons occafion de parler ailleurs de cette opinion, & des fondemens fur 


Le 


léfquels on peut l'avoir appuyée. # 
Tom. IT. X x ‘ littéraires.” 
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‘6, dittérairest’ :(214) Il ajoute que les Grecs ayant depuis- 
lors négligé les lettres, avoient ceffe de prétendre à la gloire 
de les avoir anciennement cultivées ; d'où il arriva, que 
‘ beaucoup de fiecles après cet évenement, Cadmus fils 
“ d’Agénor fut cru avoir apporté les lettres-de Phénicie en 
‘“ Grèce :” (215) à cette croyance, la tradition, comme 
on Le voit par ce difcours, oppofoit un fait très-remarquakle, 
& qui pour n'être guère connu, n'en femble pas moins 
affuré, par tout ce qui peut conflater un fait hiftorique de 
cette nature. Un Délage eft ici donné pour la caufe 
d’un événement, qui, bien des fiecles avant Cadmus, dé- 
truifit avec les connoiffances des Grecs, leurs monumens litie- 
raires. (216) Le cours de ces connoiffances avoit été in- 

terrompu ; 


(214) Diod. Sichl. Biblioth. lib. v. p. 376. Tgspoy BE rrapa rois EAoe 
s/svopuévoù xoex}ur paÿ, à due ri éropBpler Ty TAGON crS parte dronouiver, Guolug 
roûrois À re dia rav pApuoËT Vrouriusile ouf Giagives  Poft cuin in Graecia 
Diluvio oppreffa maxima pars hominum periffer, literarum monumentis fimal de- 
detis, Ec. de, ° | 

(216) Diod. hi. v. p. 376. AÎ às airles TE ugépoy yeveeis Kadu® 6 
Aytop@r àx Te Ponluns mp © dre QE roule ypaupale ele rm EMoèe. Quam 
ob caufam multa poft inde fecula, Cadmus Agenoris ex Phenicia à Grecam literas 
atiulife creditur. ‘ ‘ . 

(216) Ce Déluge n'eft évidemment, ni celui d'Ogyges, ni celui de Deu- 


8 


calion. Les inondations pañlageres arrivées de leur tems, ne fe répandirent 
que dans le continent de la Grèce, & n’affligerent que l’Attique, la Béotic & la 
Theffalie. Le Déluge, dont l’ancienne tradition des habitans de l’ifle de Rhodes 
confervoit la mémoire, paroit avoir encore été mieux connu des peuples 
de la Samothrare. Cette ifle, autrefois célebre par fes Myfteres infüitués par 
les Corybantes venus de Rhodes, fut appelée Melita, (Strab. lb. x. p. 473.) 

avant 
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terompu:; - les monumens qu'elles avoient élevés étoient 
° détruits ; 


avant ta tre habitée par les Samiens de  'ogie, dont quelques-uns croyoient 
qu’elle prit le nom : d’autres failoient venir ce nom des Saïens de la Thrace, 
(Strab. Gb. x, p.457. ‘Amd Eau ra géxotrreur Opai mpôrepor où à Ty Arreigor ge 
ray moçex.) qui l'habiterent anciennement, ainfi que le continent voifin. Elle 
eft principalement formée par le mont Save, dont parle Héfychius, c’eft 
pobrquoi on l'appel auffi Saocis. Ce mont très-élevé dopninoit fur toute la 
‘Cherfonefe de Fhrace, & fuivant Homere, on découvroit de fa fommité la 
ville de Troye & le mont Ida. (Homer. iad. lib, xiii v. 13.) Rien n'étoit 
plus propre que cette montagne, pour mettre les peuples à l’abri d’une grande 
‘inondation. Do , 
Les habitans de la: Samothrace montroient encore fous le regne d' Augufte 


les -antels élèvés Pastout:dans. Hur ifle,, aux endroits où-les eaux s'étoient ar- 


ns E 
rêtées, & où leurs ancêtres s’étoient réfugiés. (Diod. ÉD. v. p. 369. Oùx dAiynv 
à à The Érrimédou vas é 7% Zauobpaen Sahara à émolnoe To à TéphaDhsvTæs 
n k = 4 nor! nm » / Fe D Qaholoo: saBaeit 
TETE ES TOUS VWfHAOTÉOUS Tys Yfoou Tormous. Tiç de Dadocys araBceucns 
24 a # ÿ, a ny \ 3 # \ ÿ # 0 ASE n: 
œEl po AAoY 7272 ou vois @xois Tous EyHplouss tar tBEVTOS HUAA içi Ar Tiv 
e w / ” 7 \. D en DRE <a or ‘ 
PAC GpoUg Jéobos TYe curnpies, Bempous Hucabon, ED''av peXpi TOU vUy RITA 
Er non pauca ora plane Samotbracie crefente mari opprefla.funt.=——Superfites bo- 
mines ad altiora infule loca confugerunt.  Decrefiente mari, ‘accolas vota Diis feciffe : 
Jalutemque confecutos vota Dis patriis fecifle, & per totam infulam terminos Jalutis, 
arafque conflituiffe, in quibus adbuc rem divinam fagunt.) Ces autels étoient érigés 
fur. des lieux très-clevés que les"eaux avoient "atteint : elles en defcendirent 
dans la fuite & laiflerent moyen d’habiter fes terres fituées dans les endroits 
plus bas. . La tradition de cét événement remarquable; étoit non-feulement 
garantie par des monumen$ entretenus avec foin, mais encore pat des céré- 
monies religieufes, inftituées pour rendre graces aux Dieux, qu'on croyoit 
avoir arrêté les progrès des eaux, & auxquels on facrifioit encore fur. cts 





mêmes autels au tems où écrivoit Diodore de Sicile. 

La caufe de ce Déluge, fidélement rapportée par les anciens Samoibrares, 
s’accorde avec les découvertes faites par les modèrnes for la firuation préfente 
de la mer Géfpienne, & l'étar où elle fut quand elle commuyniquoit avec la 
mer Noiré. Mr. Pallas rapporte “ qu'en parcourant les iwmêmfés défèrrs qui 


X x 2 ‘6 S'érendent 
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détruits ; l'ighorance avoit fuccédé à des tems plus éclairés ; 
il 


s'étendent entre le Volga, le Jaïk, la mer Cafpienne & le Don, il a remarqué 
que ces fleppes ou déferts fablonneux, font de toutes parts environnés d’unc 
cûte élevée, qui embrafle une grande partie du lit du Jaïk, du Volga & du 
Don, & que ces rivieres très-profondes, avant que d’avoir pénétré dans cette 
enceinte, font remplies d’ifles & de.bas-fonds, dès qu’elles commencent à 
“tomber dans cesfsppes, où la grañde riviere-dii Ruman’va. perdre “elle. 
même dans les fables, comme le font quantité de fleuves vers-leur éinbou- 
-chure dans ta mer.” De ces obfervations réunies, le favant Naturalifte 
conclut “que la #er Cafhienne a couvert autrefois tous ces déferts ; qu’elle n’a eu 
‘ anciennement d’autres bords que ces mêmes côtes élevées qui les environnent 
‘6 de toutes parts, & qu’elle a communiqué avec le Don & la mer Noire, 
“ fuppofé même que cette mer & celle d’Azoff n’en ait pas fait partie.” 
(Fourn. Hif. & Politig. Nov. 1773, art. Péterfbourg.) Les côtes élevées dont 
ileft ici parlé, formerent anciennement ie vafte baffin de ces mers réunies, 
dont l’immenfe étendue & la prodigieufe élévation au-deflus de leur niveau 
préfent, feroit prefqu’incroyable, fi l’on n’avoit d’ailleurs des preuves de ce 
fait intéreffant.. 

La mer Cafpienne ne put jamais s'étendre vers le Sud, où elle trouva des 
barrieres infurmontables dans les montagnes de la Médie & de l'Hircariie. Ar- 
rêtée vers l’Oueft par des montagnes femblables-qui s’élevent dans l’Arménie 
& l'ancienne Ibérie,elle dut en.couvrir une partie, quand fon, niveau s'éleva 
bien au-deflus de ce qu’il eft ‘aujourd’ hui ; mais illui fut impofible de tra- 
verfer ces monts pour venir fe réunir à la mer Noire. Ce fut donc par le 
Nord que ces deux mers fe joignirent : elles couvrirent alors les terreins les 
plus bäs de touts les pays les plus voifins de fa mer Noire ou de l’Euxin. 
Les Grecs firent autrefois fur les côtes du Sud & de L'Eft de cette mer, les 
mêmes obfervations qu'a faites de nos jours Mr. Pallas fur celles du Nord. 
ils s’affurerent que cette mer avoit été bien plus étendue qu’elle ne l’étoir 
alors, & qu’anciennement fes eaux s’étoient élevées bien au-deffus du niveau 
où elles étoient de leur tems. ° 

Xanthus de Lydie, qui vécut dans la LXX° & LXXIV° Olympiade, 
près de 500 ans avant notre Ere, ayant obfervé fort loin de la mer des pétrifi- 

° cations, 
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il arriva pour lors à la Grèce ce qui depuis s'eft renouvellé 
par 


cations, du genre des Peétinites & des Chéramides, qui en font des produétions ; 
ayant remarqué dans l'Arménie & le pays des Mattieniens, qui eft fort élevé, 
& même dans la baffle Phrygie, des lacs d’eau faumêtre, comme l’eft celle de 
la mer, il en conéluoit qu’elle avoit autrefois recouvert tous ces terreins. 
(Strab. kb. 1. p. 49. Toù pi Eavbov Ayo 
dr A Sahoicons Ados Te moy xdas, À % Tœ À xroue, à xp Fur uÈaTE, 
à Apodañarre à éy Agppariis, à & Marois, à êv. Dpuyle TA Hat. y Énoe 
æelfesbos ro rôle morè Salatles yaéoher.) Straton de Lampfaque, qui vécut 
fous les premiers Ptolémées, deux fiecles après Xanthus de Lydie, expliquoit 
. la retraite de ces mers par celle de. l’Euxin, quand enflé par les fleuves qui s’y 
jettoient, il s’ouvrit un pañlage par l le détroit de Byzance, (Strab. sb. fupr… To 
à? Érparus À éTh pair anlouéou Ts arohoyins, bre Qnor olec her rèv Egeve pa 





durd dà e{devor moA AE pére 


éxsn TporEper Td xarà Bugarrur spas rois à morale Buiracho, à dvobor, vols 
sig GuTOy éubannoras À Er éxrevdy Tà Ddup ei Tÿ Toomorida, à EAMErevrer.) 
pour fe répandre dans la Propontide & l’Hellefpont. Ainfi, de même que 
par la forme des côtes élevées qui renferment les déferts fitués au Nord de 
l’Euxin, on reconnoît à préfent au’il s’étendit autrefois jufqu’au Don, au 
Volga : & au Jaïk, & qu " ‘dut être uni à la mer Cafpienne ; ainfi, par la nature 
des pays fitués au fud & à left de l'Euxin, on reconnut autrefois qu'il avoit 
anciennement recouvert quelque partie de l’Arménie, du pays des Mattieniens 
& de la Phrygie. Le fleuve Habs, qui defcendoit de la grande Cappadoce, & 
venoit fe jetter dans l’Euxin près de Sinope, prit fon nom de.celui du fel marin 
dont il fe chargeoit,. en parcourant des pays qui en étoient remplis. (Strab. 
bb. x. p. 254 ‘Oopaçar Some Tv dhuy &ç rropaffel.) ÆEn verant de Tocat, 
on trouve veïs l’eft à quatre journées d’Ancyre, un paÿs de douze heures de 
chemin tout couvert de buttes remplies de fel foffile : tel eft à quarante far- 
fanges au nord d’Ifpahan, ce défert fablonneux où l’on rencontre des mon- 
ceaux de {el répandus fur une furface dé quelques lieues, ce qui lui fait 
donner le nom de mer fulée. Le pays de fel que Mr. de Tournefort traverfa 
pour aller à Ancyre, {Voyage du Levant. T.IL. cap. xxi. p. 176.) ne produit 
aucun arbre, aucun arbufte, aucune forte dé plantes, à l'exception ce 
celles dont les efpeces de la nature de a Soude & du Limonium, fe plaïfent 

- aux 
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par d’autres caufes. Elle fut au‘temis de Cadmus ce qu'elle 
eft 


4 


aux bords de la mer, qui fans doute couvrit autrefois ces teireins, où elle a 
dépofé fes fels : elle a couvert de même les territoires voifins du mont Olympe, 
puifqu’on y trouve une fi grande abondance d’eaux rhermäles. Ce font Îles 
reftes manifeftes d’un volcan, dont cette montagne la plus haute de la Bithy- 
nie fut autrefois le fiege. Ii s'éteignit quand là mer s’en éloigna, car il eft 
maintenant afluré, que les feux des volcans ne peuvent, fe taisespir qu'au Voifi- 
nagè des mers. Tout conftate que les eaux de l'Euxin s'étendant ‘beaucoup au 
de-1à des côtes qui les contiennent maintenant vers le fud, couvrirent une 
grande partie de la Bithynie, de la Galatie & même de la Phrygie: le nom 
de Pont qui fignifie Mer, anciennement donné à beaucoup de provinces voifines 
de l’Euxin, montre affez que fuivant le fentiment de Kanthus de Lydie, on. 
croyoit qu'elles avoient, à des tems très-éloignés, été fous les eaux de cette 
Mer. | . | 

La grande élévation "où parvint la mer Noire, quand elle occupait l’extré- 
mité des feppes qui font au Nord, & les lacs falés qui font à left fur les 
montagnes de l’Armenie, fait aflez voir'à quelle grande hauteur elles dut 
arriver dans les pays fitués à fon midi. Arncyre en peut donner une idée, 
Cette ancienne ville,'eft à peu près auffi éloignée des rivages de la mer Noire, 
que le font les extrémités des feppes: malgré l'éloignement dans lequel 
Ancyre eft de la mer, malgré fon élévation fur une montagne bien au-deffus 
du niveau aétuel des mers, il faut cependant qu’elles foient arrivées. jufqu’à fon 
plan, puifqu’au tems où elle fut conftruite, on trouva une ancre de navire dans 
fes fondemens. Le nom d’Ançre, qui fignifie une ancre, conferva toujours la 
mémoire de cette découverte, atteftée par la préfence de l'ancre même; car 
Midas fondateur d’Aucyre, la dépofa dans le temple de Jupiter, où elle fe 
voyoit. encore au tems des Antonins. (Paufan. Lib. i. cap. iv. p. 12. ŸHy Midas 
5 Cole pére use ('Ayavc mé Dpvyav) "AARYPA 2 #6 Midas cripe, 
%v êm à ut à fge Afos Midas Gordi flius condiderat Ancyram uiberñ 
Phrygum, & ad mean ufque ætatem permarfit ANCHORA ab eo inventa it 
Fovis æ de. Cetre ancre cft fans doute la même &ont parle Ovide, qui femble 


auffi décrire la fituation fort élevée d’ Ancyre, quand il dit (Metamorph. lib. xv. 
V, 264 








Et 
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eft de nos jours: lés monumens des fes anciennes connoif- 
fances 


Et procul e pelago conche jacuere marin, 
Er vetus inventa cf in montibus anchora fummis, 

Priam, étant encore fort jeune, affifla. comme auxiliaire dans l’armée que 
les Phrygiens oppoferent aux Arazanes. Il vit, dit Homere, les troupes 
d'Orreus, & de Migdon fur les rives du Sangar. (Iliad. TL . 185.) Otreus étoit 
fils de Gordius & frere de Midas fondateur d’Ancyre : ainfi la fondation de 
cette ville, remonte au tems de la jeuneffe de Priant, & par coméqnent à ce- 
lui de expédition des Argonautes, à laquelle elle peut-être antérieure de 
quelques années. L'ufage des Aucres étoit alors tellement ignoré, que ces 
navigateurs, les plus cétébres de leur fiecle, prirent, au rapport de Denys de 
Byzance, dans le Bofphore de Thrace, une grofle pierre pour leur en tenir lieu. 
L'Ancre trouvée dans‘ les fondemens d’Ancyre,.ne pouvoit donc être l'ouvrage 
du tems où elle fut découverte; c’étoit un monument d'un art alors inconnu, 
d’un art ignoré depuis bien des fiecles, d’un art employé dans la navigation, 
dès les tems reculés où les eaux féjournerent dans l’endroit même où fut 
déterrée cette Añcre: elle attéftoit la vérité du fentiment de Xanthus de 
Lydie, fur le féjour des mers voifines dans tous ces pays ; élle confirmoit l’idée 
du Phyfcien Straton fur l’élevation de cette mer, avant qu’elle defcendit de 
ces hauteurs pour-aller fe répandre ailleurs: enfin, elle juftifie. les obfervations 
de Mr. Pallas, fur la néceffité de la jonétion des eaux de la mer Noire avec 
celles de la mer Cafpienne, En effet, ces eaux ne peuvent s'être portées à 
la hauteur d’Ancyre, fans être parvenues à celle des côtes élevées qu’elle a 
defertées depuis, & fans avoir couvert toutes les feppes, par lefquelles feulles elle 
eft maintenant féparée de la mer Cafpienne : d’un autre côté, ces fleppes ne. 
peuvent avoir été recouvertes par les eaux de l'Euxin, fans que celles-ci foient 
montées à l'élévation où ln découvrit anciennement lAwre d’Ancyre. 

Monfieur Matra, ayant long-tems réfidé à Conftantinople dont il a examiné 
les détails & les environs ‘avec la plus grande intelligence & le plus grand 
foin, m’a dit avoir fouvent été reconnoître l'entrée de la mer Noire ; les côtes, 
vers cette partie où font les fnaux d'Europe & d’Afie, en font prodigieufe- 
ment élevées, & Tournefort abferve, qu'à l'embouchure du canal elles fe pli- 


ent en forme d’entonoir, dont la direction regardé le Nord-ef. (Voyage du 
Levant, 
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- de 


“Levant, T. IL p.61.) Les rochers efcarpés à perte de vue, dont ces côtes font 
formées, fervirent anciennement de barrieres aux eaux’ qu'elles émpéchoient 
alors de pénétrer dans le Bofphore de Thrace, en les foutenant à la hauteur 
où font élevées les parties fupérieurès des feppes, & le plan d’Ancyre. On 
peut juger de la grandeur de cet immenfe amas d’eaux, quand l’Euxin étoit 
uni à la mer Cafpienne, par celle des fleuves que reçoivent à préfent ces 

deux mers, . CU 
Le Danube, apportant avec lui Les rivieres d’une partie de la Suiffe, de la 
Suabe, de la Françonie, de la Baviere, de l'Autriche, de la Hongrie, de la 
Moravie, de ja Carinthie, de la Croatie, de la Bofnie de la Servie, de la 
Tranfylvanie & de la Valachie, va fe perdre avec elles dans la mer Noire : 
ce fleuve étant de tous ceux, de l'Europe, celui dont le cours arrofé une plus 
grande étendue de terrein, entraine ja plus grande partie des eaux des pays 
qu'il parcourt. La plupart de celles de là Pologne, de la Mofcovie, & des 
provinces habitées par les Cofaques, fe rend à la mer Noire par k-Dnieper 
ou Le Boryfthenes. Le Tanaïs, maintenant appelé. Don, va fe jetter, ainfi 
que le Copa, & d’autres rivieres moins confidérables, dans la mer d’Azoff, à 
qui l’on donnoïit autrefois le nom de Palus Motides. Le Phaze avec quantité 
de petits fleuves defcend de la Mingrelie, pour unir fes eaux, à celles que 
l'Halys& cent autres moindres rivieres apportent à cette même mer. L’Araxe, 
le Cofaki, le Cyrus, fe rendent ainfi que grand nombre d’autres; dans la mer 
Cafpienne, ‘après avoir fertilifé l’ancienne Tbérie, l’Afbanie & ces hautes 
Montagees, qui dans tous les terms, contraignirent-les deux mers à fe fé- 
parer, & ne leur pérmirent de fe tenir unies que vers le nord : c’eft-là que le 
"Volga traverfant les feppes, vient fe perdre dans la mer Cafpieune, où le Jamba 
& le Jaïk terminent leur cours. L'Oxus du côté de l’eft entraîne dans cette 
mer les eaux de la Baétriane, enfin le Jaxartes uni au Syrr va fe rendre ainf 
que plüfieurs rivieres dans cette autre mer qu’on appele le lac 4% Ce dernier 
n’eft fuivant les meilleurs Naturaliftes, qu’une partie féparée, & comme un 
démembrement d’une mer plus grande, qui le réunifloit autrefois avec la rner 
Cafpienne & lEuxin. Confondues enfemble, ces trois mers rempliffoient 
un efpace pour le moins égal à celui qu'occupe à préfent la Méditerranée: 
mais 
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de l'infiruire, mais ils atteflent encore qu'il y exifta des 
hommes ; 


mais elles lui furent de beaucoup fupérieures par leur largeur, & plus encore 
par leur profondeur, comme nos aurons bientôt occafion de le montrer. 
Privée des eaux de la mer Noire & de celles de l'Océan, que reçoit au- 
jourd’hui ia Méditerranée, cette mer étoit alors bien différente de ce qu’elle 
eft maintenant: on pourroit comparer à plufieurs égards les terreins dont elle 
remplifloit les parties les plus baffes, à la vallée dans laquelle le PÔ a creufé 
fon lit; de même que ce beau fleuve, aujourd’hui contenu entre les Alpes dont 
il defcend, & l’Apennin dont les torrens augmentent fon volume & fa rapi- 
dité, parcourt la fertile vallée de la Lombardie, en s'avançant vers le Golfe 
Adriatique où il fe perd ; ainfi, en prolongeant autrefois fon cours à travers 
ce golfe,. que les eaux de la mer ne remplifloient pas encore, il alloit joindre 
les fiennes à celles que le Rhône, qui arrofe le midi de la France, le Guadal- 
quivir qui coule en Efpagne, & le Nil qui fertilife l'Egypte, verfoient dans un 
grand lac qui faifoit le fond de la Méditerranée, dont il n’eft à préfent que la 
moindre partie. Ces fleuves, auxquels tous les autres qui fe rendent dans cette 
mer ne font pas comparables, formoient cependant avec eux la mañle principale 
des eaux, qui de l'Afrique, de l’Afie Mineure & des côtes méridionales de 
l'Europe alloient fe jetter dans leur commun réfervoir, Retenues dans les par- 
ties les plus baffes fituées entre l'Afrique & l'Europe, leurs eaux étoient d’une 
part arrêtées par. les terres de lPAfie, & de l’autre par les hautes montagnes, 
qui fermant alors le détroit de Gibraltar, les empèchoient de fe joindre à 
l'Océan, & de fe méler avec lui. C'étoit ainf que les hauts rochers qui foute- 
noient les efforts de La mer Noire, arrêtant la pente qui l’entrainoit vers la Mé- 
diterranée, Yempêchoient de s'unir avec elle: le lac fitué dans une petite 
partie de l'efpace que la Méditerranée remplit maintenant en entier, étoit cette 
mer elle même dans fon état primitif. A juger de fa grandeur par la quan- 
tité des eaux qu’elle reçoit, elle étoit à peine trois fois auffi confidérable que 
V'eft à préfent le lac Aral. Et comme ainf que lui elle étoit fans iflue, elle 
rendoit comme lui par une évaporation continue, les eaux que les fleuves ne 
cefloient de lui apporter, & qu’elle recevoit toujours fans jamais.s’augmenter. 
Dans cet état des chofes, la Méditerranée, bien éloignée de la grandeur à 
laquelle elle parvint dans la fuite, ne pouvoit fe comparer aux mers, dont 


Tom. II. Y y lPEuxin 
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hommes ; qu'on y cultiva les fciences ; qu’on y conaut,qu'on. 
. y aima 


PEuxin tout grand qu'il étoit, ne faifoit cependant qu’une partie. Ces mers, 
par Pabondance de leurs eaux, couvroient alors des pays immenfes qu’elles 
ont depuis abandonnés ; tandis que par un effet contraire, la Méditerranée 
dont les eaux étoient beaucoup moins abondantes, laifloit à découvert les 
vaftes contrées qu’elle a depuis englouties. Des grands territoires, qui main- 
tenant dans les feppes ou les déferts au nord de la mer Noire & de la mer 
Cafpienne forment des vallées ou des plaines, furent autrefois ce que font à 
préfent ces mers ; & les provinces anciennement connues fous les noms de Port 
Cappadocien, de Pont Galatique, de Pout Polémoniaque, de même que le pays 
des Mattieniens, une partie de la petite Arménie, de la Paphlagonie, de la Bi- 
thynie, de la Phrygie même, avant de former des Royaumes puiffans, avant 
de contenir des villes floriffantes & des peuples nombreux, furent enfevelies 
fous les mêmes eaux qui recouvroient les feppes des bords oppokés de P'Euxin. 
Les plaines de ces belles contrées formoient les profondeurs des mers ; les fom- 
mets de leurs montagnes les plus hautes étoient des ifles ; leurs vallées main- 
tenant ornées d'arbres de toutes fortes, couvertes d'animaux de toutes efpeces, 
leurs champs qui fe chargent des plus riches moiflons, qui produifént les plus 
beaux fruits, n’étoient habités que par les poiffons, ne nouriffoient qué des 
plantes aquatiques, n'étoient couverts que de vafe ou de fable: là où les eaux 
des rivieres renfermées dans leurs bornes, portent à préfent la fertilité, l’abon- 
dance & la richeffe, ces mêmes rivieres épanchées, répandues fur la furface 
des terreins, réunies enfemble, ne formoient qu'un tout, qu'un défert humide, 
une trifte folitude, où l'œil égaré ne trouvoit pas d’objets qui Parrétaffent, & 
des abimes, dont l'intéret feul pouvoit engager à parcourir la furface, & faire 
mefurer les profondeurs. Dans ce méme tems, de vaftes contrées, mainte- 
nant enfévelies fous la Méditerranée, étoient ce que font à préfent ces déli- 
cieufes provinces de l'Afie; mais par une fuite des viciffitudes de ce monde, 
“elles font devenues ce que celles-ci furent autrefois. 

La mer Adriatique n'étant qu'un prolongement, une continuation, une dé. 
pendance de la Méditerranée, ne pouvoit remplir le lit qu’elle occupe, quand: 
cette derniere, incapable de s'étendre jufqu’à fes rivages préfens, n’occupoit 
qu'un efpace peu confidérable vers Afrique, dont les bords font moins élevés 

7 que 
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que ceux de l'Europe. A cette époque, le Goff dans lequel Venife s’éleve du 
fond des eaux, qu'elle prétend dominer aujourd’hui, étoit une large & pro- 
fonde vallée, dont le P6ô ou l’Erider faifoit l’ornement & la richeffle. Comme 
un Roi qui tire fa grandeur des tributs que lui apportent fes fujets, ce fleuve, 
plus grand encore alors qu’il ne Peft à préfent, augmentoit le volume de fes 
eaux par celles que ui fournifloient les parties orientales de l'Italie, & les mon- 
tagnes de lilyrie, de l'Epire & de la Grèce qui leur font oppofées ; il parcou- 
roit majeftueufement l'efpace fitué entre les uns & les autres. Toute cette 
vallée, maintenant changée en une mer difficile à naviguer, étoit cultivée, étoit 
habitée par des animaux, étoit peuplée par des hommes. Mr. Vitellian Do- 
nati, qui a fait un fai fur l'hifloire naturelle de cette Mer après l'avoir examinée 
par lui-même, a trouvé que fon fond reffembloit en tout à ceux de la Lom- 
bardie ‘& des fays voifins. Il y a le premier obfervé des Amas Drodigieux 
d'Offémens d'hommes & d'animaux terreftres, épars en mille endroits différens, 
fouvent répandus dans les fentes des montagnes, dans les vallons, fur les rivages 
de La mer, dans les ifles & fur la terre ferme. Ces Os, confufément mêlés & 
amoncellés enfemble, pour les raifons dont nous parlerons dans la fuite, for. 
ment des couches immenfes, que Mr. l'Abbé Fortis & plufieurs autres curieux 
ont été reconrioîtré fur les côtes de liftrie, de la Dalmatie, & dans les ifles 
de Cherfo & d'Ofero qui font les Æfrtes des anciens, On a trouvé de ces 
bancs d’Offémens jufques fur des écueils inhabités ; il en exifte dans l'ile de 
Corcyre, qu’on appelle à préfent Corfon; il y en a dans celle de Cérigo ou 
l’ancienne Cythere, fituée dans la imer Lonienne à l'extrémité méridionale du 
Péloponefe : beaucoup. d'ifles de la Grèce, entr'autres celle de Chypre, en 
contiennent auffi. T'héophrafte eut connoiffance de, ces Offemens pétrifiés, ou 
enveloppés dans des pétrifications. Ii crut avec Mucianus, cité dans Pline, 
que la terre les produifoit d’elle même. (Plin. Hift. Nat. Zib. xxxvi. cap. xxix. 
dem Théophraflus et Mucianus, efe aliquos lapides qui pariant credit. Théophraftus 
auëlor ef}, et ebur foffile candido et nioro colore inveniri, et Offa e terra nafti, invenirique. 
lapides offeos.) Les énormes couches de ces Offémens, que ces auteurs avoient 
fous les yeux, leur firent penfer que la terre feule pouvoit en avoir produit une 
f prodigieufe quantité. Mais cela même prouve qu’ils ont appartenu à des 
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animaux & à des hommes, aux os defquels ils reflemblent ff parfaitement, 
qu'on ne peut les regarder ni comme des jeux de la nature, ni comme des 
produétions du hazard. : Ces animaux & ces hommes devoient être dans un 
nombre prefqu’incroyable, au moment que quelqu’accident les fit périr. La 
difpofition dans laquelle on trouve les débris de leurs corps, la confufion dans 
laquelle iis font jettés, aflurent qu'après avoir été long-tems chariés par les eaux 
de la mer, après avoir été fouvent brifés par le frottement, ils furent dépofés 
dans les endroits où on les trouve, & fous les montagnes dont les mêmes eaux 
ont enfuite rapporté les terres fur les lieux où elles avoient fait ces dépôts. 
Ce n’eft pas de la terre fermé dans fon état aétuel, mais de la mer dans fon 
état pañfé, que font venus ces offemens fi fréquens fur fes bords & dans fes 
ifles : tout conftate qu’ils font les reftes des anciens habirans des pays où on les 
trouve, ou du moins des pays voifins de ceux où les flots les apporterent, dans 


le tems que ces mêmes flots fubmergerent les terreins habités par ceux dont 
les os fubfiftent encore. . 

Une mafle de la matiere dans laquelle fe. trouvent ordinairement envelop- 
pés ces amas d’offemens, ayant été foumife par Mr. l'Abbé Fortis, en préfence 
de Mr. Symonds, à l'examen de Mr. lé Doëteur Caldani, anatomifte célébre 
par fes découvertes, & de Mr. le Profeffeur Ciritli, dont je connois la grande 
capacité, ils y reconnurent une machoire humaine, une vertebre, & le tibia 
ou gros os de la jambe d'un corps humain : ces os, qui leur parurent un peu 
plus grands que ceux des homimes d’äpréfent, éroient-mêlés avec des os de 
mouton, & quelques dents de bœuf ôu de cheval; (Ofervez. Sopr. Gherf. ed Ofer. 
p.98.) Mr. Brunnich Profefleur à Copenhague, dans un voyage qu'il fir.en 
Dalmatie, rapporta des ifles Coronaie des offemens de la même efpece, qu'il a re- 
connus pour avoir appartenu à des corps humains. On en trouve en grand 
nombre fur les côtes de l'Afrique & fur celles de l'Europe, vers le détroit de 
Gibraltar, dans la partie oppofée de toute la longueur de la Méditerranée à l’ifle 
de Chypre, où l'on découvre auffi des amas de femblables offemens. Il paroit 
y en avoir encore, ou du moins y en avoir eu prefque par toute cette mer : ils 
y font épars & répandus de tous côtés, comme pour attefter par leur préfence que 
les endroits où on les voit maintenant, furent autrefois le féjour des hommes & 
des animaux auxquels ils. appartinrent, que ces endroits furent habitables & 

: habités, 
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habités, & que la mer’ dont ils font à préfent recouverts, n’exiftoit affurément 

pas dans l’état où nous la voyons, au tems où vécurent les hommés & Jes ani- 

. maux dont les reftes fe font confervés jufqu’à nous. Le mélange de ces offemens 
ef fi extraordinaire, leur quantité eft fi confidérable, fi étonnante, f fort hors 

de toute proportion avec ce qu’euffent pu en accumuler des peuples, qui euf- 

fent réfolu d'en faire des.amas, qu'on ne peut l’attribuer qu'à quelque 

grande révolution, qui défola des contrées entieres, qui en bouléverfa d’au- 

tres, & qui changeant l'ordre des chofes, fit périr à-la-fois & dans un même 

tems la plupart des habirans des contrées où elle eut lieu. Mr. Abbé Foïtis, 

_à qui le public eft redevable de beaucoup d'obfervations curieufes à ce fujet, 
conjeéture ““qu'autrefois un banc formé tout entier de ces offemens, s'étendoit 

«6. depuis les rivages feptentrionaux du @yarnaro, dans la mer Adriatique, ju 

“ qu'aux îfles de la mer Egée & plus loin encore.” (Oferva. fepr. Cherf. ed Offer. 

Je, xiv.p. 100. Quefla  Rraordinaria copia d'Offa, la coflanza d’elPimprigionamento loro 
ia terra ocraceo-flallattitica, la poñtura dié vari amalf da noi offervati, et quella corri- 

Jhondenza cui fcoprimmo nelle caverne di Germofhall, oltre al fau fofpettare, che wo 
frato ne faffe compaflo in lontani Jecoli, potrebbero anche far, cbe taluno fimaffe, con sol 
del tutto irragionsvole conjeitura dedurre, che queflo ftrato, alternativemente compoñlo di 

fibeggie marmoree e d’offa, correffe d'alle fponde feptentrionali del Quarsar fino all 1fole 
dell” Egeo, e pià oltre probabilmente. } Le fond de la mer Egée, où Mr. Fortis croit 

que put s'étendre le banc d'offemens, dont le commencemént fe trouve fur ja 

côte d’Illyrie, eft l’endroit même où s'étoit confervés la mémoire de l'événe- 

ment qui feul a pu produire un phénomene, dont il n’exifte pas d'exemple fur 

tout le refte de la terre : on ne peut l’attribuer au Déluge univerfel; car ce Dé- 

luge étendü par-tout eut produit par-tout les mêrnes effets, & l'on trouveroit 

en tous pays-les mêmes bancs d'offemens ; cependant, comme il ne s’en 

trouve que dans la Méditerranée, l’'inondation qui les accumula doit 

avoir $té particuliere à cette mer, & fans doute aux pays quien font les 

plus voifins: la mer Egé, qui fait partie de la Méditerranée, eft à 

fon extrémité: c'eft-là qu'eft fituée la Samothrace, par laquelle Diodore 

de Sicile dit expreffément qu'il commence la defcription des ifles Grecques 

de la mer ÆEgér. Cette ifle, maintenant appelée Samandrachi, placée au 

‘ bout 
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que Plutarque appele le remede contxe l'oubli ; ce remede 
peut 


bout de la Méditerranée, n'étant pas éloignée de foixante lieues de la mer 
Noire, fa potion la mettoit à portée de favoir ce qui fe pañloit dans ces deux 
mers ; aucune autre ne put mieux connoître les circonftances d’une révolution, 
qui changea la face d’une partie de l'Afie & de PEurope, en découvrant une 
immenfe furface de pays placés au-deflus d'elle, & couvrant des eaux qui les 
ténoient fubmergés un immenfe efpace de terres,. dont cette ifle paroit être 
le commencement, & qui font pour ainf dire au-deffous d'elle. Ses peuples 
confacrerent des autels, & continucfent à faire des facrifices en commémoration 
de ce grand événement, dont l’hiftoire naturelle de l’Europe & de l’Afie con- 
ferve les preuves les plus authentiques ; tandis que lhiftoire civile de la Sa- 
mothrace, avec le fait qui explique les monumens obfervés par les Natura- 
liftes, nous en montre la caufe, & nous rapporte jufqu’aux circonftänces qui 
lPaccompagnerent, 
Les Hifloriens Samothraces affuroient, ‘ qu'avant tous les Délges des au- 
tres nations, il y en eut chez eux un très-grand: ce Déluge fut produit par 
l'éruption des aux, qui d'abord féparerent Îes roches Cranées & defcendi- 
“ rent enfuite dans l’Hellefpont ; la Mer du Pont, autrefois formée comme un Lac, 
“ fut pour lors tellement enflée par les eaux des fleuves qui s’y jetterent, que 
ne pouvant plus contenir la mafle dont elle éroit furchargée, elle fe ré. 
“ pandit fur l'Hellefpont, où elle fubmergea une grande partie de l’Afe 
‘ maritime, & couvrit de fes flots des grands terreins de la Samothrace.” 
(Diod. Gb. v. p, 369. Oi à Zapoñpolues Icoau: mpà rar Tapd rois GANG yo 
pévar Jen huo jus Erspoy êxet éyey veéolou, Tù pè TEQTS, TOÛ mep) ras Kuiles 
gépuailes foryEles, pero à reÿre, roù EAnombren. và yep do red Lléyre nÉAaryos Afuvns 
Éxey ra£w, pégGpt Tosobrou memAparbal di ray Elcpeévreuv TOTaqu, épis Greu die To 
Tes Tapnxul rè Éstua Alu ÉÉéras lg 1ù EAATreTe, à TohAY Hè TÂs 
Acias rie Tape rahatlay éréxAurs, oûx Alymv de À Ts ÉmimEdou Ve év Th Zcpobpan 
Vahasva énoinre. Ab bifloriarum Jiriptoribus Samotbracæ refertur, ante onmix atia- 
ram nationum Diluvia, ingens apud fe inundaffe: prima irruptione per Cyanearum 
offium, altera per Hellefpontum faëta.  Ponti enim pelagus (aiunt) aû modum Ragni 
Je habeus, ufque adeo ab ingredientibus fluviis répleium fuit, ut nimis aquarum mole 
- oneratum 


(1 


ce 


6€ 
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peut feul en effet nous fauver de l'oubli des tems. Et comme 
encore 


oneratum in Hellefpontum fe evacuaret : ubi magnam Afe partem maritime fubmerfit ; 
nec pauca in Samotbracie oris fluflibus maris oppreft.)  H n’y a pas une période, 
pas une expreffion de cette narration qui ne foit intéreffante, & qui ne nous 
apprenne quelque chofe d’importante à favoir. 

: Nous voÿons d’abord, que le Déluge de la Samothrace précéda tous les au- 
tres, dont parloient les hifloires des Grecs: aïnf fa date eft antérieure à celle 
du Déluge d'Ogygès, mis par les chronologiftes à deux fiecles & demi avant 
celui de Déucalion, 1777 ans avant notre Ere, 248 ans avant l'arrivée de Cad- 
mus en Grèce, 

Le Déluge de la Samothrace, commença par le débordement de la mer du 
Pont, qui n’étoit qu’un Lac immenfe ; c’eft ce que prouve l’état préfent des pays 
voifins de cette mer.. Les côtes élevées des Reptes” reconnues par Mr. Pallas, 
nous montrent les anciennes limites de ce grand Lac du côté du Nord ; tandis 
que les obfervations de Xanthus de Lydie & de Straton de Lempfaque, nous 
font voir celles qu’il eut vers ie Midi: le dernier de ces auteurs né dans une 
ville voifine de l'Hellefpont, fut à portée de juger par lui même de l’ancien 
état de la mer du Post. D'accord avec les hiftoriens de la Samothrace, il la 
regardoit comme un Lac dont les eaux, en fe retirant, avoient laiffé à décou- 
vert-les terres, que Xahthus difoit qu’elles avoient autrefois inondées. Une 
prodigieufe quantité d'eau étant fortie de la mer du Ponf, comme le prouvent 
les obfervations des anciens & des modernes, elle doit s'être portée quelque 
part; on trouve dans l’ouverture de l'Hellefpont, la bouche par laquelle ces 
eaux fe font écoulées dans la Méditerranée. Celle-ci ne put, fans s'élever, re- 
cevoir un volume d’eau fort fuperieur à celui qu’elle contient maintenant ; elle 
fortit-donc alors de fes premieres limites, & pafñla même celles dans defquelles 
elle eft maintenant contenue ; ces confidérations nous ont fait dire que le golfe 
Adriatique, dans l’état primitif de la Méditerranée, ne fut qu’une longue vallée, 
à travers laquelle le PÔ couloit, comme il coule à préfent dans la Lombardie. 

L'Eruption de la mer du Pont arriva dans un tems, où les eaux des 
fleuves qu’elle recevoit la groffirent extraordinairement, & la porterent encore 

. au-deffus de fa hauteur ordinaire : des néiges abondantes, dont la fonte trop 


prompte put doubler fubitement les eaux de ces fleuves, furent capables 
| de 
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encore à préfent les lettres fe font comfervées en Grèce, bien 
qu'elles - 


de produire cette éruption, qui d’abord s’ouvrit un paffage par les Roches 
Canées & fe répandit enfuite dans l’AHellefpont. Elle ravagea la partie de l’Afie 
la plus voifine de ia mer, qui fe formoit en ce moment : celle-ci fe préçi- 
“pitant dans le baffin de la Méditerranée, au commencement duquel -eft 
la Samothrace, dut couvrir les parties les plus baffes de cette ifle, & con- 
traindre fes habitans à fuir fur les parties les plus élevées, c’eft-dire fur le 
mont $40s, auquel Pline donne dix milles pas de hauteur ÿ (Plins #2. iv.p. 142.) 
qu'elle qu’ait été l'élévation des eaux, les Samothraces purent trouver un afile 
* afüré fur cette montagne. 

L’embouchure des Dardanelles ou de l'Hellefpont, eft de près de ‘quatre 
milles & demi de large : {Tournefort Voyag. du Lev. T. 1. p.176.) la mer du 
Pont s'élançant par ce vafte canal, qu’elle venoit de s'ouviér, avec l’impétuofité 
que lui donnoit l'élévation dont elle defcendoit, la malle énéririe dés eaux dont 
elle étoit furchargée, & réfiflance qu'elle avoit effuyée, fe répandit 
avec un fracas effroyable dans le baflin de la Méditerranée. Rien ne fut. 
capable de réfifter à la violence de fes eaux, tout fut fubmergé, tout périt : 
les plantes furent détruites, les lieux habités furent renvérfés, la défolation fe 
répandit par-tout, les hommes & les animaux entraînés par ‘üné- force à laquelle 
rien ne put s’oppofer, dont rien ne put les garantir, ‘partagérent le même 
fort. Leurs corps nageants confufément fur les eaux agitées par les vents, 
dirigées en fens différens par les courans, devinrent "pendant long-têms ‘le 
jouet des vagues ; & quand dans la fuite leurs chair£ furent confumées, ou 
mangées par les poiflons, leurs ôs mêlés les uns avée les autres, brifés par le. 
frottement, emportés par les flots qui fe fuccédoient, furent amoncelés dans 
la confufon où nous les voyons aujourd’hui. Un événement femblable à celui 
dont il-eft parlé dans la tradition des Samothraces, peut feul avoir produit une 
telle confafion ; lui feul put raffembler un fi grand nombre d'offernens de dif. 
férens.#himaux, les répandre de la maniere dont ils le font, & les recouvrir 
de ces terres dont la maïîn des tems a fait des rochers. | 

Ii ne s’agit pas feulement ici d'Ofémens réunis en grand nombre, répandus 
fur une furface de quelques milles, comme le feroïent ceux'de quelques milliers 
Lis hommes tués dans une’bataille, Les Offemens dont on parte i ici, font dans une 

auantité 
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qu'elles n’y foient plus en honeur comme autrefois, ainfi 
elles 


quantité impolfible à déterminer, ils e trouvent répandus dans des efpaces de 
piuficurs centaines de lieues ; ce ne peut-être ceux de deux armées qui ont dif- 
paru, qui ont péri fans exception de perfone, ce font les Offemens de peuples en- 
tiers : ils font mélés, non avec des reftes d'Offemens de quelques troupeaux, 
mais avec ceux de races entieres d'animaux de toutes les efpeces, qui périrent 
dans un même tems. Leur nombre exceffif nous montre combien étoient 
peuplés les pays où ils vécurent, & nous affure que le baffin de la Médi- 
terranée & celui de l’Adriatique, dont la furface eft encore plus grande que 
celle du Portugal, de l’Efpagne, de la France & de l'Italie réunies, étoient 
à l'époque de leur fubmerfion, au moins auffi peuplés que le font à préfent 
ces beauX pays. La perte des hommes & des animaux, en cette occafion, 
après la deftrüétion que caufale Déluge univerfel, fut peutsêtre la plus grande 
de toutes celles qui affligerent la terre. Ce qui exifte encore. des corps 
fubinergés alors, eft le refte de ceux que le tems a dévorés, & qu’il confume 
encore tous les jours. : 

Ce grand nombre d'hommes rapprochés les uns des autres, anéantis par 
un même accident, fuppofe des fociétés ; conféquemment une-Culture très- 
grande dans les pays où elles s éMblirent, & des Arts dont les hommes ne peu- 
vent fe pañfer, quand ils vivent réunis en grand nombre, . L'4ucre trouvée dans 

“les fondemens d "Ancyre, nous a fait voir que l'Art de la navigation étoit. déjà 
connu, au tems où le terrein de cette ville étoit encore fous les eaux : quand 
elles abandonnerent ce terrein pour couvrir celui de la Méditerranée, les Arts 

_ne devaient pas être moins avancés dans les pays qu ’occupa cette mer. Les Sa- 
mothraces‘en-donnoient la preuve; ils difoient que dans les tems poftérieurs 
“àce Déluge, quidétruifit une partie de leur ifle, des pécheurs tiroient quel: 
‘ quefois dans leurs-filets, des chapiteaux de colonnes en pierre, qui marquoient 
que cette nier couvroit les ruines de leurs anciennes villes.” (Diod. ab. fupr. 
pa da TATO êy voie péleys Es0IS X0L1p0lg Élus ray dE dvecmroxtvet rcig dourvois 
AIGINA KIONOKPANA, déc à mans noïfexexhur pérv. Idcirco, pofteris emporibus 
Pifatoru. noinull, LAPIDEA COLUMNARUM CAPITA retibus extravere, 
urbium aquis abruprarum indicia.} Ceux qui purent échapper aux premiers effets 
de l'inondation, fe réfugierent fur les montagnés les plus élevées de l'ifle, (Tous 
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Lucius Mamius qui afluroit l’y avoir lue, reconnoifloit en : 
même tems qu’elle étoit en caracteres très-anciens. (222) 

Il exifoit donc à Dodone une infcription, antérieure de 
quelques années à l’arrivée de Cadmus: les lettres dans lef- 
quelles elle étoit écrite, ne pouvant affurément ref fesibier à à 
celles qu'on ne connut en Grèce que dans les tems fuivans, 
durent néceflairement reflembler à celles dont les: Pélafgues. 
firent ufage en Italie. Ces peuples, originaires du Pélopo- 
nefe, donnerent le nom de Prfe à l'une des villes de cette 
partie de la Grèce fituée fur les rives de l’ Alphée, ainfi qu’à 
une autre. ville qu’ils conftruifirent dans l’Etrurie fur les 
bords de FArno. Œnomaus régna depuis dans la premiere : 
fon palais étoit orffé de colonnes d’un ordre, dont la décou: 
verte étoit affurément de beaucoup antérieure à fon tems : 
les murs de Tirynthe, d’architeéture femblable, furent 
conftruits: bie avant de départ :des Pélafgues pour. FItalie. 
On retrouve dés montinens de cettémêmecfpece d’archi- 
teéture dans le pays où les Pélafgues -fonderent  Crotone, 
Pife, & tant d’autres villes : le nom de To jfcane qu'on lui a 
donné, eft donc le même que celui de Pélalgue, & les lettres- 
Etrufques ne peuvent être que celles de ces mêmes peuples 
un peu altérées ; ainfi l’on ne doit plus s'étonner, fi les ca- 
raéteres des anciens Tofcans ou des Etrufques reflemblerent 
prefqu’en tout à ceux des anciens Grecs, puifqu’ils Yirent 
. de Grèce.en Etrurie; & fi l’architeéture, ainfi que la reli- 


(222) Dionyf. #b. Jp. | 
: : gion 
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gion de ces Peuples, furent abfolument les mêmes, puifque 
ces recherches nous font voir avec la derniere ‘évidence, que, 
quoiqu’on ait tant écrit pour obfcurcir l'hiftoire des Etruf- 
ques, il cft néanmoins très-afluré qu’ils reçurent leurs arts, 
leurs lettres, & leur ‘religion des Pélafgues, qui les leur 
apporterent de Grèce: on verra dans la fuite qu’ils tenoient 
à eux par des relations encore plus anciennes. 

Cadmus ayant certainement donné aux: lettres Grec- 
ques l'arrangement, qu'elles conferverent depuis, il paroït 
que de fon tems, le peu d'ufage qu’on faifoit des lettres 
anciennes avoit jeté beaucoup de défordre dans la ma- 
niere de les arranger & de les prononcer : en leur don- 
nant les noms des lettres Phéniciennes, ‘en les arrangeant 
fuivant la méthode employée pour ces lettres, la forme de 
. quelques-unes de celles des-Grecs, put bien prendre celle de 
quelques lettres Phéniciennes : mais comme on ne put tota- 
lement changer la maniere de les confidérer & d'en eftimer 
la valeur, il,arriva de-là que la puiffance des caradteres Phé- 

niciens fut foumife à celle des anciens caracteres Grecs : 
l'Apha & Ÿ Ajin qui n'étoient que des efprits, & le Jod qui 
étoit une confone devinrent des voyelles. Ce fut une forte de 
mutation, confondue dans la fuite par les auteur$ avec une 
création réeïle; & l'influence des dénominations Phéni- 
ciennes fur les anciennes lettres Pélafgues, fit croire que 
celles-ci tiroient leur origine de Phénicie. Les monumens, 
& les notions hiftoriques des chofes arrivées au tems de l'éta- 

bliffement 
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bliffement de Cadmus en Béotie, nous montrent ce qui ar-: 
riva pour lors à l’ancien alphabet Grec; un paflage de Dio- 
dore de Sicile me femble devoir fixer ce qu'on doit croire 


\ 


à ce fujet: “ Quant: à ceux, dit cet auteur, qui attri- 
“ buent l'invention des lettres aux Syriens, qui les apprirent 
“ enfuite aux Phéniciens, lefquels les communiquerent de- 
“* puis aux Grecs, lorfqu'’ils arriverent avec Cadmus en Eu- 
‘ rope, d'où eft venu le nom de Phéniciennes aux lettres ; 
‘on leur répond, que les Phéniciens n’en furent d'aucune 
.‘ maniere les premiers inventeurs ; mais qu'ils chängerent 
‘“ feulement les formes des élémens, & que plufieurs 
“ s'étant dans la fuite fervis de cette écriture, on s’ac- 
“ toutuma à lui donñer leur nom.” (223) Après avoir com- 
paré ces formes, & fait voir à quoi tient ce changernent, 
relativement aux premiers tems où il arriva, nous revien- 


drons däns la fuite à l'opinion qui, en attribuant aux Mufes 


(223) Diod. Sicul, Bibliorb. Hif. lib. v. p. 390.  Npèe D roe Aéyoñlas, Ori 
Evsor à ebceral Ty ypeuerer sict, Taipei 3: roura Dofrxés paovres rois EX AyTI 
rapaddunerm cûre À soi oi pere Keduov mAvGavres ele ri Eva, à de 
| ToUTo roùç EXvmes Ta ypapuara Porc TROT OpEUE, Pari Toùc Pofines oÙx E 
puis ep d'A Toûe TÜrous Ta ypucirer podévos par, À Th ypaQi Tabry 
roc mAdlqavs rèv dévbpaÿreur xpiras Jeu, à da rodre rue rie mpoupnuvme po ryoplers, 
His vcro qui literas Syrorum inventioni tribuunt :, a guibus Phœnices illas didicerint, et 
cum Grecis communicarint, profeëti Jülicet una cum Cadmo in Europam ; unde literas 
Greci Phænicias appellent : bis ergo refpondent ; Phænices nequaquam primos elle in- 
ventores, fed formas tantum elemeniorum immuraffe. Qu fériptura cum Dlurimi deinde 
aierentur, appellationes illas fic inoleviffe. / 
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la découverte des caraéteres de l’écriture, cache une impor- 
tante vérité fous l'apparence d'une fable. 

Le paflage qu'on vient de citer, développe très-bien ce 
qu'on «doit entendre par les noms de Phéniciens ou de 
Cadméens donnés aux anciens carateres de la Grèce ; 
cela ne fignifie pas qu'ils reffembloient aux lettres Phéni- 
ciennes, mais feulement qu'ils étoient arrangés fuivant la 
méthode introduite par les Phéniciens & par Cadmus: & 
quand Hérodote dit avoir vu dans le temple d’Apollon ]f- 
ménien, à Thebes, un trépied avec'une inicription, (224) 
dont les lettres étoient Cadméennes, cela feul montre aflez 
que cette infcription n’étoit pas écrite en lettres Phénici- 
ennes; car Hérodote n’eût pu ni l'enténdre ni la copier ; ®lle 
étoit donc écrite en lettres, dont l'ufage devenu plus com- 
mode au tems de Cadmus, fubfftoit encore dans celui d’Am- 
phytrion, qui vécut moins d’un.fiecle avant la prife de Troye. 
D'où nous avons la preuve la plus complete, que les carac- 
teres de l'infcription du temple d'Onga, comme ceux de la 

(224) Herodot. lib. v. cap. lix. "Ldoy 32 à durès Kadutio ypéuyiares & ri lee 


ne ” 0 e 2 3 4 3 
Toù ATéAAwY@» ToÙ Tomviou y Ours ruor Bouurw él Thimroït FIG EVHEXONEMUVE, 


rè moAAa dual êovre voici Lonnoiot. & per Di die réoy orôdu émlypeue En. 

*Ap@rrpuer PA ave mxey, êcy amd TrnGocur. Tadte Sauxin dv iv mare Mois Toy 
AcfBanov rou TloAwdagou roù Kaduou. —— Quin ipfe vidi apud Thæbas Baotias, in 
Jfinsnii Apollonis templo, Yiveras Cadmæas, in tripodibus quibufdam incifas, magna ex 
parte confimiles Tonicis.  Quorum tripodum uwus babet boc epigratnma. 

Amplytrion pofuit me, natus apud Thekboas.  Hec fuere circa atatem Laïi, qui 
fuit filius Labdaci, nepos Polydort, pronepos Cadmi. 

premiere 
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premiere partie de l'infcription des Prêtrefles d'Amycles, font 
les mêmes dont on fe fervoit dès le tems de Cadmus. 

Ces caracteres Cadméens étoient, fuivant. Hérodote, ex 
grande partie les mêmes que ceux des Zloniens : cela devoit être 
ainfi, puifque les Ioniens n’ayant été chañlés du Péloponefe 
qu’au tems du retour des Héraclides, leurs lettres qu'ils 
porterent dans l’Ionie, à laquelle ils donnerent leur nom, 
durnt être précilément les mêmes que celles de la premiere 
partie de l'infcriptiôn des Prêtreffes d'Amycles, écrite, comme 
nous l'avons montré, 21 ans feulement avant le retour des 
Héraclides, & la fortie des Ioniens du Péloponefe : ceux-ci fe 
retirerent d’abord dans l’Attique, & bientôt après en Afie, où 
ils cultiverent les Arts & les Lettres avec beaucoup de fuccès. 

Les Pélafgues, defquels l'Italie reçut les lettres, furent les 
plus anciens habitans de la Grèce, (225) & de l'Attique 
en. particulier. (226) Leur langue s’y changea dans la 
langue Grecque : (227) alors même la Grèce quitta ce nom, 
qui fe conferva dans la langue Latine, pour prendre celui 
d'Helladie où Hellénie. (228) Les caraéteres Pélafgues anté- 

(225): Strab. Geograph. Dé. vi. p. 327. . 

(226) Herodot. hib. i. cap. lvii. ET rourons renoue D Méyew, Goav oi 
Héaryol Boipoupor yaudroer. ises. EX robuy Gr À may Tombroy 10 IléAaryixôr, rd 
"Andy &9os dos Tshacyinèr, ue T4 pnreBont Ty dE AAr&G, à Th YhaTT ee pE- 
TÉpads. Quibus fignis conjeËtantes opportet dicere, Pelafzos barbara lingua fuiffe ; 
et fi tota gens Pelaftica talis erat, gentem Atticam utpote Pelafgicam, cum in Hel- 
lenes rranfit, linguam iflorum perdidiffe. 

(227) Herodot. 9. fup. 

(228) Marm. Oxon. Epoch. VI, 

Aaa2 rieurs 
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rieurs à Cadmus, étoient donc ceux que Tacite appele les 
plus anciens caraëteres Grecs ; (229) ils font défignés par 
Démofthenes -& Paufanias, fous le nom d'anciens caralieres 

-.Attiques. (230). On s’en fervit pour écrire les Loix de Solon. 
Et quand Diodore de Sicile, cité ci-deflus, dit que Linus, 
Orphée, Thymætes fon contemporain, & Pronapides d’A- 
thenes, (231) maitre d'Homere, écrivirent en lettres Pélaf- 
gues, cela veut dire q#ils employerent:.les anciens carac- 
_teres dont on s’étoit fervi dans la Grèce & dans l’Attique, 
avant que les Pélafgues en fuffent chaflés; d'abord par Deu- 
calion, & enfuite par les Cadméens qui les forcerent à 
quitter la Grèce. (232) Ces dénominations différentes d’un 
même genre de caracteres, relatives aux fems, au pays 
dans lefquels ils furent employés, & au peuple: qui s'en fervit 
te” prerhier, ne fignifiant que la même chofe, nous montrent 
ce que furent les premiers caraéteres Grecs, & nous font 
connoître à-la-fois ceux des Pélafgues, ainfi que les anciens 
cara@teres Aftiques, dont on a tant parlé, mais defquels on 
n'a pu nous donner des notions certaines. 


.(229) Cornel. Tacit. Anal. Gb. xi. p. 226. Et forme literi Latinis, que 
veterrimis Græcorum. 

(230) Demofth. rit, apud Suid. in Attico.  — Atluois ypépuaow Amor Séms— 
vr) vou mahoucig, * —Demofibenes literas Aitiquas quafi antiquas dicet. Et Paufan. 
in Eliac. Lib. ii. cap. xix. Kai Ériypapepue érÀ Tu réparti io dpraiois ?Arrenoic 
ypépquaor. Et in cornu incifa prifèis Atticis Üiteris infcriprio. 

(231) Diodor. Sic. Biblioth. Hif. lib. iii. cap. xxxv. 

(232) Herodot. Xb. i, cap. 1vi. 

Tacite 
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Tacite qui écrivoit aux tems de Domitien, de Nerva 
& de Trajan, aflure que les lettres Latines avoient la même 
forme .que les plus anciennes lettres Grecques ; (233) & 
Pline, qui vécut fous les regnes de Néron, de Vefpañen & 
de Titus, dit que les anciennes lettres Grecques étoient 
prefque les mêmes que les lettres Latines employées de fon 
tems. (234) Un très-grand nombre de médailles de toutes 
efpeces, frappées depuis le tems de Néron jufqu’à celui de 
Trajan, de même qu’une très-grande quantite d’infcrip- 
tions du même fiecle, atteftent qu’à cette époque l'écriture 
des Romains étoit exaétement la même que celle de nos 
lettres capitales :. cette écriture des tems des Empereurs étant 
auili la même que celle des anciens Grecs, cette derniere 
dut reffembler prefque en tout à celle dont nous nous fervons: 
nos lettres font donc les mêmes que celles des Pélafgues & 
des anciens Attiques, Leur peu de reffemblance avec les 
caracteres Phéniciens, fuffiroit pour montrér qué les lettres. 
Pélalgues ne furent pas données par Cadmus au peuple, dont 
elles portoient le nom. 

En preuve de la reflemblance qu'eurent les anciennes let- 
tres Grecques, avec les lettres Latines en ufage de fon tem, 
Pline cite une infcription gravée fur une lame antique de 


(233) Tacit. fup. cit. 

(234) Pline Hif. Nar, lib. vi. cap. \vi. Weteres Græcas (lteras) faille 
eafiem Pene, que nunc Latine, indicio erit Delpbica tabula antiqui æris, que eff bodie 
in polatio, dons Principum Mineroæ dicata in Bibliotkeca, cum infériptione tali 
Navsinparns Tisapérou ”Afmeies. dyédquer. 

‘ bronze, 
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bronze, apportée de Delphes par les Empereurs, & confacrée à 
Minerve par quelqu'un d'eux; (235) vraifemblablement par 
Néron, qui enleva tant de chofes rares au temple de Delphes. 
(236) Cet ancien monument fe voyoit dans la Bibliotheque 
du mont Palatin, conitruite. par Augufte ; (237) fon inf- 
cription montroit qu’elle avoit autrefois été attachée à une 
offrande, faite par Nauficrates d' Athenes fils de Tifamene ; 
ele étoit donc écrite en caracteres ufités dans l’Attique au 
tems de ce Nauficrates : & puifque fes lettres reflembloient à 
celles du tems de Pline & aux nôtres, elles devoient donc 
être à-peu-près ainfi. T 
NAVSICRATES TISAMENOU ATEENAIOS 
ANETÉERE. 


: Au. tems que Mr. Stuart étoit à Athenes, on y déterra 
une ancienne infcription Grecque, dont les lettres recueil- 
lies dans Ja table de Mr. le Docteur Morton, préfentent le 
D, TR & l'V fous la forme Latine; (238) c'eft évidemment 
celle des anciennes lettres Attiques & Pélafgues. Cette in- 
fcription, à laquelle on n'afligne aucun tems, paroit, par 
ce quia été dit ci-deflus, antérieure à l’Archontat d'Euclide, 
fous lequel les Athéniens quitterent cette forme de lettres, 
pour prendre celles dont fe fervoient les autres Grecs à 

(235) Plin. wb. fup. 

(236) Paufan. 9 Phocic. 

(237) Sueton. ia Avguflo. 

(238) Tab. Edm. Bernardi 4 Clerif. Doët, Carol. Marion. public. Col. 1x. 


l'exemple 
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l'exemple des Toniens modernes ;. car il eft évident que cette 
forme de caraéteres n’appartient pas à l'ancienne Jonie: ce 
font les mêmes qui fe lifent fur les fameufes colonnes des 
Farnefes, confervées maintenant dans la cour du Mufæum 
de Portici. Scaliger crut y voir les anciennes lettres Ionien- 
nes; (239) mais ce ‘font affürément les anciens caraëteres 
Pélafgues & Attiques. 
Ces recherches peuvent nous montrer, pourquoi Hérode 
Atticus fit employer la forme de lettres qu’on voit fur ces 
colonnes. Il paroit par une autre infcription, dont elles 
étoient accompagnées, qu’il fe difoit defcendu d'Herfée, (240) 
l’une des filles de Cécrops premier Roi d’Athenes; & comme 
ce Prince vécut beaucoup avant l'arrivée de Cadmus en 
Grèce, en employant des caraéteres plus anciens dans l’At- 
tique que ceux de Cadmus même, Hérode voulut faire fen- 
tir l’ancienneté de la famille dont il defcendoit, & à-la-fois 
le pays où il étoit né, & dont il prit le nom d’Æ#fricus, que 
fes colonnes méritent de porter, puifqu'elles font écrites dans 
les anciennes lettres Æftigues. On ne voit déja plus cette 
forme de caracteres dans quelques lettres de l'infcription des 
Prètrefles d’Amycles ; mais comme les lettres Pélafgues do- 
minerent long-tems dans l’alphabet Cadméen, c'eft la raifon 
pour laquelle dans la premiere partie de cette même in{crip- 
tion, on trouve l'O fous la forme ronde, & l'Up/on fous la” 


(239) Jofcph. Scalig. Animad, ad Chron, Eufeb, lb. ï. p. 163. 
249 ) Inferipr. Regill. ëx Hort, Burghefianis. 
forme 
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forme de l'V, fous lefquelles ces lettres furent employées 
dans l’ancien alphabet Pélafgue & Attique. Ainfi, loin de 
faire douter de la grande ancienneté de cette infcription, 
ces lettres mêmes jointes aux autres ciconftances rapportées 
ci-deflus, achevent de conftater qu'elle fut faite peu après 
_la deftruétion de Troÿe, & à l'époque précife qui fe voit 
fur le marbre même. 

Nôtre alphabet en lettres capitales d'imprimerie, garde 
la forme des anciennes lettres Pélafgues, mais lés noms & 
l'arrangement de ces lettres font pris de l'alphabet Cadméen.. 
Evandre, (241) qui environ foixante ans avant la prife de 
Troye vint de Pallantium en Arcadie, s'établir dans le 
Latium,-(242) ne put y apporter les lettres Pélafgues, puif- 
qu’elles y étoient introduites près de trois fiecles avant lui : 
cependant, conime il leur donna un ordre & des noms pris 
de l’arrangement & des dénominations reçues en Grèce au 
tems où ilen fortit, il pafla pour en étre l'auteur ; il ne 
. fit pourtant que répéter ce que Cadmus avoit fait autrefois, 
& comme ce dernier eut la réputation d’avoir apporté les 
lettres aux Grecs, Evandre eut celle de‘les avoir apportées 
aux Latins ; tous deux opérerent fur les mêmes caraéteres, 
& les trouverent dans le même état, car le défordre où ils 
étoienit au tems .de l’arrivée de Cadmus en Grèce, n'avoit 


(241) Corn. Tacit. Lib. xi. p. 226. Aborigenes, Arcade ab Evandro didicerunt 
(iteras.) 
(242) Dionyf. Halycarn. lib, 1. cap. xxiii, D. 31. 


pas 
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pas changé en Italie quand Evandre s'y tranfporta. On 
ignore quels noms & quel arrangement on donnoit avant 
lui à ces caracteres: mais fi l’on en Juge par ce qu’il y 
eut de commun entre les anciens Grecs & les anciens Îta- 
liens fur la maniere de marquer les nombres, l'I, qui chez 
tous deux fut la. marque de l'unité, parce que, fuivant 
Prifcillien, il commencçoit l’ancien mot Jz, dont les Latins 
firent Unus, & les Grecs Mia, femble avoir été la premiere 
lettre de l'alphabet Pélafgue, avant le tems de Cadmus, & 
celui où Evandre vint en Italie : VV, qui fignifioit cinq, 
étant PT cinq fois répété, doit avoir Cté.la cinquieme lettre 
de cet ancien alphabet, dont l’X paroit avoir été la dixieme: 
lL pouvoit être placée au quinzieme rang, & le C au dix- 
feptieme ; tous deux multiplioient le nombre dont ils étoient 
précédés, par l'intervalle qui les féparoit ; car cing fois dix 
égalent-cénquante, &.deux fois. cinquante. font. Cent, exprimé 
dans le Latin par le nom.dont.la lettre C:eft le commence- 
ment, comme Mille l'étoit par le mot qui commence par la 
lettre M, employée pour l'exprimer. C'étoit le terme:auquel 
on commençoit àä-répêter les nombres; ainfi cette lettre 
doit avoir été la derniere. de l’ancien alphabet, dans lequel le 
D dut être la vingt deuxieme lettre, À caufe de fa diftance du 
C, qui la multipliant cinq fois, donnoit à cette lettre D da va- 
leur de cinq-cents. Quant aux noms particuliers de chacune 
de ces lettres, l'avantage qu'il y auroit à les retrouver, ne dé- 

Tom, I. Bbb dommageant 
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dommageant pas de la peine qu'il y auroit à les découvrir, 
j'en abandonne la recherche. 

L’Alphabet encore à-préfent en ufage chez la plupart des 
peuples de l'Europe, remonte, comme on vient de le voir, 
à la plus haute antiquité. -Il eft même antérieur à l’arrivée 
des Pélafgues dans la Grèce: originaires de la haute Afie, 
ces peuples changerent le culte qu’ils en avoient apporté ; 
is-rendirent les honeurs divins. à la famille des Titans par 
lefquels ils furent gouvernés, & trouverent dans cette famille 
même, les inventeurs de l’écriture. Mnémofine l'une des 
Titanides avoit, difoient-ils, inventé tout ce qui fert à 
conferver la mémoire; (243) les Mufes fes filles reçurent 
les Lettres de Jupiter leur pere : (244) elles habitoient le 
mont Parnaffe ; leur nom marque qu'elles étoient confa- 
cxes à l'explication des myfteres ; (245) on les regardoit 
comme les compagnes d’Apollon & de Bacchus, parce 
qu’elles étoient attachées à leur culte. Elles faifoient les 
fonétions de ces Prêtrefles, connues dans la fuite fous les 
noms de Colombes à Dodone, de Pwhies à Delphes, de Sibylles 
À Cumes & en d’autres lieux, où elles rendoient les ora- 
cles. Les Mufes fuivirent les Pélafgues dans leurs voyages : 
dire qu'elles habitoient le Parnafke, & qu'elles accompag- 

(243) Diod. Sic. Biblorh. Hif. lib. v. cap. xl, 
(244) Idem. Hb. v. cap. xlit. 
(245) Idem. Hd. iv. cap. iv. 
(246) Idem. lb. iv. cap. 1. 
nerent 
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nerent le Dieu de Nyfe, (246) c’eft faire entendre qu’elles 
étoient originaires de la Baëtriane, où fe trouvoit ce mont 
Parnaft, (247) dont le nom füt tranfporté À celui fur 
lequel Delphes fut depuis bâtie. C'eft au voifinage de ce 
même pays qu'exifta la ville de Ny/e, d’où fortit le culte de 
Bacchus. (248) Parmi les fables dont les Grecs envelopperent 
les commencemens de leur hiftoire, on peut aifément recon- 
noître dans celle-ci l'origine des premiers Caraëteres de leur 
écriture, le pays d’où ils en tirerent les formes, & l’état des 
prêtrefles qui chez eux, comme chez beaucoup d’autres peu- 
ples, en furent regardées commé les dépoñitaires. 

Les caraéteres Pélafgues, vû leur origine, devoient tenir 
à ceux des Hyperboréens, dont le pays étoit fitué encore plus 
‘ haut que la Baétriane: ces peuples entretinrent un com- 
merce continuel avec la Grèce ; (249) on lifoit comme on l’a 
déja dit, à Délos, des infcriptions écrites dans leur langue : 
(250) ils envoyoient annuellement des offrandes dans cette 
ifle, (251) & comme on a découvert de nos jours, que les 
plus hautes Sciences furent cultivées avec le pluf grand. 
fuccès dans les pays habités par ces mêmes Hyperboréens, 
nous avons lieu de foupçonner que les monumens littéraires, 


(247) Dionyf. Perieget, fapr. cit. 

(243) Voyez ce qui a été dit ce fujet dans les Chapitre 1. IL & IIL du 
Tom. 1, 

(249) Paufan. Jépr. cit, 

(250) Plat. ## Axioch. 

(251) Paufan. # Aitic. 


Bbb 2 détruits 
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détruits dans la Grèce par le ‘déluge dont la tradition s’eft. 
confervée, tenoient à ceux de ces peuples, & que les let- 
tres Pélafgues, furent à peu près les mêmes dont fe fervoient 
les Hyperboréens. (252): 

; . ' De - 


(262) Je fonde cette conjeëture, fur ce que d'añciennes tables en bronze 
dépofées à Délos par lesHyperboréens,: étoient: lues & ‘entendues des Grecs 
* dans,le tems del'expégition de Xerxès. L'aïeul da Gobrias y lut toute la 
doétrine des enfers, telle qu’on l’avoit en Grèce: (Plat. ## Axiocb. T. IL) il 
fallèit donc que les lettres & la langue employées dans ces tables, euffent affez 
d’analogie avec les lettres & la langue des Grecs, pour que ceux-ci puffent les 
comprendre. Cependant les inferiptions dans lefquelles elles étoient em- 
ployées, remontant au tems de l'inflitution du culte de Délos, & pour le 
moins à celui où Eryfi&hon fils de Cécrops y conftruifit un temple, bien avant 
l’arrivée de Cadmus er Grèce, ces monuniens précéderënt affurément l'époque 
à laquelle | on prétend que les lettres furent apportées en Grèce; ils femblent 
donc avoir été du même genrp.que ‘ces monumens littéraires fi énciennement 
détruits par le déluge, dont les habitans de la Samothrace avoient confervé la 
tradition. Suivant Diodore: de Sicile, des Grècs dépoferent dans te temple 
‘des Hyperboréens de riches offrandes, accompagnées d’infcriptions en lettres 
Grecques.. (Diodor. Gb. ii. cap. xl. p. 159. Kai chobnuaræ ToRATIAT xéla- 
Mr, ypépuarn EAnpuoe émryeypauuir.). Cela femble fuppolér que tes 
infcriptidas-Grecques.étoient entendues des Hyperhoréess femme. celles des 
Hyperboréens étaient entendues des Grecs ; & quoique les. : premiers euflent 
un dialeéte particulier, (VrspBréous “Tolay tre déhsuror) ce dialeëte fembie n'a 
voir différé de celui des Grecs, que comme leur ancienne langue différoit de 
celle qui s’introduifit enfuite chez eux, où elle porta le nom d’Hellénienne : 
de-là vint ce rapport, qui malgré le changement des chôfes, faifoit que ces 
peuples s’entendoient réciproquement. Ce rapport .de Dialeéte étoit aflez 
grand, pour qu’on crût reconnoître la langue Grecque dans celle d'un peuple 
voifin des Hyperboréens.  Plutarque, fur le rapport d’un ancien auteur, 
met ce peuple fur les rivages d’un golphe grand comme les Palus Mæo- 
tide, & fiiué au bord de la mer Saturnienne, à à l'oppoñte de la mer Caf- 
pienne. (Plutarch. de fac, in Or. Lun Ti à grilecu ES) meù Ti Janar}s 
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De tous les alphabets, auxquels on peut comparer celui des 
Pélafgues, il n’en eft aucun avec lequel on lui trouve plus 
de rapport, qu'avec eélui des anciens Mandoisr. Cet alphabet 
appelé Scytique, Danois ou Rhunique, fut autrefois em- 
ployé par les Goths: (253) Olaüs Magnus le regarde comme 

bien antérieur à celui qu'Evandre apporta en Italie. (254) Il 


toraxh EAAmes mel HôNmor oÙx Ehgrlore T4 Meuvridos, où TR çoue Ta 
géuen v0ù Kacmiv madyos pufuçe xar ae ave.) Ce golphe dont 
la grandeur différoit peu de celle du Palus Moœotide, eft celui dans lequel fe 
rend 1'Obi, avec quantité de rivieres qui le rempliffent de vale, & le rendent 
tel qu'il eft décrit par les anciens. On trouve encore près de fes bords des 
peuplades, dont la langue eft un dialeëte de celle des Finois, que des Savaris 
ont montré avoir une très-grande affinité avec la langue Grecque. H femble 
donc que ces deux langues tirerent leur origine des anciens peuples quihabi- 
terent les environs du golphe d'Oéfkala, dont parle Plutarque: fon voifinage 
des Hyperboréens nous montre, comment il put y avoir une À grande analogie 
chtre la langue de ces peuples & celle des Grecs; & comment il eft poffible 
qu'il y ait eù des rapports très-marqués entre leurs lettres & celles dont on 
fe fervit dans les plus anciens tems de la Grèce: ces rapports s’obfervent encore 
dans les caraëteres Rhuniques. Comme il paroit qu’Anticlide, cité dans 
Pline, s’étoit fervi de monumens très-anciens pour prouver que lcs lettres 
Grecques venoient des Egyptiens, -les Égyptiens prétendant de- leur côté 
que le déluge avoit détruit chez eux les Lettres & Les Sciences, Ré pourroit 
que ces anciennes lettres Egyptiennes euflent éré les mêmes que celles des 
Hyperboréens, dont les Grecs firent anciennement ufage : elles peuvent être 
. venues des uns autres, dans le tems où la communication entr’eux n’étoit pas 
encore interceptée par les eaux, qui cauferent ce déluge, & remplirent le baflin 
de la Méditerranée. On trouveroit encore des preuves de cette communication 
dans la religion même des Egyptiens, & dans leur doctrine des enfers, qui 

affurément eurent un même fond avec celle des Hyperborcens. 

(253) Man. Typog. p. 270. art. 29. 
(254) Olaüs Mag. de Gent. Sep. lib. 1. cap. uli. 

eft 
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; Commencement de: manoies frappées:, ufage de leurs enprénés 
; Écosse Hstoæs 
pe forme des monoies Pégonäles, dont of fervit 
d’abord Eu Grèce, leur volume & leur poids, qui les ren- 
doient très-difficiles tranfporter, gènant également la Circu- 
lätion & le cénmérce, en rendirent l'ufage prefqu'inutile 
aux Négocians, aux Voyageurs & aux Troupes: on effaya 
dès les commencémens, d'en fondre en or & en argent, (1) 


(1) Lucan. Japr. cit. 
è Le mais 
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mais leur extrême pefanteur les rendant néceflairement 
très-rares, ellés durent avoir peu de cours, & furent tellement 
fupprimées, qu'elles étoient déja prefque inconnues au tems 
où vécut Homere. 
Pour rendre les mondies plus ufuelles & plus courantes, 
on leur donna la forme ronde, en diminuant en même tems 
leur poids & leur volume. Dès-lors même, au lieu de les 
fohdre comme on le faifoit auparavant, leur marque fut 
imprimée en les frappant au moyen du marteau & du coin. 
Les Grecs employerent d’abord cette forte de travail à la 
fabrique des monoies d'argent. Ælien en Caraëtérife la 
pratique, en difant qu'on les frappa. (2) I les difingue par 
cette expreflion de toutes les monoies, où l’on imprimoit des 
figures en les coulant dans le moule. Phidon Roi d'Argos 
ayant frappé le premier cette forte monoie dans l’Ifle d’E- 
gine, (3) elle prit de là le nom d’Eginete : c’eft l’origine de 
celles dont nous nous fervons, & des médailles dont on fait 
à-préfent des colleétions. Confidérée fous les rapports, par 
lefquek*élle tient à ces origines, la Daïe où vécut Phidon 
d’Argos devient très-importante à connoître: nous allons 
chercher à la déterminer de la maniere la plus aflurée qu'il 


(2) Ælian. Var, Hifl lib. xii, cap. x. Ko pures vépis ua ÉnéVee, à F2 
arûv BONE véuopa Are. Et primi nomijra percufferunt (Æginenfes) quod 
ex ipfis nomen accepit, ui Æiginenfe nomifma vocaretur. 

(3) Ephor. cit. apud Strab, bib. vi. p. 376. Etoros Ÿ à All Gpuper TpaTOY 
monter Quoi Vo Paldy@e.  Ephorus in Ægiua primo argentum a Fhidore cafunr 
aile fribir. | 
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nous” ‘fera poffible : il faut pour cela remonter jufqu’au tems 
d'Hercüle, de qui Phidon tiroït fon origine; Strabon le 
donne pour le dixieme defcendant de ce Héros, (4) mais 
l’auteur du marbre d’Arondel, le fait encore defcendre d’un 
degré plus bas. (5) Il s’agit ici de conftater Jaquelle, de. c ces 
deux opinions il convient de fuivre. 

Hercule, foit par le droit de fa naiffance, foit par celui de 
conquête, (6) avoit à fa mort des prétentions fur la plus 
grande partie du Péloponefe : Hyllus l’un de fes fils réclama 
“es droits, tua Euryfthée Roi de Mycene, mais ayant enfuite 

sété tué, les autres defcendans. d'Hercule, qu on, appeloit . 
Héraclides, allerent s'établir près du Pinde dans une contrée 
habitée par les Doriers. Ces peuples occupoient le pays des 
Pélafgues, qui chafés autrefois de l'Hémonie par Deucalion, 
vinrent chercher de nouvelles terres en Italie. (8) Ayant pris 
de Dôrie | petit- “fils de. Deucalion le nom de Doriens, (9) ils 
accompagnerent les Héraclides, quand ils ällerent conquérir 
le Péloponele, guatre générations après Hercule. Cetféépoque 


(4) Strab. Geopraph. lib. vit. p. 368. Qifdee DE rà Aoyéloy Gare pi Dre 
dard HpanAéou, duvaïpuet > rep CeBh nuire rois xarT'auro. At vero Phido AgIVUS, » 
decimus ab Hercule, & omnibus [ue atatis Principibus potentia præflans. 

(5) Marm. Oxon. Epock. XXIX, 

. (6) Paufan. 6. ii. cap. xvii. an 

(7) Diod. Sicul. Bibliotb. Hifi Lib. iv. cap? Xviik 

(8) Dyonyf. Halic. Zi. 1, cap. ix. 

() Strab 44, ix. & Apoliod, 4b, i. 


Tom. II. Ccc très- 
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très-fameufe daris l'hifoire, eft fixée par Thucydide (10) 
& par le Canon d’Eratofthenes, (1 1) à l'an 80 après la 
ruine de Troye: Oxilus qui conduifit les Héraclides, devint 
“alors Roi d’Elide. (12) 

Iphitus, l'un des defcendans d'Oxilus, (13) reftitua les 
Jeux Olympiques, 108 années avant celle dans laquelle Co- 
rœbus remporta le prix de la courfe: cette derniere fut dans la 
fuite comptée pour le commencement des Olympiades, fur le 
regiftre des Eléens : mais ce fut dans celle où Iphitus rétablit 
ces jeux, (14) que Lycurgue onzieme defcendant d'Her- 
cule, (15) remit la tutele de fon neveu Chérilaus Roi de 
Sparte, après avoir réformé les loix de fa Patrie. Les Spar- 
tiates, par un effet de cette réformation, confacrerent dans 
le temple de Delphes, tout l’or-& l'argent qui fe trouva dans 
Lacédémone, (16) où les monoies de ces métaux furent ex- 


(to) Thucyd. Hif. Ub. i Aout dydomoça ra, para Vu &urw, Ed 
“Hponkedus Teorwmoo Exp. Dores cflogelime evoluto anuo pol Il excidium, cum 
Heraclides Peloponefum obtiauerunt. 

Gi) Étatofth. qhud Clem. Alex. Stromat. lib. à Amè Tous dhuvens Em 
“Hponeur nédode Em éyéorare. À capta Troja ad Heracidarum redilum 
annos 80. 

(x2) Paufan. Hb. v. cap. iii. 

(13) Paufan. hb. v. cap. iv. 

(14) Eratofth. apud C. HMlex. Strab. lib. 1. Cet auteur met la fin de la tutele 
de Lycurgue fur fon neveu Chérilaus à l'an 108 avant la premiere Olympiade. 

(15) Plutarch..is Solon. vita.  Auroipy@» Bénar@ dv dp' ‘HpaxAi@:, 
Lycurgus—undecimus ab Hercule. ‘ 

(16) Athen. Deipnof. lib. vi. p.233. Ta pà où à AsApois ArôNAwn 7 
mrobrapor y vÿ Aausdaluon ypuvér à apoper içopalow divers. Apolloni Delpbico 
guicquid auri Lacedemone et argenii prius eral, dicatum fuiffe narrant. 

A preflément 
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preflément prohibées. (17) La loi faite à leur fujet prouve 
inconteftablement deur exiftence, car fi elles n'euflent pas 
exifté, cette loi n’eût pu les fupprimer; elle fait voir, que le 
tems où l’on frappa les premieres monoies de cette efpece, 
dut précéder celui de leur fuppreflion à Sparte: on y con- 
ferva les anciennes monoies de fer, mais on leur donna un 
poids fi grand, qu'une très-petite fomme occupoit un très- 
grand efpace: il falloit un char atelé de deux bœufs pour 
traîner la valeur de dix mines. (18) 

..  Phidon d’Argos réunit tout l'héritage de Temenus, divifé 
avant lui en différentes portions: il inventa les mefures 
appelées Phidoniennes de fon nom, régla les poids, & fit 
frapper des monoies de toutes efpeces: (19) L'Epidaurie 
faifoit partie de l'héritage réuni par Phidon, car Déiphonte 
gendre de Témenus l'avoit poflédée, & y avoit joint l’ifle 
d'Egine : (20) c’eft la raifon pour laquelle Phidon put faire 
battre des premieres monoies d’argent dans cette ifle. Quant 


(17) Plutarch. à Lycurg. p. 20. Llsoror pèy cnvpuiet ray véjrjacs Xpvrow à 

cpyugobr. Primum abrogavit aummuin aureum el argenteum. . 
°(18) Plutarch. in Lycurg. ub. fu. ‘ 
- (19) Strab. Geogr. Kb: vil. p. 358. AD Tÿ 7e AE GA ovéAafe Ti 
Touéro Bsorroopévm elç mAéo pen. à puiroo ÉEsupe ro Padarasæ xaehobuie, à god pris 
à vous pa opay io, TO, TE ao, à vo dpyvpobr. Qua ufus (porelate) Pbeidon 
et toiam Temeni ficcfionem in plures divulfam partes ad fe recepit, et menfuras 
invenit que Pheidoneæ dicuntur, et pondera, aïque monsiam cum aliam tum argenteam 
 procudit.* 
(20) Paufan, HD, il cap. xxvi & xxix. 
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à celles d’or, les premieres furent fe rappées dans un endroit 
de l’Argolide nommé ÆEwbée. (21) 

Ces deux opérations étant néceflairement antérieures à la 
loi, par laquelle Lycurgue défendit à Sparte l'ufage des mo- 
noies d’or & d’argent, Phidon dut en faire fabriquer avant 
la réformation des loix de cette ville : le marbre d'Arondel 
met en eflet l'époque où il régla les poids & les mefures, & 
frâppa les premieres monoies en argent, à dix ans avant le 
tems où Eratofthenes met la fin de l’adminiftration de Ly- 
curgue. Ainf, ces deux hommes célébres furent comtempo- 
rains, & l'on ne peut douter, que l’un comme l’autre n’ait 
été l'onzieme defcendant depuis Hercule, comme l'affure 
expreflément le marbre d’Arondel, (22) dont l'autorité fur 
cet article, eft préférable à celle de Strabon même. Il ré- 
falte de ces recherches, que ce Phidon ne peut avoir été 
frere de Caranus premier Roi de Macédoine, (23) & qu'il 
_ne fit pas célébrer les Jeux Olympiques dans la huitieme 
Olympiade, (24) ainfi que le difent le Syncelle & Paufanias; 
& le Phidon dont ils parlent, doit être différent de celui qui 
frappa les premieres monoies, comme Lydiat l’a très-bien 


(21) Etymol. Mag. 'Eredi Difdur 6 ’Apyéur Bars à EtBoie Xepho vou 
“Apyas pros Btofe ouë vauoue.  Pheidos Rex Argivorum, primus percufit 
aureum humifina in Enbeu, loco Argolidis. 

(22) Marm. Oxon. Epoch. XXIX. 

(23) Georg. Synceil. Chronic, 

(24) Paufan. hi. v. & vi, 

obfervé, 
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obfervé, (25) car ce dernier vécut 895 ans avant notre Ere, 
c'eft-à-ire 119 ans avant la premiere Olympiade. 

Des perfonñes, affurément très-éclairées, ayant obfervé 
dans les plus anciennes médailles frappées en Perfe, 
des revers avec le champ creux divifé en plufieurs par- 
ties, comme celui des plus anciennes médailles Grecques, 
trouvant d’ailleurs qu'Hérodote afure de la maniere la plus 
poñitive ‘ que de tous les hommes connus de lui, ‘les Lydiens 
‘ furent les premiers À faire ufage & à frapper des monoies 
d'or & d'argent,” (26) & ce fentignent étant encore con-" 
firmé par celui de Xénophane, cité par Julius Polluz, (27) 
om cru devoir conclure de ces autorités comparées avec 
les monumens, “ que les médailles où l’on voit ce champ 
“ creux divifé en plufieurs parties, font du tems où l’on 

: commenca à fabriquer des monoies en Grèce, à l'exemple 
ce de celles de Lydie & de Perfe qui étoient fabriquées de la 
‘ même maniere”’.-(28) L'aflertion d'Hérodote ayant été 
copiée par Xénophane, les témoignages de ces deux auteurs 
fe réduifent au même fentiment,e leur poids dexlat plus 
grave par les obfervations faites fur les monoies Perfanes, & 
le jugement que des perfonnes très-refpeétables en ont 


(25) Lydia. Red. Anot. ad Chronic. Marm. Æpoch. XXIX. 

: (26) Herodot. 8. i. cap. xciv, Hydro à av dpurro Tr huñs Tous, vépuopos 
géjorod à divise topausa Égpirare. _ Hi (Lydi} primi eorum quos novimus 
nummum aureun et argenteum ad utendum percuÎferunt. 

(27) Jui. Polluc, Onomaftic. Hi. ix. cap. vi. fegm. 83. 

(28) Recucil des méd, des Peuples & Villes. T. I. 2. 138. 

| porté : 
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porté: cependant avant de recevoir ce jugement comme une 
regle de fait, il nous femble néceflaire de rechercher quelle 
eft la véritable origine de l'opinion d'Hérodote; car pour ce 

- qui eft de la refflemblance des monoies employées par les Ly- 
diens & les Perfans avec celles des Grecs, elle ne conclut rien 
ni pour les uns ni contre les autres: chacun d'eux pouvant 
être également celui qui en découvrit l’ufage, & qui le com- 
muniqua à ceux, dont les monoies portent les traces d’une 
même maniere de les fabriquer. 

Suivant Hérodote, 6°) Crœfus Roi de Lydie, combla de 
bienfaits Alcmæon d’Athenes, (30) dont # enrichit la maïfon ; 
elle s’élèva encore bien d'avantage deux générations, c’eft- 
à-dire 66 ans après ce tems, par le mariage de Mégaclès, 
petit-fils d'Alcmæon, avec Agarifte fille de Clifthene Tyran 
de Sicyone, (31) Parmi les prétendans à ce mariage, Héro- 
dote compte Léocides, qu'il dit être le fils encore très-jeune 
de ce Phidon d’Argos “ qui donna les mefures aux'Pélo- 
“ ponefe, qui fut le Tyran le plus infolent de tous les Grecs, 
« & voulut préfider aux Jeux Olympiques” (32) -Il eft 

caratérifé 

(29) Herodot. Gb. vi. cap. exxv. 


(30) Idem. Or pè Émhoëryrs obus œùTY peyæhas. fa domus hec magno- 
4 
pere locupletata ef. 
(31) Herodot. lié. vi cap..cxxvi. Mere à vos euréon Uçæor KAarSbme pu 6 


Envun@ Enme, &c.  Eam {domum) deinde generatione fecunda Cfibenes Sicyonius 
Tyranuus extulit. ‘ 


(32) Herodot. db. vi. cap. cxxvi. "Ad à Tahoremioeu Pal Bav@ Toû ” Apyeiuv 
Topo mois Aceniôns. Deu@ dE rov ra pérpe raraÿl@ Ilehomommeturi, à 


en 7 _ 
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cara@térifé par ces paroles, exactement de la même maniere 
que le caraétérife Strabon : (33) tes deux auteurs, ainfi que 
celui du marbre d’Arondel; (34) donnent ce Phidon pour celui 
qui régla les mefures, & frappa les premieres monoies d'argent. 
Par le titre d'enfant attribué à fon fils, on voit qu'à peine il 
étoit à l’âge de puberté; ainfi Phidon, qui mourut fort âgé, 
devoit vivre encore quand Léocides fe préfenta pour le ma- 
riage d'Agarifte, deux générations après Alcmæon d’Athenes. 
Celui-ci accueillit les envoyés de Crœfus, dans l’année qui. 
-précéda la ruine de ce Prince, car Œœ fut alors qu'il envoya 
confulter l'Oracle de Delphes, fur la guerre qu’il vouloit faire 
à-Cyrus ; cette guerre fe termina par la deftruction de l’em- 
pire des Lydiens, dans la premiere année de la LVTE 
Olympiade. Ainfi le tems où le fils de Phidon fe préfenta pour 
le mariage d’Agarifte, ayant fuivi cette époque de 66 ans, 
tombe dans la LXXIV® Olympiade: Alexandre I°. Roi de 
Macédoine, & Gélon Roi de Syracufe, vivant alors: - 
nous avons de ces princes des médailles très-belles en argent 
& en wr, quoique Hérodote les fafle contemporain le Phidon 
d’Argos, qui frappa les premieres monoies en or & en ar- 


DÉpirarrS- péyise 4 EAP érroivra" Éaraçicas roùe “HAsluy dyarières, œules 
rh à" Oauurin dydve Edme. ÆE Peloponuefo autem Leocides Pbhidouts Argivoruin 
Tiramni puer, jus inquam Phidonis, qui menfuras fecit Peloponnenfibes, longe Græ- 
corum omnium infolentifimus : qui fummotis Elienfium agonothetis, ipfe præjes fuit 
in Olympia. 

(33) Strab. Geograph. Ub, vi. p.368. ubi de Phidone. 

(34) Marm. Oxon. Epoch, XXIX. 

gent ca 
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7 gent: ici jé médailles, le marbre d’ Arondel, de même re qi 







le témoignage des auteurs anciens, dépofent contre l’aflertion 
d Hérodote, qui faifant vivre celui qui fit en Grèce les . 
mieres monoies en argent & -en or, deux générations après 
la deflrution du Royaume deLydie, & voyant des monoies 
 Lydiennes faites de ces deux métaux, en a conclu, : que de 
tous les. hommes qu'ils connoifloit, : les. Lydiens étoient les: 
premiers qui-euffent fait frapper de ces fortes: de monoies 
pour leur ufuge. 

 Paruneerreur pareille à celle-ci. Hérodote donne à “hr 
gue la tutele du Roi Labotas, qui regna plus de foixante ans 
avant la naiffance de fon pretendu tuteur, comme l'a très- 
bien obfervé. Meurfius : : (35) Strabon, qui lut affarément 
leb livres d’ Héivdos qui il. cite & réfute fourente (85). n eut 
garde de le fuivre,-ni fur l'époque de Lyai 

de Phidon d’ Argos ; pr il met le. premier à fix degrés . 
de séiéiation aix Prookss fils d'Ariflodeme, quatrieme 








5 LEE fiecles l'époque « où Fe place Héro- 
ote; & comme c’et fur cet étrange anachronifme, que 
cet auteur à cru que les Lydiens furent les premiers. à frapper 
des monoies d’or & d’ ee il ES évident que fon {enti- 
se É (235) Meurf. Reg. 1. lib. xi. cap. i, 
1 (36) Strab. lb. Alpe 80. 


ment 


Le 
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ment fe fonde fur une erreur, qui doit lui ôter toute 
croyance. 

La maniere de frapper les monoies employée par Phi- 
don d’Argos, pañlant bientôt chez les Grecs établis dans le 
voifinage de la Lydie, put aifément parvenir aux Lydiens, 
chez qui les artiftes Grecs travaillereñt dans tous les tems, 
comme on le voit par les offrandes faites à Delphes par 
Crœfus, car le-travail en fut exécuté par Théodore de Sa- 
mos. (37) Le creux à plufieurs partitions imprimé fur des 
monoies Lydiennes, y feroit fans doute une preuve que cette 
maniere de monoyer fut tranfportée en Lydie, avant de 
s'être réformée en Grèce. Si l’on s’en rapporte à Eufebe, les 
premiers tems du monoyage des Grecs furent antérieurs à 
ceux de la monarchie même des Lydiéns: car Ardiflus, 
regardé par cet auteur comme le premier Roi de Lydie, 
(38) vécut près d’un fiecle après Phidon d’Argos, vers l’an 
793 avant notre Ere, (30) & le marbre d’Arondel met Phi- 
don à l'an 895 avant cette époque. 

Les plus anciennes médailles Perfanes, feroient celles d’A- 
chœmenes, (40) qui fut le pere de Cambyle, & l’ayeul de Cy- 
rus; (41) cet Achœmenes vivoit vers la trentieme Olympiade, 


(37) Paufanias. Ze. viii. & Herod. 6, 1, 

(38) Eufeb. Chronic. Éb. 1, Audar Bartheure à Aurro@ Anvorou—trn fe 

(39) Petav. Do&. Temp. Period. Jul. 3936. 

(40) C’eft lepremier Roi de labranche des Achœmenides, defquels plufieurs 
‘médailles font rapportées dans le Catalogue de Mr. Pellerin, Vol. des Rois. 

(41) Herodot. B, vii. cap, ïi, 


To. Il. Dad près 


394 Recherches fur l'Origine & les Progrès 


près de deux cens cinquante ans après Phidon d'Argos: & 
puifque qu'on frappa en Grèce des médailles en or & en ar- 
gent, dans des tems de beaucoup antérieurs à ceux où les 
Perfes & les Lydiens purent en frapper, de ce que nous 
voyons ces peuples employer la maniere de les fabriquer en 
ufage dans les premiers tems du monoyage des Grecs, il 
nous femble devoir €n ‘conclure, que ceux-ci, loin de reçe- 
voir des Perfes ou des Lydiens l'exemple du monoyage, l'em- 
ployerent au contraire long-tems avant eux. (42) 


Quelques- 


(42) On a vû dans les premiers chapitres de cet ouvrage, que la’ forme 
Obélifiale des premieres monoies introduite en Grèce par Eriéthonius, exifte 
encore chez les Japgnais & les Chinois : fuivant une tradition confervée par 
les anciens, un Scÿthe appelé Indus, inventa l’argent, c'eft-è-dire le mo- 
noyage: & comme les Chinois & les Japonais font d’origine Scythique, comme 
les premiers habitans-de la Grèce eurent une même origine, comme on trouve 
encore à préfent chez les Tartares & les Indiens, des monoies moulées de 
toutes les différentes formes Polygonales qu'eurent celles des Grecs, avant Île 
tems où Phidon d’Argos leur donna l'ufage des monoies frappées ; il paroit 
que l’idée du monoyage, & les formes primitives dont on fe fervit d’abord en 
Grèce, ÿfurent apportées de l’Afe. 

Des idées Théologiques, entiérement les mêmes, font exprimées de la même 
façon, & même en termes pareils, dans les anciens Hymnes des Grecs & dans 
ceux des Tartares & des Indiens : des émblêmes abfolument femblables, mis 
en ufage par ces trois peuples, repréfentent ces idées Théologiques, fous des 
formes évidemment choifies pour répondre aux termes employés dans leurs 
poéfies facrées, & nous avons un très. grand nombre de figures religieufes, dont 
le travail exécuté par les Grecs, ne differe en rien de celui des figures du même 
genre, qu’on révére maintenañt aux extrémités de.l'Afe. On eut en Grèce, 
avant le tems de Dédale, des ftatues à pluñeurs corps, à plufieurs têtes, à plu- 
fieurs bras, comme celles des Dieux aétuellement adorés dans la Tartarie, 

dans 
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Quelques-uns attribuoient l'invention des monoies à 
Démodice 


dans le Japon, à la Chine & dans l'Inde. L’efprit des Arts de la Grèce fut 
pendant long-tems le même que celui des Arts de l’Afic : ils agirent fur les 
mêmes principes, ils eurent les mêmes vues ; les uns comme les autres con- 
ferverent fur les monoies, les traces des premieres opérations du monoyabe, 
& l'on .trouve encore fur les monoiïes Indiennes les mêmes marques de ces 
opérations, qui s’obfervent fur quantité de monoies Grecques. 

La Religion, la Philofophie, les Sciences, les Arts des Grecs leur vinrent'de 
l'Orient : l'emploi des couleurs mifes à plat dans la Peinture, telle que la prati- 
querent les plus anciens peintres Grecs, exifte encore en Afie: la Sculpture y 
multiplie encore les membres des figures, en change les parties, unit enfemble 
celles qui appartiennent à des natures différentes, comme le firent autrefois les 
Sculpteurs Grecs. Inventeurs de ces méthodes peu favantes, es peuples de F'O- 
rient les conferverent toujours. Leur imagination qui ne connoit pas de bornes, 
en les rendant capables de tout inventer, les empêcha de perfeétionner les chofes 
qu'ils inventerent : toujours en de-là des modeles, la nature même ne put 
les arrêter ; Leur vanité & leur parce, leur firent regarder ce qu’ils avoient fait 
une fois, comme la regle de ce qui doit fe faire à l'avenir. Les Grecs, plus 
capables de faifir l’efprit des chofes, avec une imagination moins déréglée 
eurent un fens plus jufte, des organes plus aïfés à être choqués par ce qui n'eft 
pas le beau, plus fenfibles à ce qui doit plaire. Cés qualités les rendirent pro- 
pres à perfeétionner les découvertes des Orientaux : ils les changerent tefle- 
ment qu'enfuite ils s’en regarderent comme les auteurs. Le monoyage, affujetti 
chez eux durant près de fix fiecles aux formes qu'il emprunta de l’Afe, en prit 
de plus convenables & de plus commodes au tems de Phidon d’Argos. Nous 
avons fait voir des monoies Indiennes, au centre dèfquelles on trouve un creux 
de la profondeur d’une demie-ligne, dont la forme quarrée ou ronde eft la 
même que celles de quelques médailles de Syracufe. Chez les Indiens comme 
chez les Grecs, ce creux fervit à fixer le fân de la monoie fous le coin, tandis 
qu'on le frappoit, & à l'empêcher de gliffer. Ce moyen n’eft pas le plus ancien 
de ceux dont les Grecs fe fervirent pour produire cet effet ; ils employerent d’a- 
bord des dents ou élévations pratiquées fur le coin oppofé à celui qui devoit im- 
primer l'empreinte fur la face de la monoîie : la trace de ces clévations, reftée fur 
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le revers des médailles, eft marquée par des divifons plus ou moins multipliées, 
fuivant le befoin qu’on crut avoir d’un plus ou moins grand nombre de ces élé- 
vations, pour affujettir la piece en la frappant. Dans la fuite on en diminua la 
quantité; elle fut reduite à une foule élévation: c’eft eelle dont l’ernpreinte 
s'obferve également für les monoics Syracufaines & Indiennes. Qn ne trouve 
fur ces dernieres aucune trace bien aflurée des anciennes divifions dont on vient 
de parler : ainfi la méthode de fabriquer qu’elles indiquent, femble n’avoir 
jamais été employée par Ies Indiens ; &'bien qu'elle ait été en ufage chez les 
Perfans, les plus anciennes médailles de ces peuples étant de beaucoup pofté- 
rieures au tems de Phidon d’Argos, elles paroïffent faites à l’imitation de celles 
de ce Prince, qui doit avoir été le véritable inventeur des monoies frappées, ou 
du moins, celui qui le preiicr fit ufage de cettcinvention. Les Grecs prirent 
des Orientaux Pidée des monoies, avec la maniere de les couter dans des moules : 
& les Orientaux femblent avoir reçu des Grecs la maniere de frapper ces mêmes 
monoies. L'Inde doit avoir pris cette maniere de monoyage dans un tems, 
où déja plusavancé dans la Grèce qu'il pe le fut dans fes commencemens, i} 
étoit déja ‘en état de'frapper les monoies avec une empreinte à leur revers, tellé 
qu’eft celle des médailles de Syracufe qui refflemblent pour le creux à celles de 
Plnde. On verra dans la fuite qu'il eft poñfible de déterminer l’époque où cette 
méthode de monoyage pafla chez fes Indiens. Quant aux Perfans qui étoient 
plus voifins de la Grèce, ainfi que les Lydiens, ils reçurent beaucoup plutôt le 
lÿflème de monoyage qu'on y employa depuis Phidon. Mais ce ne fut guercs 
qu’au tems d'Alexandre, que les Indiens prirent la manicre de monoyer dont 
ils fe fervent à préfent ; les Grecs frappoient alors des monoies très-parfaites, 
tant pour la face que pour le revers. Arrien rapporte que de fon tems, des 
anciennes Drachimes circuloient encore dans le commerce de l'Inde: ces 
Drachmes dont les légendes étoient en lettres Grecques, portoicnt les noms 
d’Apollodote & de Menandre, qui, même aprés la mort d'Alexandre, eurent 
Padminiftration des affaires. (Arrian. Peripl. Mar. Ersthr, ?AQ où pèxel vo à 
BapuaiQois rachoucl mponmobrt Bar ua}, prépas EARXIRE Epuxepay der, Érionue 
Tuiy pere "ANEonèpor BlBacineuorer ’Arronodérou à Msarba.) Ces monoies fem- 
blent avoir été les modeles de celles que les Indiens, les Tartares, & tous les 
peuples de l'Afc, comme ceux de l’Europe frappent à préfent. 
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gie: (43) ce prince étant mort, fuivant Eufebe, dans &' 
cours de la vingtieme Olympiade, (44) fut poftérieur de 
deux fiecles à Phidon d'Argos : ainfi Démodice put bien 
employer l'invention de ce dernier, mais il eft évident 
qu'elle n’en fut pas l'auteur; & qu’au moins, relativement 
à tous les peuples dont nous avons parlé, Phidon eut la 
gloire d’avoir fait ou <mployé une découverte très-utile, 
dont nous profitons encore à préfent ; car notre monoyage 
n'eft que [a fuite & la continuation de celui qu'il fit adopter, 
fur des principes préférables à ceux des tems antérieurs À lui, 
mais qu'on perfectionna dans la fuite. 

L’importante époque du tems où vécut Phidon d’Argos, 
eft fondée fur fa généalogie comparée avec celle de a branche 
des Héraclides, dont Ariftodéme fut le chef: garantie par le 
marbre d'Arondel, elle eftencore atteftée parun fait hiftorique, 
dont la date eft néceffairement poitérieure à celle où il frappa 
. les premieres monoies en or & en argent : cette date re- 
monte à l’année 314 après la ruine de Troye; c'eft la 119° 
avant la premiere Olympiade, & la 895° avant notre Ere. 
Ce tems eft le plus reculé de tous ceux dont nous pouvons 
avoir des médailles Grecques frappées en or où en argent: les 
plus anciennes ne peuvent remonter qu'à cette époque. Les 
premieres monoies ayant été fabriquées dans l'ifle d'Egine, 


(43) Heraclid, i# Pot. et Full. Poluc. Onomaflic, lib, ix. cap. vi. fer. 83. 
Fide Note 75. 
Ga Doté. Chronic. 48. pof. ad. ann. Mcccxx. 
on 
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on pourroit peut-être efpérer d s en ietrouver encore ; mais 
elles n'en porteroient pas lc noi, puifqu’on n'imprima 
pas de. légendes fur les premieres inonoies; cette ifle, con- 
tinua d'en frapper jufqu'au tems d'Heliogabale. (45) 

Le nom de Phidon, gravé fur une médaille d'argent près 
d'un vafe fur lequel eft un raifin, a fait regarder ce vafe 
comme une des mefures Phidoniennes, & l'on a pris ce nom 
pour celui Phidon d’Argos ; (46) cependant le revers de la 
médaille où il fe trouve, portant un bouclier Béotien, montre 
aflez qu’elle fut frappée en Béotie, & non dans l'ifle d'Egine : 
d’ailleurs, ce nom même, ainf que le revers fuffifoit pour mon- 
trer que cette médaille eft poftérieure au tems où l’on trouva 
le moyen de graver des légendes & d'imprimer des revers 
fur les monoies : ces deux pratiques. ayant été également 
inconnues dans ‘les commencemens du monoyage, le 
manque de légendes, avec le quarré à plufeurs divifions à la 
place du revers, font à préfent les indices les plus certains des 
monoies des premiers tems. 

Les médailles en argent où fe voit la feuille de platane, 
dônt la forme indiquant celle de tout le Péloponefe en de- 
vint l’emblème, (47) n'ayant ni légende, ni même au- 
cune lettre pour en tenir lieu, portant d’ailleurs au revers le 


(45) Recueil des Méd. des Peuples & Villes. 7. LIL p. 26. 

(46) Thefaur. Brandebure. 7. L p. 270. 

(47) Voyez là Planche VI, N°ri. T. I. de cet ouvrage: la forme du Pé- 
loponefe cft comparée, dans Denys le Périegete à celle de la feuille de Platane, 
voilà pourquoi cette feuille en devint le Symbole. 


. quarté 


des Arts de la Grèce. L.2. Chapitre 3. ‘399 


quarré à plufieurs divifions très-inégales, font par-là recon- 
noïflables pour être des premiers tems où l’on en fabriqua. 
* Phidon d’Argos étoit le plus puifant de tous les Princes de 
la Gréce: ayant, comme le dit Strabon, (48) “ réuni tout 
«er héritage de Téménus auparavant divifé en plufieurs par- 
“ ties,il prétendit à la poffeffion de toutes les villes qu'Hercule 
“avoit prifes autrefois,” (49) c'eft-à-dire de tout le Pélopo- 
nele, dont il poffédoit une très-grande partie. Il fit le 
feul des Héraclides, qui conçut de pareilles prétentions ; 
ainfi lui feul putfaire repréfeñter fur fes monoies le fym- 
bole du Péloponefe entier. Ce fymbole eft la feuille de 
platane, il ne fe trouve fur aucune des médailles des.tems 
poñtérieurs, ni für aucune de celles qui font frappées avec 
un revers ôu avec ung légende ; cela nous affure que ces 
monoies, d’ailleurs très-rares, furent faites au tems de 
Phidon..d’Argos : elles font les témoins de la domina- 
tion qu'i affecta fur tout le Péloponefe. On trouve deux 
efpeces différentes, de ces anciennes médailles; les unes 
(50) paroiflent avoir été faites dans l'ifle d'Egine, les au- 






tres peuvent avoir été frappées dans Argos, où Phidon 
habitoit ordinairement : ; quant aux monoies avec le fymr 


(48) Voyez les Notes 4 & 22 de ce Chapitre avec la à foivarite. 

(49) Strab. Geograph. db. vi. p.358 Ilpè rovrois, émiSéobou à Tag o 
- BpanMlus aipedsirous mnsrte EDG. Ts ergo {Pbido} prater alia facinora, adortus 
êR etiam rbes, quas quondam Hercules cæperat. 

(50) Recueil des Méd. des Peuples & Villes. T. I, 2. 15 


bole 





médailles enCore plus anciennes 
el les qui furent faites au tems où 
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tions employées pour mieux aflujettir le flan de [a monoie 
fous le coin, la défiance de l'Art, qui croyoit ne pouvoir 
trop multiplier les précautions’; aufl femble-t- il les avoir 
diminuées à mefure que l'expérience lui en fit fentir l'inuti- 
lité, car les partitions font déja réduites à cinq, fur des mo- 
noies affurément frappées à peu d'intervalle des premieres, 
conime on peut le voir par les médailles frappées à Thèbes, 
où fe trouve le fymbole du Lion déchirant un taureau 
(55) dès les commencemens du monoyage on employa les 
fymboles & les figures des Dieux fur les monoies publiques ; ; 
&comme les monumens d’après lefquel ces figures étoient 
imitées, fe confervoient dans les temples; la plupart de ceux 
. qui furent repréfentés fur les premieres monoies, : iétoient des 
ouvrages des tems qui précéderent celui où on les frappa. 
. Les médailles doivent par cette räifon, nous avoir confervé 
la repréfentation des ouvrages de la fculpture, non- -feulement 
bien plus anciens que tous ceux qui exiftent à préfent, mais 
‘même antérieurs de plufeurs fiecles à ceux où ces mé- 
_dailles nt frappéess L'extrème utilité dont cette obferva- 
‘tion peut être pour l’hiftoire des Arts, demande qu’elle foit 
conftatée ici par un grand nombre d'exemples, afin de he 
laifler aucune incertitude fur un objet dont la fuite fera 
connoître toute l'importance. 

Nous avons fait diftribuer fur les Planches XXVIII & 
XXIX de ce Volume, une aflez grande quantité = médailles 





(55) Voyez la Planche VI, N° 1. TL de cet ouvrage. d 
. e 
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de différens pays & de différens fiecles ; leurs types prouvent 
que les Grecs repréfenterent conftamment fur leurs monoies 
les figures des Dieux, fous toutes les formes qu ‘ils leur don- 
nerent en divers tems. 

La premiere médaille frappée à Séleucie dans la Piérie, 
(56) repréfente la tête de Rhéa : cette Déefle préfidant aux 
terreins fur lefquels les villes étoient conftruites, on la cou- 
ronoit de Tours, qui en repréfentoient les Murs ; elle étoit | 
la premiere des Divinités Po/iades où Patrones des villes. Au 
revers de cette médaille il y a un temple tout ouvert, dans 

lequel plufieurs grandes Pierres accumulées les unes fur les 
“autres, repréfentent Ywpiter Cafius, dont le nom eft écrit 
fous cette, repréfentation. C'étoit le Dieu Tutélaire de Sé- 
leucie ; & de même que les Chinois & les Indiens, fuivant 
l’ancienne coutume des Scythes, ont encore aujourd’hui la 
plus. grande vépération pour les montagnes de Cheng-pé- 
chang . & de Pirpen -jal, fituées dans la Tartarie, ainfi les 
anciens Syriens & les Grecs établis avec eux, eurent la plus 
grande vénération pour le mont Cafus. Ils le regardoient 
comme Jupiter même, & lui donnerent pour cette raifon le 
nom d'Epacrius ou Montanus Zeus. (57) Ce Yupiter Mon- 
zagne fe voit fur les médailles de la Piérie où il étoit révéré : 
leur empreinte nous montre que fes habitans avoient raf- 
femblé des Pierres dans leurs temples pour repréfenter la 
(56) Voyez la Planche XXVIII de ce Vol, 
(57) Hefych, ’Eraxu@ Zavs. 
Eee 2 figure 
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figure de la montagne prife pour ce Dieu. Selon Théodoret, 
Rhéa étoit appelée Pétrofa & Montana, (58) de la figure 
donnée à fon fils ; on voit ici cette Déefle fous la forme 
. que lui donnoient les Grecs de la Syrie, tandis que Jupiter 
Cafius eft fous celle où il étoit adoré quand on frappa cette 
monoie, 

Au lieu de repréfenter Jupiter Cefus parle figure de ha. 
montagne de ce nom, quelquefois on {e cententoit d’em- 
ployer une groffé pierre, dont la forme conique exprimoit 
celle de cette montagne vue de plus loin. Ces deux formes 
différentes exifterent enfemble dans deux temples de Séleucie,, 
au tems où Trajan, qui alloit faire la guerre aux Parthes, y 
envoya des offrandes, vraifemblablement diftribu£es dansces 
deux temples, car ils font tous deux gravés fur les médsiiles 
de ce Prince : (59) cette variation dans la maniere de xepré- 
fenter un même Dieu, nous montre avec combien d'exaûi- 
tude les anciens chercherent à conferver fur leurs médailles, 
les différentes formes données aux repréfentations de leurs 
Divinités, fans avoir égard à la bifarrerie qui les fit choifir. 
On trouve dans l’Anthologie une épigramme de l'Empereur 
Hadrien, qui paroit avoir été mife fous une partie des préfens 
offerts par Trajan à Jupiter Cafuws: ces offéandes faifoient 


(58) Theod. 4. vil. Epif Play mere à Gao. Jovem Epacrium five mot- 
tan vocant, et Rheëm matrem éjus, petrofam five montanam. 


(59) If. Univ. di Bianchini. T: B. 44 cap, xxxi, & xxxiis M. v. & Patini 
Numifm, in Trajan. à 


nets 
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partie des dépouilles remportées fur les Daces ou les Getes. 
C'étoient deux rets, tiflus avec beaucoup d’art, avec une 
corne du bœuf appelé Uri qui étoit garnie d’or. (60) 

Au revers d'une médaille, frappée à Docimée en Phrygie, 
(61) on obferve un amas de pierres pofées les unes fur les 
autres; uné tête avec un caducée eft à la face de cette même 
médaille : cette figure étant un portrait, il femble qu’on à 
voulu repréfenter par elle le fondateur de cette ville fous la 
forme de Mercure: l’amas de pierres mis à fon revers s’ap- 
peloit - Acervum Mercuri où le Tas de Mercure. (62) C'étoit 

l'ancienne: 


é. 

(69) Anthol. Grec. Guff. Cophal. Bb. Épie, 540. Jovi Cao Trajanus,. 
Æncæ Soboles, hoc obketamentum, Dominus hominam, Domino Doorum dedicavit > 
duo puta retia texla faberrime, et Uri bovis ornatum auro late fplendente cornm, fupe- 
riore de preda delefta preclara munera, quum inviilus laceravit fua bafla féroces Getas. 
Tu ergo, qui nubes percellere vales, indulge ipf gloriofam bell Perfici, guod pre manibus 
Pabet, confétiéien; que tibitôram in éculis poñta démulceant animum gemina, bin 
Getarum, illiac Arfacidarum fpolia. 

Hadrien monta fur la fommité du mont Cafius, où il fit un facrifice à Ju-- 
piter : ce Prince paroit avoir été chargé de porter les préfens à l’occafion def- 
quels il fit l’épigramme qu’on vient de lire. Les offrandes de Trajan femblent 
avoir été répandues dans plufeurs temples, car Spartien parle de cuvettes. 
d'argent, de baffins, & d’autres préfens plus magnifiques que ne l’étoient ceux. 
dont it eft fait mention dans l’épigramme d’Hadrien ; d’où il paroit qu'ils. 
m’étoient pas placés dans le même endroit, & l’on peut croire qu'on fit une 
autre épigramme pareille à la premicre pour les accompagner. Voyez 1e com- 
mentaire de Saumaife fur Spartien dans la vie d'Hadrien. 

(61) Voyez la Planche XXIX de ce Volume. N° 2. 

(62) Didymus ad Or m. Kaï Toù cévhgeurrous à Exerrad vuau Lg TA To “Epueur 
aile Ta EU Je 7ù r® Sè D £iY@t TOUTOY aa y: Le à TeGT Oo “ray Exdimouyrer, pos. 
musiy Mur, à dyorres, mpañden Ados, À ToUTaUS HAN “Egueuous Aopous. Jade 

| etiamnin 
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l'ancienne manitre de repréfenter ce Dieu, dont ces tas de 
Pierres porterent le nom. (63) Des repréfentations fernblables 
étoient communes à beaucoup de peuples, on en voyoit 
chez les Scythes (64) & chez tous les peuples Celtes. Sui- 
vant Artémidore, il y en avoit un grand nombre en Efpagne 
près du promontoire facré. Ces amas étoient compolés de 
trois ou quatre pierres mifes les unes fur les autres; (6 5) il 
en exifte encore beaucoup de cette efpece en Angleterre, en 
France, en Allemagne & dans Le Nord. Quoique les habi- 
tans de Docimée, fur les médailles defquels on voit cette 
maniere de repréfenter Mercure, ayent affurément pu lui 
donner une autre figure, comme on le voit par celle qui eft à 
la face de ces mêmes médailles, ils ne laifferent cependant 
pas de lui conferver l’ancienne forme fous laquelle les Scythes 
leurs ancêtres avoient adoré ce Dieu ; il eft remarquable ici, 
que dans la ftatue, dont la tête eft gravée à la face de leurs 
monoies, ils paroiflent avoir donné à Docimus leur fonda- 
teur, le manteau & les cheveux de Mercure, pour in- 


etiamnum in ufa ef bomines in Mercurii bonorem, eo quod viarum fit prefes, ét ad morem 
Deorum abfolventium, lapidum acervos viis publicis comgerere, 605 aulem pretereunies 
crebro jaËlu augere, et acervos Mercuriales nuncupare. 

(63) Quint. Curt. Gb. vii, cap. ix, 

(64) Strab. Geogr. lib, iii. p. 198. 

( 6 5) Strab. id. AXE Bo ruynéir de Teës à À étages Hard mronAole rérrois où 
drd ray cprouuérer spéges bou HT Ti matos, à peresbéper bou daorometr. 
Sed lapides multis in locis ternos aut quaternos fe compofñitos, qui ab'eo {promontorio) 
Venientibus ex more a majoribus tradite convertantur tranflatique fingentur. 


diquer 
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diquer par-là que teur ville étoit fpécialement vonée à ce 
Dieu. (66) 

Phurnutus nous äpprend qu ’anciennement on avvif cou- 
tume de ramaffer les pierres des grands chemins & de les ajouter 
aux monceaux de Mercure, (67) Dans les tems où les chemins 
publics n'étoient pas encore cohftruits d'une maniere fixe & 
aflurée, ces monceaux fervoient à marquer les routes aux 
Voyageurs, ils alloient de l’un à l’autre, & fe conduifoient 


(66) Parmi beaucoup de Terwss dans lefquels Mercure eft repréfenté fous 
les traits de quelque perfonne particuliere, il y en un dans la colleétion de Mr. 
C. Towntey qui mérite une atténtion particuliere: c’eft un jeune Garçon dont 
la'tête eft coëfée du pétafe aîlé ; il porte encore l’attribut de Mercure Cillézien 

‘à fa partie antérieure: on a repréfenté le coq & le caducée fur fes côtés. 
Ainf que la figure du Mercure de Docimée, celle-ci fut faite par une forte 
de ven, & dans le deffein de méttre fous la protection du Dieu dont on lui a 
donné la forme, le jeune Garçon que cette forme repréfente, ainfi que cela fe 
voit par une ancienne épigramme, autrefois gravée fur un terme tout fem- 
blable : elle peut égalément fervif à l'explication de celui dont on parle ici, 
& à celle de la tête de la médaillé de Domicée. En voici la traduétion. 4 O 
“ Meffager de Jupiter, le jeune Calliftrate de la ville de Céphife, te confacre 
€ ta propre image faite à fa refemblance & fuivant fon âge: 6 Roi bienfaifant, 
“ reçois cette offrande, & conferve le fils d’Apollodore & fa Patrie.” 

| Ka çpare cof, Zac à dant, 
PE Sme porbre Eu ÉAmee we 
Koons à nobpes à xapéle dvaË 
*Aronoïogu maide À marpay vœu. 

Callifiraius, Cephifienfs puer, Yovis Legate, tuæ imaginis fatuam ad fuam 
fimilitudinem effiétam dedicat : 6 Rex, pratificans eumaue patriamque falva. 

Cette infcription paroit exprimer l'intention de la ville de Docimée, quand 
elle confacra la figure de Mercure fous la reffemblance de fon fondateur. 

. (67) Phumut. & Nat. Deor, in Mercur. 

par 
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» par leur direction: de-là vint que Mercy. fat. regardé 
comme le gardien des voies publiques, comme, ke guide 
| .des voyageurs, & qu'on lui donna le titre d’ Hegémon où de 
Conduëteur. 

Les terreins cachés fous les pierres qui formoient les mon- 
ceaux de Mercure, étant impénétrables à la charûe, de-là 
vint l'idée de confacrer aux Dieux. des territoireg qu'il. étoit 
défendu de labourer. On les regardoit comme ‘invidlabtes, 
on n'ofoit en emporter les fruits, (68) & cette loi s’étendit 
aux confins des peuples, à des montagnes entieres, telle entre 
autres celle que les Celtes avoient #&onfacrée fur les confins de 
la Galice : : On regardoit comme .un crime d'y faire en- 
‘“ ter le fer de la charue, parce qu’elle étoit confacrée aux 

‘ Dieux.” (69) Ces ufages donnerent lieu, au refpect que 
l'on eut pour le Dieu Térme, confidéré comme le gardien 
des confins des terres publiques & particulieres, & dont il étoit 
prohibé, fous des peines capitales, de tranfporter les » eur, 
appelées Termes où Hermes. : 

Les terreins où fe voyoient des monte de: pierre, étant 
confacrés à Mercure & regardés comme inviolables, de-là 
vint d’abord l’ ufage d'élever des monceaux pareils fur 
les tombeaux des morts : on empéchoit par-là de violer leur 
repos, en avertiffant de ne pas labourer les lieux où réfidoient 


(68) Vid. Infcript. & Col. Her. Attic. in Triop. 


(69) Juftin, dib, xliv, cap. lit, h bujus gentis facer mons 9 uem ferro violari 
nefas babetur. 


: Tonee 
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entre cette mer & celle d’Æyrcanie. Diofcurias, comme 
l'indique fon nom, -étoit fous: la proteétion des Dhofcures 
regardés comme fes fondateuts :-ves- Dieux font. marqués | 
ici par deux pierrés, dont chacune repréfente ‘Hä-feétion 
de l'Œuf, duquel :la Mythologie. difoit qu’ils naquirent. 
En expliquant +'otisire de Yette fable, (75) nous avons 
fait voir aille füt fondéé fur l'abus des ‘emmblèmes ém- 
-ployés. à indiquer::les. deux foleils fortis de l'Œuf du Cahos, 
qui-engendra le monde. Comme ils n'étoient qu'un même 
être connu fous deux afpeéts différens on.deur. qnna une 
phyfonomie. spärfaitementréfémblentes & on'les regarda 
conimé deux freres jumeaux. Quelquefois le foleil de muit fut 
repréfenté avec de la barbe, pour montrer quil précéda le 
foleil déve, car leimande; van cette Cofmogonie, fortit 
de la awit, dont cette barbe parut propre à marquer l'obfcu- : 
sité: l’une des étoiles repréferttées.fir Jes parties de Fœuf dont 
on coiffa les Diofcires;-repréfentoit June l'étoile de la mur, 
l’autre repréfentoit l’étoile du jour ainfi que le dit expreflé- 
ment Martianus Capella, (76) dans un paflage très-propre à 
expliquer lés-formes des figures & des attributs de ces Dieux. 
les-matquéesicifur les bonets mêmes des Diof- 














_ Les deux étoiles: 
cures, étant moins brillantes que celles dont ils font furmon- 
tés, les repréfentent comme préfidant À la conftellation des 


(75) Voyez le troifième Chapitre de cet ouvrage. | ‘ 
(767 Mart. Cap..de Napt. Philol. bb. i p.20. Poff bos duorum una quident 

Germanaque facies : Jéd alius Lucis fidere, Noëtis alius refulgebat. 
Fff2 Gémeaux. 
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leur fymbole, eft diftinguée par des attributs propres à mar- 
quer le fens phyfique de leur culte, ou du Moins la fable 
qu’il fit naître, & qui dans la fuite fut la feule connue des 
peuples. Diane Patrone de la ville de Sycione y étoit re- 
préfentée par une colone femblable à celle des Diofcures : 
(39) il exiftoit en Grèce une très-grande quantité de monu- 
mens tous femblables, & par une fuite de cet efprit de 
confervation que nous avons montré avoir été celui des Arts 
des anciens, ils continuerent toujours À imiter ce qu'ils avoi- 
ent pratiqué au tems, où la fculpture:leur ésant inconnue, 
ils ne pouvoient repréfenter les -idéesde leur Théologie que 
par les moyens :groffiers, dont ces monumens nous confer- 
vent des images très-fideles. . 

Les deux médailles fuivantes ferviront à confirmer ce qui 
vient d’être dit ; : celle du Numéco VLEfu8 frappée fous le 
regne de Vefpafien ; la précédente, Numéro VIL fut faite 
au tems de Tibere à l'honeur de Drufus fon fils. On recon- 

noit, au. revers de toutes deux, la Vénus adorée. à Pa- 
phos dans l'ifle de Chypre : Titus, du..vivañt. de fon, pere, 
alla la confulter fur. les efpérances. qu'il avoit de parvenir 
à l'Empire. (Bo) Le fimulacre de cetie Déefe n'étoit jas une 
Jgure humaine, mais une pierre de forme conique, élevée comme 


(79) Paufanias. Gb. ii. cap. ix. 

(80) Sueton. # Tito. cap. v. Galba mox lencnte Rémpiblicam miffus ad grait- 
landum, quagua iret (Titus) convertit bornes," qiaht adoptionis gratia arcefferetur, 
Sed ubi turbari cunëla fenfit, rediit ex itinere : aditoque Paphie Veneris Oraculo, dum 
de navigatione conflit, etiam-de Imperii Je confirmatus ef. | . 
une 
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ane borne, (81) elle eft reconnoiflable fur ces deux médailles. 
On voit par la premiere, qu'on placçoit au fommet de 
ce fimulacre un corps de robe de femme, comme on a 
vu précédemment qu’on habilloit les Pyramides de Ju- 
piter & de Junon : la feconde, au lieu de ce corps de robe, 
eft furmontée d’un ornément qui s'ajufte avec la fommité de 
la borne, à côté de laquelle il y a deux figures d'oifeaux, ce 
font certainement les colombes, de Vénus; & la borne eft 
iridubitablement le fimulacre de cette Déeffe adorée comme 
femme : car la Déefle de Paphos étoit, dit Paufanias, la 
Vénus Uranie on: Ge, révérée d'abord par les Aflyriens, . 
de: qui les habitans de Paphos, les Phéniciens & ceux d’Afca- 
lon reçurent ce culte. (82) Elle étoit repréfentée par la 
pierre de Paphos,: ‘comme on la repréfentoit en Aflyrie, en 
Phénicie, à Afcalon & en Arabie, où fuivant Hérodote, elle 
portoit le nom d’Æ/ilat: elle y fut avec Bacchus, fous le nom 
d'Urotali, la feulé Divinité du pays ; (83) ou plutôt elle y 
repréfentoit l’un des fexes de ce Dieu, & c'eft de l’ Affvrie 
que le fymbole de la colombe vint aux Grecs. 


(81) Cornel. Tacit. #ÿ RME, ip. 457. Simulacrum Dee, non cfirie bumara, 
vontinuus orbis latiore initio tenuem in ambitum met modo éxfurgens: 

(82) Paufan. Ub. 1 cap. xiv. Taarier à À lssér Egu "Agrohfris Ovcanxs. rourcig 
à cv pdrruv "Acouplog aarésn cBerbes iv Ovgesior peè è ’Acovpiets, Kireluv 
Tapis, à Donner roc *Acxtadhuve Égpouriv à Ty Tleheiséy. Non lonce abefl Cæe- 
Bfis Veneris delubrum : quai primi omnium Aiprii coluere. À quibus Paphii 44 Gpro 
acceptum facrorum ritum cum Phænicibus, qui in Paleflina Afalonem urbemi incolunt. 

(83) Herodot, lib. ji. rap, vin 


Ce 
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Ce fymbole étoit celui de Famour le plus ardent, mais 
le plus chaîte: c'étoit aufli celui du Mihir des Perfans. Chez 
les anciens, Vénus étoit regardée comme la mere de toutes es 
Générations : (84) & bien qu'en la.crut auffi le mere de tous 
les amours & de tous Les plaifirs, comme le dit expreflement 

-Martianus Capella, on ne laifoit pas de lui attribuer La palme 
de la Pudeité, (85) C'étoit donc la Vénus Pudique, repré- 
fentée par la figure 6 connue fous le nom de Vénus-de Me. 
dicis : & cette belle ftatue tient lieu du fimulacre de cette 
Déeffe, repréfentée dans les premiers tems à Paphos fous la 
forme de pierre conique-qui fe voit fur les médailles. Les idées 
qu'on fe formoit de cette Vénus, font rendues avec une éton- 
nante vivacité dans l’auteur cité ci-deflus, “ toute fa com- 
“*_ plexion infpiroit le fentiment d’un bouquet de rofes ; vous 
“ voudriez toujours adrñirer fx fiindhet éntendte le charme 
“ de fes paroles, refpirer le foufle édorant de fon haleine, 

couvrir de baifers, toucher fon beau corps, & foupirer 
des defirs qu’elle vous infpire ;”” c’eft Ja defcription très- 


pathetique des fenfations produites par ia Vénus de Flo- 
rence. 


ce 


€éc 


- (84) Mart, Capella de Nupi, Ph, & More. P21.  Geserationum omnium mater 
VENUS, guæquiden licet amorum voliptatumque mater omnium crederetur ; tamen 
cidem deferebat pudicitie Drincipatum. 

(85) Mart. Capella. ibid. Huic roffs decuffatim vincutis Jértata contexio ; quem 
et confhicere nitentem, et Jantem audire dulces ilecebras, et attrabere fragrantiffimi foi 


ritus babitus redolentem, ct ofculis lambere, et contingere Corport, éjufque velles cupi- 
dine féfpirare, 





La 
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La médaille VIL, repréfente le temple de l’une des Vénus 
de Paphos : le corps de: femme, dont le fimulacre de ce tem- 
ple eft furmonté, paroitroit d’abord devoir la faire recon- 
noître fous le fexe qu’il eft naturel de lui attribuer; mais c’eft 
tout le contraire, car il eft certain qu'on doit reconnoître 
ici le fimulacre de cette Déefle regardée comme un Dieu ; 
elle étoit nue quand on vouloit la repréfenter fous les formes 
du fexe, mais elle étoit vêtue d’un habit de femme quand on 
la repréfentoit -feus les formes humaines. On voyoit en 
Chypre, dit Macrobe, la flatue de cette Vénus avec des habits 
de femme, mais avec la barbe, le corps & la flature d'un homme 
qui tenoit un fceptre ; (86) & comme les ftatuaires lui don- 
noient les formes de l'homme, les Poëtes lui donnerent le 
titre de Dieu, en employant dans fon nom le genre propre 
à exprimer ce titre : (87) les Théologiens prétendoient 
qu'elle reunifloit:les deux: fexes, comme ayant en elle même 
la puiflance de tout engendrer. (88) 

La 


(86) Macrob. Saturn. Hô. it, p.274. Signum et hujus (Vemeris) ef Cypri 
barbatum corpore, fed vefte muliebri, cum fceptro ac flatura viri. 

(87) Macrob. ub. Jupr. Eï putant eandem marem ac feminam effé Ariflophanes 
cam *Agpéèrre appellat. Levinas etiam fic ait, Venerem igitur almum adorans, five 
fœmina, five mas ef, ita uti alma noëti luca ef. Philocorus quoque in Aitide ean- 
dem afirmat effe Lunam, et ei facrificium facere viros cum vefie muliebri, sulieres cum 
vefle viril : quod eadem et mas exiflimatur et fæmina. 

(88) Le plus ancien temple que. la Grèce ait confacré à Vénus Urañie, 
étoit celui de Cythere, où fa flatue étoit armée. L'ancicnneté de ce tem- 
ple, & la compoñition de fa ftatue, garantiflent que celle-ci étoit faite à la m4- 


Ton. Il. G gg nicre 
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La médaille IX de la Planche VII, frappée au tems 
d'Antonin Caracalla, reprefente un autre temple de Vénus, 
qui exifloit auñli en Chypre: on voit fur les toits des aîles de 
ce temple, les colombes qu’on avoit foin d'entretenir dans 
les temples de Vénus, comme on entretenoit des ferpens dans 
celui d’Efculape à Epidaure & ailleurs. La Borne faite pour 
repréfenter la Déefe, eft furmontée d'une boule qui lui tient 
lieu de tête. Ce fimulacre -très-ancien. paroit Avéär:étéfait, 
dans un tems où on commençoit à chercher les formes hu- 
maines, dans les pierres employées à repréfenter'les Dieux. 

La médaille fuivante, fabriquée au tems de Sabina Tran: 
quillina & de l'Empereur Gordien Pie fon. mari, préfente à 


niere des Phéniciens & des Affyriens, de qui les Grecs reçurent le culte de cette 
Déeffe. Ainfi, quand’ on voit fur les médailles de Sidon, une figure dé femme 
armée d’un cafque comme une. Minetée, bia heiéguré qui par 
fon vêtement a l’ apparence d’homme, celle-ci: tenant d’une main une couronne 
& de l'autre un fceptre dont l'extrémité fe termine en croix, ce qui s’obferve 
auffi fur la premiere médaille, on né peut douter que l’une & l’autre ne repré- 
fente la Wéuus Uranie fous les formes des deux fexes : (Voyez la Plaxche 
XXXI N° 2, 3,& 4.) fon fceptre ef furmonté d'une,craix pareillgà celle des 
figures Egyptiennes, cette croix eft le fymbole. du Phallus ou l’emblême de la 
génération, à laquelle Vénus préfidoit : on a difoit née de la Mer, ce qui lui 
fit donner ke nom d'Aprodite, & c’eft la raifon pour laquelle ces figures, 
qu’on n’a jamais pu expliquer, font placées fur des navires.  De-là.vint l'idée 
de regarder Vénus comme la Déefle qui préfidoit aux expéditions maritimes, 
d’où lui vint le nom d'Esplæenne ou de bonne navigations ce titre fingulier 
eft exprimé dans la médaille Phénicienne du N°4, où Vénus eft repréfentée 
far un vaifféau tenant d’une main le fceptre de la génération dont on vient de 
parler, & de l’autre une Pope ou Apiufire de navire. Ou l’adoroit fous ce titre 
dans life de Gnide, peu diftante des côtes de Phénicie. 








. 


fon 
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fon revers un temple, dans lequel eft placé une forte de 
terme de ftruéture très-groffiere, avec une tête à peine ébau- 
chée: la boule mife à côté de cette figure, femble indiquer 
le monde, à qui Vénus donna les femences de tout ce qu’il 
produit. On peut appercevoir dans ce erme ainfi que dans 
celui de la médaille précédente, quelque progrès dans la 
maniere de repréfenter les Dieux, & les premiers pas de la 
fculpture naïffante, Confacrés par la religion qui les rendoit 
vénérables, ces anciens fimulactes, malgré leur extrême grof- 
ficreté, furent repréfentés fur les monoies publiques, comme 
on conferve encore aujourd’hui fur les zecchins Vénitiens, la 
forme Gothique d’une image de la Vierge, telle qu’elle exif- 
toit il y a plufieurs fiecles, quoiqu'on foit en état de faire une 
figure de Vierge beaucoup meilleure. 

Dans les médailles de la Planche XXVIIL avec les diffé- 
rentes formes fous lefquelles on repréfenta les Divinités, on 
voit encore celles qu’on donna fucceflivement aux lieux où 
on les adoroit: le Tas où le Monceau de Mercure, fut peut- 
être la plus ancienne maniere de repréfenter les Dieux: ce 
Tas, fur la médaille de Docimée Numéro XI, eft expofé en 
plein air, à la maniere des Scythes & des Celtes: ces peuples 
ainfi que les Perfes “ regardoient comme facrilege l'idée de 
‘ renfermer les Dieux dans une enceinte de murailles, puif- 
‘“ que tout doit leur être ouvert ; le monde entier étant leur 
“ temple & leur maïfon:” ce fut la raifon pour laquelle 
Xerxès, par le confeil des Mages, fit mettre le feu à tous les 

| Ggg2 temples 
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temples des Grecs. (89) Dans la fuite on mit ces pierres facrées 
à couvert, fans pourtant les renfermer dans des murs, ainf 
qu'on peut le voir dans la chapelle de Jupiter Cafur, qui eft 
toute à jour, (90) ainfi que dans celle de Neptune: (91) 
ces fortes d’édifices furent fouvent conftruits en bois, tels font 
ceux des Numéros VII & VIII, où fe voyent les fimulacres 
des deux Vénus de Chypre : quelquefois on les agrandit en y 
attachant des aîles dont le toit fe voit au Numéro TX: enfin 
on finit par les entourer de murs, & par y pratiquer des portes, 
comme cela peut s'obferver dans le temple du Numéro X. 
On rendit aux pierres de toute efpece, employées à re- 
préfenter les Dieux, les mêmes honeurs qu'à leurs flatues : 
Baffien devenu Empereur des Romains, conferva la prétrife 
du Soleil, qu'il avoit auparavant exercée pendant dix ans: 
le fimulacre de ce Dieu, qu'on appeloit Hé/ogabale où Hé- 
læagabale en Phénicien, étoit une très-grande pierre noire, 
dont la bafe étoit circulaire, & qui fe terminoit en pointe, 
(92) comme la Vénus de Paphos. C'étoit une de ces pierres 
(89) Cicer. de Leg. Ub. ii Non fequor Mages, quibus autoribus Xerxes in- 
Jlammaÿe templa Graecie dicitur, quod parietibus includerent Deos, quibus omnia 


deberent efle patentia, ac libera, quorumque bic mundus omais templum effet a: 
domus. 

(go) Voyez la Planche XXVIIT. N° 1. 

C1} Idem. N° 3. 

(oz) Herod. x Macrin. Hb, vi. p. 436. Simulachrum vero (Heleagubali) 
nullum Greco aut Romano more manufaëtis ad ejus Dei fimilitudinem ? fed lapis ef 
maximus, ab imo rotundus, et fenfim fafiriatus, prope modum ad coai figuram, niger 
lapidis color, quam etiam jaëlant cœlitus decidifle. 


| Obélifeates, 
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Obélifcales, dont on a parlé dans le premier chapitre de cet 
ouvrage, (93) aufli difoit-on qu'elle étoit tombée du ciel. 
Le temple d'Emefe, où l'on adoroit cette pierre, étoit très- 
grand, très-riche en or & en argent, & décoré de marbres 
très-beaux : arrivée à Rome, on lui conftruifit un temple 
magnifique, on inftitüx des courfes & des jeux en fon honeur, 
enfin on Îa portoit en proceflion dans un char d'or, orné de 
pierres précieufes, conduit par fix chevaux blancs attelés de 
front & bardés d’or : l'Empereur lui-même en guidoit les 
rênes, (94) 

La Déeffe de Sidon en Phénicie, eft repréfentée fur les mé- 
dailles.de cette ville (95) fous la forme d’une grande pierre, 
peu différente de celle de l'Héliogabale: elle y paroit placée 
fur un char qui fervoit à la porter en proceflion : l'ufage de 
ces machines dans les cérémonies religieufes, donna vraifem- 
blablement l'idée de repréfenter les Dieux fur des chars : on 
s’en fert encore en plufieurs endroits de l'Italie, pour tranf- 
porter avec plus de pompe les buftes & les ftatues des Saints 
dans les proceflions publiques. La Déefle de Sidon étoit 
comme on l'a vu précédemment la même que la Vénus de 
Paphos, mais on la révéroit fous un nom différent : regardée 
comme la Mere de toutes les générations, on lui donnoit fui- 


(93) Voyez le premier Chapitre de cet ouvrage. - 
(94) Hcrod. ## Marin. Gb. y. p. 442. 
(94) Voyez la Planche XXIX. N° 1.. 


vant 
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vant Ptolémée (96) le titre de Mere des Dieux. Elle eft en 
effet repréfentée fur une médaille, (97) avec le voile & les 
tours de Cibèle fur la tête ; l'étoile de Vénus eft devant elle, & 
l'Aplufire de vaifleau mis à côté eft, comme on l’a fait voir, 
l'attribut de Vénus Ewplæenne ou de bonne navigation. 

On donnoit par excellence le titre de Syrienne à cette 
Déefle, qui portoit celui d'Æfarté à Sidon en Phénicie. 
Son bufte eft repréfenté fur un char dans une monoie de cette 
ville: la Déefle y paroit avec le boiffeau ou modius fur la tête; 
c'eft le fymbole de l'abondance, il fe voit prefque toujours 
fur la tête de la Diane Æphéfenne, qui étoit aufli la même 
Divinité : on la régardoit, dit Plutarque, comme ayant tiré 
de l’eau, les femences de tout ce qui exifle, comme la caufe des 
chofes, enfin comme la nature même. (98) Et comme Diane, 
Aflarté, étoit auffi confiderée comme la Lune, fuivant l'o- 


{96) Ptolem. Xi. ii Of rat ra XAPRE TOUTE, défBouos july cùc mi ras vi 
Appodiry dig Morépe Osas. mrorxihois à Éyxupleis ouai mpsreyopslovres. Qui bas in- 
colunt regiones ; (nempe qui trigono aquilonari, geminis, Libre et Aquario' fubjacent} 
plerumqne Venerem #t Matrem Deum wenerautur, et variis patriifque nominibus 
indigitant, 

Selden, de qui je tire ce pañlage, {de Dis Syr. Symtagm. IL cap. Hi. p. 181.) 
ajoute que cette Déeffe eft la même que l’on appelloit la Déefle de Syrie, la 
Minerve, &c. 

(97) Voyez la Planche XXIX. N°2. - 

(98) Plutarch. 4 vif. Craff. p. 553. ‘Hs à &ÿ "Appodéry, ei à He, oi 2 
5 dpuis à crépuara Ta SE Dypuor Faar KpÛv a cities à Quoi vopiouri, Quam 
Venerem ali, alii Funonem, nonnulli eamque ab incunabula ef fpermata omnibus ex 
humdo prebuit, caufam rerum et naturam rominant. 


pinion 


des Arts de la Grèce. V2: Chapitre 3. 423 


pinion de Lucien (99) confirmée .par les médailles, qui fou- 
vént la repréfentent avec le croifflant fur la tête. 

Dans ce bufte de l’Aftarté ou de la Déeflë de Sidon, on 
voit encore la trace des premieres opérations de la Sculpture : 
parvenue à fubftituer ce terme à tête humaine, aux pierres 
informes auxquelles on donnoit d’abord les noms des Dieux, 
mais ne pouvant encore détailler les bras & les autres par- 
ties de la figure, elle la coupa fous la poitrine, & couvrit 
d’une draperie fa partie inférieure, comme on couvroit pré- 
cédementt les #mufacres des Dieux ; cela donna l’idée du zfe, 
dont l'ufage, ainfñi que celui du ferme s’eft confervé dans 
tous les tems. La médaille du Numéro IV, (100) préfente à 
fon revers une Minerve en terme avec les bras en action, 
mais avec l'indication des jambes & des cuifles, qui cepen- 
dant étoient encore attachées au bloc dans lequel fut prife 
la figure, dont celle de cette médaille eft fa copie; tels 
étoient les Palladium, exécutés bien avant le tems de Dé- 
dale, puifque Chryfis femme de Dardanus les avoit reçus de 
fon pere: (r0o1) Dédale fut le premier, à féparer les jambes 
des ftatues, (102) ce qui jufqu'à lui avoit été fans exemple 
chez les Grecs. 

La tête de la médaille IF, frappée à Mytilene dans l’ifle 

(99) Lucian. & Dea Syria. Agaprw Ÿ Eye donéeo cepatsy laure. Aflartem 
Lunam efe opior. 

(too) Voyez la Planche XXVIIL. de ce Volume. 

(rot) Dionyf. Halycarn. 4.1. cap. xiii. 

(102) Diod. Sicul. Biliorh. Hif, lib. v. d 

e 
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de Lefbos, repréfente Jupiter Ammon adoré en Lybie, & fon 
revers repréfente Bacchus fous la forme d’un #erme; il a près 
de lui fon Thÿrfe, & porte un Boifléau où Modius, comme 
celui de Jupiter Sérapis ; ce Dieu eft ici pofé fur un navire, 
comme on avoit coutume de repréfenter l’Afarte des Phé- 
‘niciens, dont Cicéron dit qu’il étoit l’écoux, fous le nom 
d'Adonis: (103) ce dernier étoit le même que le Soleil ou 
. Bacchus, adoré partout l'univers fous les noms des différens 
Dieux. (104) 


Te Serapim Nilus — — 


— ms a — nn 


Ammon et Arentis Lybies, ac Biblices Adon. 


Sic vario cunêtus te nomine convocat orbis. 


Le. vaiffeau fur lequel porte le terme de Bacchus, marque 
le Dieu des Eaux, c'eft de fon palais des Eaux qu'il étoit 
appellé par les femmes Eléenes; (105) voilà pourquoi, dans 
une médaille de la ville de Pylos en Elide, le bœuf fous 
la forme duquel on y repréfentoit Bacchus, eft placé fur 
un dauphin: & fi dans l’'Hymne qu'on lui adrefoit, il 


(ro) Cic, de Natur. Door. lib. Ki, Quarta Venus Syria Tyroque concepta, que 
Aflerte vocatur, quam Adonidi nupfifle traditum ef. 

(104) Mart. Cap. de Nupi. Phil, Gb. ii. p. 30. . 

105) Plutarch. ir Quel. Rom. p. 209. Eye À obres 6 bros. EASY dre 
Aubrure Soy Eg vardy ayvè, où Xagirecow êg vaûy TA Bow rroët Sue. re ds éradourty, 
TAËr Tous.  Hymni bec eff forma.  Veni Héros Bacche, maritimum ad templum 
Janêlum cum Gratis, ad templum cum pede bubulo, et bis clamant Digne Taure. 


étoit 
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étoit appelé digne Taureau ; fi on le prioit de venir ave: 
Jon pied de bœuf, c'eft que ces paroles étoient l’expreffion 
de la figure même qui le repréfentoit ; car dans cette mc- 
daille de Pylos, (106) on le voit & fous la forme de bœuf, & 
dans l’aétion de préfenter fon pied, & enfin arrivé dans 
fon temple des eaux, repréfenté par le dauphin fur lequel 
on l’a placé. L'accord du fens de toutes les paroles de 
cet Hymne avec la figure repréfentée fur les médailles, ne 
laïfle pas de doute quelles ne nous ayent confervé la 
repréfentation très-exaéte de ce Bacchus, telle qu'elle étoit 
adorée en Elide: n'ayant pu me procurer la médaille ori. 
ginale, dont elle ef tirée, j'ai été obligé de Ja faire copier le 
plus exactement qu’il m'a été poffible, d’après celle qu’a 
publiée Mr. Pellerin, parmi les médailles de qui elle doit être 
encore à préfent. 

La Vénus des anciens n’étant autre que leur Bacchus mâle 
& femelle, étoit repréfentée comme lui avec le modes fur la 
tête ; comme lui elle étoit placée fur un sarfféau ; c'étoit des 
eaux dont il étoit le Dieu, qu’elle avoit #iré Les Jemences de 
toutes chofes ; (107) par cette raifon elle fut regardée comme 
préfidant à cet élément ; le Serpent étant un de fes fymboles, 
on voit fouvent deux de ces reptiles, qui repréfentent le mâle & 
la femelle de leur efpece fur les Ciflophores de Bacchus. Philon 


(106) Voyez la Planche XXXI N° 5. 


(oz) Plutarch, & ot. Graf. Vid. vote 98. 
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de Biblos dit qu'Aftarté mit fur fa tète celle d'un Taureau, 
pour marque de la royauté, (108) cette tête étoit celle de 
Bacchus ; ainfi que lui Aftarté étoit repréfentée fous la figure 
de la vache en laquelle fut changée Io, avec qui Euri- 
pide la confond. (109) Et de même que le Soleil ou Bacchus 
étoit le Dieu unique, invoqué par les noms de tous les autres 
Dieux, Aftarté étoit la Déefle, ou plutôt l'unique Divinité, 
dont toutes les autres n’étoient que des dénominations parti- 
culicres : & fi l'hymne de Martian Capella dit du Soleil, ou 
de Bacchus, 


Sie vario cun£ius te nomine convocaf orbis, 


Apule dit d'un autre côté de cette Déefle, cujus numen 
unicum, multiformi fpecie, ritu vario, nomine multijugo, totus 
veneratur orbis: (1x0) ces deux Divinités, différentes en 
apparence par les titres, par les formes qu'on leur donnait 
pour exprimer les différentes qualités d’un même être prin- 
cipe de tout, enfin par les rites employés en différentes 
parties du culte qu'on leur rendoit, n'étoient dans le fond 
qu'un même Dieu repréfenté fous les apparences des deux 
fexes, pour marquer fa puiflance de tout engendrer. (r11) 


Les 
(108) Phil. ap. Eufeb. de Prep. Evans. H' à Açagri RÉ QuRE TA Be te 
Larihias rroparquer par Tevpeu. Et Aflarte fmfit caput Tu 
Regie vnitatis, 
Qcg) Euripid. 3 Phen. 
(iio) Apul. Afetamorph. lb. xi. 
, 11) On peut voir, Plante XXXI N°3, la repréfentauion d’une de ces 
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Les actes phyfiques de cette. puiflance, exprimés par des 
noms faits pour les marquer en les rapportant à un même 
objet, furent dans la fuite regardés comme des Dieux difié- 
rens: alors chaque peuple, pour illuftrer fon hiftoire, chercha 
des perfonnages dont il fit les peres de ces prétendus Dieux: 
de-Rà vint que la Théologie de tous les peuples, originaire- 
ment la mêmè, prit des formes mythologiques fi différentes 
pour chacun d'eux, mais conferva cependant des emblèmes 
par lefquels on reconnoit leur principe commun. 

Comme les médailles nous ont confervé les formes em- 
ployées, dès les tems les plus anciens, à la repréfentation des 
Dieux, jufqu’à ceux où l'on parvint à leur donner les figures 
de termes & de buffer, ainfi elles nous ont confervé les formes 
de beaucoup de ftatues exécutées dans la fuite. Au revers de 
la médaille du Numéro V, (112) frappée à Æoium en Achaïe, 


figures, qui fous la forme de femme, repréfentoient le Dieu principe de tout, 
dont les qualités furent exprimées par les noms qu'on donna à tous les autres 
Dieux & à routes les Déeffes. Cette figure porte des aîles pareilles à celics 
qu’on donna fouvent à Diane, à Apollon & à Bacchus, pour marquer la courfe 
aërienne de la Lune & des deux Soleils : les mêmes aîles furent dennées au 
Griffon confacré à ces trois Divinités. Cette figure porte encore l’arc d’Apollon, 
ie trident de Neptune, le caducée de Mercure, & la peau du Lion qui cft un 
desattribut d'Hercule. la corne d’abondance convient à toutes les Déefles: 
& celle-ci eft remarquable par le Croifant qui caraétérife à-la-fois Diane, Af 
rarté, Vénus ou le Soleil nogturne, cette Divinité univerfelle à qui les deux 
fexes convenoient également ; c'eft celle qu'on voit ici fous la forme de 
femme. Cette figure eft copiée d’après une pâte antique fe la Collection de 
Mr. Charles Townley. 
(112) Voyez la Planche XXIX. 
Hhh 2 on 
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on voit la figure d’une ftatue facile à reconnoître, par Ja de- 
fcription qu’en a faite Paufanias d’après l'Original. Voici 
la traduction des paroles de cet auteur, il eft aifé de les com- 
parer ici avec le monument dont il parle ‘ entre les diverfes 
“ curiofités de la ville d’Ægium, il y a d’abord un ancien 
temple de Lucine ; ia Déefle eft couverte d'un voile fort 
fin depuis la tête jufqu’aux pieds. Sa ftatue eft de bois, à 
la réferve du vifage, des mains & des pieds, qui font de 
matbre des carrieres du mont Pentélique ; l’une de fes 
mains eft élevée, l’autre tient un flambeau, vraifembla. 
blement pour montrer que les douleurs de l’enfantement 
font cuifantes comme le feu, ou que c’eft la Déeffe elie- 
même qui fait jouir les enfans de la clarté du jour, ‘cette 
ftatue eft un ouvrage de Damophon de Mefltne.” (13) 
Ce récit ne pouvant mieux décrire la figure repréfentée au 
revers de la médaille d’Ægium, nous montre évidemment, 
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(113) Paufan. Zi. vil. cap. xx. p. 580, Aiyibrs à Dlaafuias kpér do ds- 
Heior, à Eiuie ëç anpous En HeDah y ToÛs m'Oderc À poirpuurs HERO UT Toi AETTL, Éccirèu 
FA LOT a oU TE à XF Sxpou à modu. ravre Jà ToË Tlévreno tou Aou TE Oipra. à 
Tag xs0i TA M Ëe évêu éxréraras, Ty dé avéys dada. Elnaul D acires rèe dv dieu 
dde, êri pureiËi éy rw à æÜp low ai div. "Eos ÿ y Aéyov à ri Toud: œil dadigr 
on sue En à Las dryara ToÛs raides. dye dE reû Miro mieu Aapopiyrés êçi 
rù Gyahua.  Habent <Egienfes vetuflum Lucinæ fanum. Dee Jiguum à vertice ad 
calcem teuui carbafo velatum, Bigneun ef preter os, Jummas manus et pedes.  Sunt 
enin be quæ non tanguntur parées e marmore Pentelico.  Alteran marum Dorrigir, 
alrera face prefert. Aitributas ei faces ex eo fufpicari Das, god parttrientes dolores 
baud fècus atque iguis urere videantur ; vel guod ipfa in Luce fœtus profert. Simuta- 
cran Hud fecit Damophon Mefenius. 


que 
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que la ftatue repréfentée fur cette médaille, n’eft pas de la com- 
poñition de celui qui la grava, mais qu’il fut obligé de copier 
la Lucine du ftatuaire Damophon confacrée dans un temple. 
C’eft le cas de la plupart des figures Divines empreintes fur 
les médailles Grecques ; ainfi elles confervent des copies, non- 
feulement des ftatues antérieures à elles, mais encore de la 
plupart de celles qui furent confacrées vers les tems où on les 
frappa. La connoïflance des formes de ces anciens monu- 
mens, ne peut manquer de répandre k plus grand jour fur 
l’hifloire de la fculpture des anciens; elle feule peut nous 
apprendre quel fut le ftyle de PArt dans les différens tems, 
comme la médaille d’Ægium peut nous montrer quelilétoit, 
quand Damophon de Meflene fit la flatue dont la forme 
s’et confervée fur fes médailles. Paufanias, en rapportant 
les motifs pour lefquels les Artifles mirent un fambeau dans 
les mains de la ftatue de Lucine révérée dans Ægium, nous 
montre ce qu’ils prétendirent exprimer par les attributs 
de leurs ftatues, & la maniere dont nous devons nous y 
prendre pour les expliquer. Cette maniere eft la même 
qu’ils nous ont appris à fuivre, dans le compte que nous 
avons rendu jufqu'’à préfent de la compofition des emblèmes 
employés fur leurs médailles. La tête de Junon, mife à la 
face de celle-ci, eft fans doute celle d’une ftatue placée dans 
le temple de Lucine, car cette Déeffe, fuivant Homere, étoit 

la mere des J/lythier, qui préfidoient aux accouchemens. 
Au revers de la médaille du Numéro VI, qui eft de l’ifle de 
Siphne, 
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Siphne, ily a une figure de Diane, (144) dont la tête com- 
parée avec celle qui eft empreinte à la face dé cette médaille, 
montre que celle-ci'eft évidemment la copie de la tête de la 
fatue de Diane, dont les Siphniens ont confervé la forme : 
il paroit donc, que non-feulement les anciens ont grave fur 
leurs monoies les figures entieres, mais encore les têtes des 
fatues confacrées dans leurs temples, de-là viennent la plu- 
part de celles dont l'empreinte fe trouve à la face des iédailles 
Grecques. Ainfi, quand on obferve fur les médailles de Sy- 
racufe rapportées ici aux Numéros VII & VIIE, (x1 5) des têtes 
d’un ftyle particulierement remarquable par fa très-grande 
ancienneté, il n'en faut paF conclure, comme on l’a fait, 
que ce ftyle fut celui du fiecle où l’on fit ces médailles, car 
au contraire on doit y voir le ftyle d’un tems bien antérieur : 
puifqu'effeétivement les figures mifes À leur revers étant d'une 
maniere très-différente, montrent une connoiffance du def- 
fin & une pratique de l'Art, qu’on n'avoit certainement pas 
lorfqu'on fit les flatues auxquelles appartinrent ces mêmes 
têtes ; elles peuvent être celles dés Dianes adorées dans l’ifle 
d'Ortygie, bien avant qu'Archias de Corinthe vint y fon- 
der une ville qu’on appela depuis Syracufe. 

Les médailles ne nous ont pas confervé feulement les co- 
pies des monumens renfermés dans les temples, mais quel- 
quefois on y trouve encore des repréfentations des ftatues 


(14) Voyez la Planche XXIX. 
(15) Voyez la Plante XXIX. 
publiques, 
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publiques, dont il n'exifte plusrien: les monoies des Numé- 
ros IX & X, en fourniflent des exemples: au revers de 
la premiere, fur laquelle eft affurément repréfentée la ci- 
tadelle d’Athenes, avec le Parthézon ou temple de Minerve 
qui exifte encore, on voit une flatue de cette Déefle ; fon 
élévation furpañle celle de tous les édifices près defquels 
elle eft placée. (116) On peut donc y reconnoître cette 
flatue coloffale en bronze, que Phidias exécuta des dépouilles 
remportées fur les Perfes à la bataille de Marathon, & dont 
l'élévation prodigieufe fait dire à Paufanias, que du cap de 
Sunium on voyoit la crête de fon cafque & la pointe de fa 
lance. (117) C'eft ainfi que dans les figures repréfentées au 
revers de la médaille du Numéro X, on reconnoit cette im- 
menfe ftatue compafée de trois corps, par laquelle Alcamene 
difciple de Phidias repréfenta la triple Hécate : fon élévation 


(116) Voyez la Planche XKIX. 

(112) Paufan. Hi, i. cap. xxviii. p.67. Xacis 8 ve bre marne, Do HË 
"Abyveioi alré dexoreu mon: jaow, éyañue "As RAGUy csrd Macs Ta ëg 
Megabioce ancLarru, x 3 Dadiov à ci rh énd ss coiridos Acribdr TEÈG Ka 
Tavpaus, à bre GANx écd me LyaTpE ve, Résourt rando Mir 5ù à M, rare 
TE à rè Rod Ty yen, Tai So io asser) paie Toy "Eviaroc. raurns vis Alma 
ñ ToU  dGceros aix À G Aübag Toù xposoug, dmd Xouriou por Nour éçu 409 DUVOT TE 
Praier ea vero que adbuc reccnjui, duo funt ex bellicæ prede decimis infiguia apud Atbe- 
sienfès opera: de Perfarun, qui in Marathoniorum fines invafèrant, manubiis, Minerve 
ec re fignum, quo Philias fecit ; ia cujus clypeo Lapitharum et Centavrorum puguam 
Ms celuvit, quum eam Ai, et que in clypeo fpeltantur reliqua, Parrbafius Evenoris 
flius pinxiffer. Halle cujpis, et in fumma gala crifla, a Sunio ufque adnavigantibus 
confpicua 12 


lui 
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lui fit donner par les Athéniens le titre d'Epipyrgide, comme 
ayant la hauteur d’une tour. (118) 

Ces recherches, dans lefquelles on a moins cherché à mul- 
tiplier les exemples, comme il eût été aifé de le faire, qu'à 
les préfenter dans un ordre capable d’en montrer les con- 
féquences, nous affurent que le monoyage des Grecs confer- 
va les copies des monumens de la Religion & de la Sculpture 
de prefque tous les tems: ‘en nous faifant regrètter la perte 
des médailles détruites par mille accidens différens, elles 
nous font fentir les avantages qu'on trouveroit à connoître 
les tems où furent frappées celles qui nous reftent, car nous 
pourrions juger par leur moyen, finon de l'âge précis des 
monumens dont elles nous ont confervé les empreintes, au 
moins. de celui auquel on feroit affuré qu'ils font antérieurs. 
Pour parvenir à ces objets, j'examinerai bientôt juiqu’à quel 
point, & comment on peut fe fervir des formes des médailles 
pour déterminer les époques où elles furent frappées. 

Les premieres monoies frappées en Grèce furent fans lé- 
gendes, & leurs revers furent remplis de ces quarrés à plu- 
fieurs divifions, dont les intervalles étoient imprimés très- 
profondément dans le champ de la piece. Le nombre de ces 


(118) Paufan, Gb. ii. cap. xxx. p. 180. "AMnapé vie DE (pol dont) pères 
dyaihpesre Excrne rl frohs TO xApE dNvfai, 4 *AËrveor XahoÛciy Ecru 
vale, Eggs  mape 7 drripo Niue rèv va. Nam Primus, ati coo exiflimo, Alea 
menes Aibenienfibus triplex fecit junëtis corporibus Hecates ficnum, quam Epipyroidiam 
Athenienfes appelant, juxta involucris Viflorie ædem pofitam. 


divifions, 
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divifions, d’abord très-multipliées, diminua dans la fuite; 
on chercha à les rendre plus fymmétriques, fans pourtant rien 
changer à la profondeur du creux. Ces différentes opérations 
appartenant moins à la Gravure, déja très-parfaite, qu’au 
Méchanifme .du Monoyage, alors très-grôflier, diftinguent 
-les monoies de la presfiere époque de cet âge, de celles qui 
étant avec des divifions comme les précédentes, mais avec 
des creux très-fuperficiels, ne peuvent pour cette raifon être 
cenfées avoir le même objet : les divifions des unes, comme 
nous l'avons dit ailleurs, ne font qué l’ombré & l’ap- 
parence des äutres, & l’on doit tenir pour certain, que 
toutes les monoies de cette forte de fabrique font de tems 
poftérieurs à ceux où l’on fabriqua les premieres, qu’elles ap- 
partiennent toutes à d’autres époques de l’Art de Monoyer, 
& qu'enfin elles furent frappée : aprés | les premieres Olym- 
piades. 

On peut voir à la Planche XXX, fous les Numéros I, 
IT, IT, IV, & V différentes médailles, dont les revers font 
avec Îe quarré à partitions, & le creux très-fuperficiel: la pre- 
miere fut frappée à Zancle; le quarré y eft divifé en un 
trés-grand nombre de parties, en cela il reffémble à celui des 
premieres médailles du Péloponefe, mais il en eft manifefte- 
ment différent par l’ordre très-fymmétrique de fes divifions, 
& plus encore par la profondeur de leurs intervalles : ceux-ci 
étant à peine fenfibles, au lieu que les autres font très-pro- 
fonds. Ilen eft de même d’une médaille d'Himere en Sicile, 

Tom. IT. Tii rapportée 
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rapportée ici au Numéro IT; fon revers, divifé en huit trian- 
gles, feroit femblable à celui d'une médaille frappée à Thèbes 
en Béotie dans les premiers tems, (119) s’il n’en différoit 
pas par la profondeur des fes triangles, très-marquée dans 
cette derniere & très-peu fenfible dans l'autre. Le quarré 
des médailles III & IV, Planche XXX, eft divifé feulement 
en quatre partitions gravées très légérement, au lieu que 
celles des premieres époques du monoyage étoient profondé- 
ment chfoncées dans le champ des monoies, comme cela fe 
voit par les revers des médailles Numéros IIT & IV de la 
Planche XXXTI ; enfin, dans la monoie du Numéro V, 
Planche XXX, frappée à Emporium en Sicile, on obferve 
deux divilions peu profondes, qui tiennent lieu du creux à 
deux partitions très-approfondies, qui fe voyent dans les an- 
ciennes monoies rapportées ci-après. 

L'infpeétion de ces médailles faifant fentir le rapport 
de chacune à chacune, nous découvre dans celles dont les 
partitions font marquées très légérement, & d'une maniere 
plus fymmétrique, une pratique du monoyage d'un tems 
poftérieur à celui, où il marqua plus profondément & plus 
grôffiérement les intervalles de ces mêmes partitions: l'ufage 
de ces dernieres, exigeant que les dexfs où élévations du coin 
qui les marquoient fuflent très-hautes, & celles qui ont pro- 
duit les autres ayant du être très-bafles & peu faillantes 


119) Voyez la Plinte KXXIT. N'3. 


fur 
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fur le coin, la premiere de ces opérations étant par confé- 
quent toute difiérente de lafeconde, leur objet ne peut avoir 
été le même : la vue des monoyeurs, en imitant fi exate- 
ment les formes primitivement employées par la néceflité du 
travail, & l'ignorance où l’on étoit d’une meilleure mé- 
thode, doit avoir été bien différente de celle des premiers 
qui frapperent des monoies, puifqu'il va paroître évident 
qu'ils pouvoient déja repréfenter des objets plus convenables 
fur leurs revers, & fe pañler de ces partitions devenues 
inutiles. 

La preuve de ce qu'on vient de dire, fe tire des médailles 
mêmes: celle du Numéro IT, Planche XXX. frappée en Ma- 
cédoine, portant le nom d’Alexandre premier de ce nom, 
nous donne la date très-affurée du tems où elle fut faite; Le 
regne de ce Prince fut de 43 ans: (120) il commenca, 
fuivant Eufebe, dans l’anneé 497 avant notre Ere, qui ré- 
pond à la quatrieme de la LXX° Olympiade, & finit dans 
l'année 454, ou la troïfieme de l'Olympiade LXXXI. Ce fut 
dans cet intervalle de tems que regnerent Théron à Agrigente 
en Sicile, & Gélon I”, enfuite Hiéron fon frere à Syracufe. 
Le regne d'Alexandre [* précéda celui de ces trois Princes, & 
finit après leur mort. Il nous refte un très-grand nombre de 
médailles, en tous métaux, de Théron, de Gélon & d'Hiéron; 
(121) elles font toutes avec des revers parfaitement bien exé- 


(120) Eufeb. Chronic. 4. ii. 
(121) Voyez la Sicil, &, Puruta & Goliz, Sicil. 


liiz cutés : 


436 Recherches fur l'Origine & Les Progrès 


cutés : ainfi, dans le tems où elles furent frappées, & par 
conféquent dans celui d'Alexandre I". Roi de Macédoine, le 
monoyage ayant acquis toute fa perfeétion, n’avoit plus be- 
foin d'employer comime il le faifoit dans fes commence- 
mens, le quarré creux à plufieurs divifions : fi donc malgré 
cela, il imita les formes exadtes de ce quarré, même au tems 
d'Alexandre IT, ces formes étant trop fuperficiellement gra- 
vées, pour être d’un ufage reconnu d’ailleurs comme inutile, 
ne purent être employées, ainfi que nous l'avons dit ailleurs, 
que pour rapeler la mémoire des premiers procédés de l’Art ; 
Pobjet des monoyeurs fut le même que celui des Architectes, 
des Sculpteurs, des Peintres, & de tous les Artiftes, qui con- 
ferverent dans les monumens des tems les plus parfaits des 
Arts, les traces des premieres opérations par lefquelles ïis 
commencerent à s'avancer : & ce qu'on a déduit de leur 
Efprit, fe prouve ici par la comparaifon des monumens 
mêmes qu’ils nous ont laiffés. 

L'imitation d’une chofe en fuppofant l’exiftence; les mé- 
dailles où fe trouve la repréfentation des premieres pratiques. 
du monoyage, nous montrent que les villes dans lefqueiles 
on les frappa, commencerent à monoyer dans les tems mêmes 
où ces pratiques étoient encore employées en Grèce. Les 
époques durant lefquelles elles furent en ufage, deviennent 
par cette raifon très-importantes à l'Hiftoire des Arts, & par 
conféquent à l’objet de cet ouvrage. 

Nous ferons bientôt voir des médailles qui furent frap- 

pées 
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pées ‘avec des revers peu après la XI° Olympiade: leur tra- 
vail comparé à celui des premietes monoies, prouve la- 
vancement fenfble du Monoyage quant à fa partie mé- 
chanique, qui ne fit jamais de plus grands progrès-chez les 
anciens. La forte de perfection à laquelle il parvint alors, 
mit les monoyeurs en état de:fe-pañler des moyens grofliers, 
dont ils s’étoient d’abord fervis pour frapper: es monoies : 
ainfi, toutes celles qui portent les marques de ces dents ou 
élévationsmemployées à leur donner un afliete fixe & à les 
empêcher de glificr fous le marteau, doivent ;avoir.été frap- 
pées entre le #æms où vécut Phidon d’Argos, & celui où 
l’on'fit les-ménoies dans léfquelles on obferve les premiers 
revers; c'efl-à-diré dans l'intervalle écoulé entre l'an 895 
& l'an 732-avant notre. re, qui fut la premiere de la XI. 
Olympiade: toutes les médailles Grecques en général, font 
poftérieures à la premiere de ces dates, & toutes celles où fe 
trouve l'empreinte du creux très profènd, font antérieures à 
la feconde. Car celles-ci doivent être eenfées plus anciennes 
que le tems où l’on en fit avec des revers en re/ef, & par 
conféquent à l'an .732 avant J.C. 

Par les médailles frappées dans l'efpace des 163 années, 
qui fuivirent celle où l'on frappa les premiers monoies, & 
précéderent celle où l’on en frappa avec des revers en re- 
lief, on voit que le monoyage effaya différentes méthodes, 
avant d'arriver à faire ces revers dans toute la perfection 
qu'on pouvoit défirer. Ces différentes méthodes, en mar- 

quant 
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quant les progrès que fit le monoyage, marquent auñli les 
différentes épogues pendant lefquelles, il ne ceffa de travailler 
à fimplifier les pratiques qu'il avoit d’abord employées, & 
dont il trouva darts la fuite moyen de fe pañler. 

La feuille de Platane empreinte fur deux très-anciennes 
médailles, où elle marque la domination affeétée par l'in- 
venteur des monoies fur tout le Péloponefe, ainfi que le creux 
À feize partitions, qui_fait le révers de ces mêmes médailles, 
(122) concourent également à prouver qu'elles furent frap- 
pées dès les commencemens, & par conféquent dans la pre- 
miere époque du. monoyage. .. L'expérience -acquife par la 
pratique de monoyer, montrant aux artifles la poflibilité de 
fe pafñler de ce grand nombre de partitiohs qu'ils employe- 
rent d’abord, ils les reduifirent au nombre de huit: (123) les 
médailles dont.le revers-marque.cette réduction font: de la 
fin de la premiere épogue ou du commencement de la fe- 
conde, & d’un tems où l’on avoit déja fimplifié des pratiques 
jugées néceflaires quand on commenca à frapper les monoies. 
On reftreignit:enfuite à quatre le nombre des farsifions, & 
pour leur donner une figure plus fymmétrique ou moins dif- 
forme, on voit par la comparaifon des médailles que les 
monoyeurs les arrangerent de différentes manieres ; leur in- 
tention à cet égard, peut fe reconnoître dans la maniere 


(122) Voyez:la Planche XXXIL N° 1 & 2. 
(123) Voyez la Planche XXXI. N°3. 
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dont le quarré creux eft diftribué fur la médaille IV, & fur 
celles des Numéros V & VII, de la Planche XXXIT. dans la 
derniere; il prend là forme d’une Croix. Ces différens eflais 
faits dans à la fin de la Jéconde époque du monoyage, con- 
duifirent à des tentatives plus heureufes : dans l’époque fui- 
vante on entreprit de: repréfenter dés figures fur les revers, 
fans ofer cependant abandonner l'ufage du quarré ; l'emploi 
des unes & de l’autre fe voit fur une médaille, à la face de 
laquelle les Cretois, repréfenterent le Minotaure, {P/anche 
XXXIT. N°1X.) & dont le revers repréfente le Labyrinthe: 
les quatre partitions en creux profondément marquées aux 
quatre coins de cette figure, paroiflent encore plus fenfibles, 
au revers d’une médaille d'Ægium, où fe voit déja une k- 
gende .avec l'empreinte d'un dauphin. (Planche XXXI. 
N° VIII) Au tems où furent frappées ces inédailles on 
approchoit -progreflivement de celuï, où les légendes & les 
revers, s'imprimerent fans les partitions, dont on croyoit alors 
ne pouvoir encore fe pañler: le tems où ces fortes de mé- 
dailles furent fabriquées, tombe à la fin de la froÿ/eme époque 

du monoyage ou dans le commencement de la quatrieme. 
Au commencement de cette quatrieme époque on fe 
reftreignit à faire des coins où l'on ne pratiquoit plus 
que deux partitions; telles font celles dont l'empreinte 
fe voit au revers de la médaille VI. Planche XXXII. mais 
dans le courant de cette mème époque on fe contenta d’un 
Jeul creux ordinairement de forme cireulaire, pratiqué au mi- 
lieu 
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lieu du quarré, mais fouvent plus profond qu'il ne l'étoit. 
: Dans le milieu de ce creux on grava des figures deftinées a 
produire des empreintes en relief ; telles font celles de deux 
médailles de Syracufes, l’un en or & l’autre en bronze ; la 
premiére peut fe voir Planche XXX. N° VIIL. & la feconde 
Planche XXII. N° IV. Quelques monoyeurs imaginerent 
enfuite de donner aux élévations indécifes du coin, une figure 
déterminée fur cellé de. quelque objet ; par ce moyen ils 
confervoient l'avantage qu’on tiroit de ces élévations, dont 
en quelque façon ils corrigeoient la forme infignifiante & 
firent les premiers revers complets : cependant, ces revers 
étant gravés de relief fur les coins, les figures qu'ils fmpri- 
moient parurent incufes fur le flan de li monoie ; telles eft 
celle du revers de la médaille X, Planche XX XI ; telles font 
encore celles qu'on voit empreintes au revers des médailles I, 
I, INT. de la Planche XXXIII. Ces dernieres ont été frap- 
pées à Métaponte à Sybaris & à Crotone dans la grande 
Grèce. Le tems où cette pratique commenca d’être en 
ufage, forme la cinquieme époque du manoyage. Îlne s’a- 
gifloit plus pour avoir des médailles parfaites, que de ré- 
unir Îles méthodes employées en différens endroits, & de 
graver en creux fur le coin, ce qu’à cette époque on y gra- 
voit en relief. On verra bientôt que cette opération eut 
licu peu après la XI° Olympiade ; ainfi, toutes les médailles 
dont on vient de parler doivent avoir été fabriquées entre 
ce tems & celui où elles furent inventées ; cet efpace de tems 


etant 
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étant à peu près de 163 ans, durant lefquels on obferve cinq 
changemens très-remarquables dans la maniere de fraper les 
monoies, & chacun de ces changemens marquant une époque 
particuliere du monoyage, la durée de chacune d'elles, 
l'une portant l’autre, peut être évaluée à la cinquieme 
partie du tems qui les contient toutes, & par conféquent à peu- 
près à 32 ans & quelques mois, qu'on négligera pour avoir 
un compte rond. 

Dans les trente deux années qui fuivirent l'invention des 
monoies, on les frapa avec le creux à feize ou huit par- 
titions. Cette époque, commencée vers l’an 119 avant la 
premiere Olympiade, finit 87 ans avant cette date, 863 ans 
avant notre Ëre. Dans les 32 années fuivantes, vers la 55° 
avant les Olympiades, & la 831° avant J.C, on fabriqua des 
monoies dont les revers portent l'empreinte d’un quarré di- 
vifé en quatre parties. Dans l’époque fuivante, on com- 
menca à faire des monoies, dont le revers avec le quarré 
divifé en quatre parties comme dans l’époque précédente, fut 
orné de figures, & même de légendes ; cette troifieme époque 
finit environ 23 ans avant la premiere Olympiade, #99, 
avant notre Ere. L'époque qui vint enfuite, dura jufqu'à 
la TI. Olympiade : le marbre d’Arondel met la fondation 
de Syracufe à l'an 758 avant J.C, c'eft-à-dire à l'an trois 
de la cinquieme Olympiade ; on eut alors des médailles dont 
le revers porte deux ou un feul creux, au fond duquel eft 
une empreinte en relief. Cette méthode de les fabriquer, 

Tom. Il. KKkkKk paroit 
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paroit avoir été celle de la quatrieme époque du monoyage: 
(124) bientôt après, on fit en quelques endroits des 
monoies avec des figures incufes à leurs revers, ou bien avec 
un quarré aflez profond mais fans aucune partition ; alors 
on y imprima des têtes ou des figures de relief, comme 
celles qui fe voyent au revers d’une médaille d’Argos, gravée 
à la Planche XXX, N° VIE, ou fur une médaille Athenienne 
gravée à la Planche XXXIII, N° V. pour donner à ces der- 
nieres toute la perfeétion à la laquelle parvinrent les mo- 
noies Grecques, il ne s’agifloit que de fupprimer le Creux, 
qui les défiguroit encore, & cette opération femble avoir eu 
lieu vers la XI° Olympiade. 

On peut juger par les médailles, au revers defquelles on 
obferve le creux fuperficiel deftiné à marquer les premieres. 
opérations du monoyage, du tems où il s’introduifit dans 
les villes où furent frapées ces fortes de médailles. Zancle, 
dont la fondation remonte à des tems bien antérieurs à Phi- 


(124) Quoique l’on fixe chacune de ces époques à 32 ans, cela n'empêche 
pas que quelques-unes n’aient pü être de quelques années plus longues que 
d’autres, ce qui ne peut jamais former une grande différence de tems: les 
formes de la quatrieme époque du monoyage, font confervées fur quelques mo- 
noïes Orientales, & comme il n’y refte aucune trace des formes des trois 
premieres époques, il femble que les Grecs, après avoir pris de l'Afie l’ufage 
de leur premier monoyage, lui donnerent enfuite la méthode fraper les mo- 
noies: cette communication eft d’autant plus aïfée à concevoir, qu'on fait que 
que dès les fiecles les plus reculés, il y eut des établiffemens Grecs fur la côte 


Orientale de l'Euxin, où viennent encore trafiquer la plupart des peuples de 
POrient. 


don 
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don d’Argos, (125) dut vers le tems mème de ce prince 
prendre l'ufage du monoyage qu'il avoit introduit en Grèce, 
puifqu’on trouve fur les anciennes monoies de cette ville, la 
repréfentation du quarré creux à grand nombre de parti- 
tions, (126) tel qu'il étoit employé dans les trente deux ans 
qui fuivirent la découverte de Phidon ; c’eft-à-dire, vers le 
commencement même de la premiere époque du monoyage. 
Cet Art paroit donc s'être introduit en Sicile environ 863 
ans avant notre Ere, & 87 ans avant la premiere Olym- 
piade : mais de ce qu'il ne fe trouve aucune médaille de 
la grande Grèce avec le creux à partition, ni avec celui, 
qui tracé plus légérement, en eft la repréfentation, il s'enfuit 
que l’Italie ne reçut le monoyage qu'après la Sicile, & ne 
connut pas la maniere de fraper les monoies avant les 
premieres Olympiades. Ainfi nous pouvons avoir des mé- 
dailles frapées en Grèce & en Sicile, dans des tems anté- 
rieurs à la plus ancienne de toutes celles qui exiftent de 
l'Italie. 

Nous avons dit ailleurs ce que fignifie le Dauphin re- 
prefenté à la face de la médaille de Zac, la courone 
mife au revers de celle dont on vient de parler, y tient lieu 
de ces chars précédés d’une Viétoire, fi fréquemment repré- 


(125) Eufebe fixe la fondation de Zancle au tems d'Ogyges, {Ewfe. 
Chronic. lib, Gi.) près de mille ans avant celui où les Grecs fraperent des 


monoies. 
(126) Voyez la Planche XXX, N° 1. 


Kkk 2 fentés 
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fentés fur les médailles Siciliennes, & dont nous montre 
rons l'objet dans le livre fuivant. 

imera, fat une colonie de Zancke : le nom qu’elle por- 
toit, très-analogue à celui d’Æemera qui en Grec fignifie le 
jour, lui fit prendre pour emblème le Cog, parce qu'il étoit 
le /ymbole de l'Aftre dont la lumiere éclaire les jours. Ce fut 
ainfi que l'analogie des mots employés pour fignifier un 
cœur où une cf, fit prendre les figures de l’un & l’autre 
pour les /ymboles de la ville de Cardie & de l'ifle Clides, dont 
les noms approchent de ceux par lefquels la langue Grecque 
exprime ces deux chofes. Le Coq fans légende fur la mé- 
daille II. de la Planche XXX. marque la ville d'Himera : 
l'image du creux mife à fon revers, étant celle de ce qui fe 
pratiquoit vers la fin de la premiere époque du monoyage, 
nous montre que peu après le tems où Zancle en prit l'ufage, 
clle envoya une colonie dans cette ville, Ce fait qui déter- 
mine le tems inconnu de fa fondation, à peu près vers l'an 
87 avant la premiere Olympiade, nous fournira dans la 
fuite quelques remarques importantes, À l'égard des tems 
de la fondation des villes Grecques. 

La mémoire du quarré creux à quatre partitions con- 
fervée fur les médailles de Macédoine & de Chio, repréfentées 
ici Numéros III & IV, (127) nous montre que les peuples 
dont elles font l’ouvrage recurent le monoyage, environ 64 


127) Voyez la Planche XXX, N°3 & 4 


an: 
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ans après Phidon d’Argos: ce prince étoit, comme on l’a dit, 
de Ia famille des Héraclides, de laquelle defcendoit au 
Caranus premier Roi de Macédoine : forti du Péloponefe, 
où les monoies furent d’abord employées, il en partit dans 
Pan 807 avant notre Ere, & s'établit chez les Macédoniens 
28 ans après l’époque indiquée par la forme des revers, des 
plus anciennes monoies qui nous reftent de ces peuples : 
mais comme l’ufage de cette forme peut avoir duré quelque 
tems de plus, on pourroit croire que Caranus porta le mo- 
noyage ex Macédoine, où il paroit avoir été au moins auffi 
ancien que le commencement de ce Royaume. 

Emporium, aujourd’hui Mazara, adoroit Apollon comme 
fon Patron: c’eft la raifon pour laquelle cette ville repréfenta 
le cheval Pegafe fur fes médailles: on le voit fur celle du Nu- 
méro V la Triquetra, qui devint le fymbole de la Sicile, eft 
mife au revers de fes monoies, pour la diftinguer des autres 
villes du même nem fituées en Macédoine, en Campanie, 
(128) en Efpagne & ailleurs ; les deux Dauphins y mar- 
quent le port dont Æmporium prenoit fon nom. Sa fonda- 
tion doit avoir été très-ancienne, car la fabrique de fes mo- 
noies, où l’on voit le quarré creux reduit à deux divifions, 
montre qu'elle prit l’ufage du monoyage environ 96 ans 
après Phidon d’Argos, près de 23 années avant la premiere 
Olympiade. 


(428) Steph. de Urbib. Empor, 
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JI ne faut pas confondre les médailles de l’efpece de 
celles dont on vient de parler, avec celles des Numéros V & 
VII, des Planches XXX & XXXIII, frappces par les Ar- 
giens & les Athéniens : celles-ci ont à leurs revers un creux 
fans aucune divifion, & dans lequel on voit une légende & 
des figures ; l'ufaze de cette forte de crewx fans partitions eft 
du même tems où l'on imprima des revers avec des em- 
preintes en creüx, & comme il défiguroit moins les monoies 
il femble avoir fubfifté très long-tems : on le voit en effet 
encore fur quelques médailles d'un âge bien poftérieur; il y 
marque moins le tems où les villes prirent leur monoyage, 
que la maniere des premieres pratiques qu'elles y employe- 
rent, & qui fe conferverent chez elles pendant plufieurs 
fiecles. Cette maniere ne peut marquer des époques cer- 
taines, comme le font les méthodes ufitées avant elle; ce- 
pendant, elle nous affure que toutes les médailles de cette 
fabrique, furent frappées depuis l'an 127 après Phidon 
d’Argos. 

Quelques auteurs anciens, dont le fentiment eft afluré- 
ment d’un très-grand poids, prétendent qu’'Aimera fut 
fondée par une colonie de Mefëniens, (129) néceffairement 
pofterieure à la XXX° Olympiade, dans laquelle Paufanias 
nous aflure que les Mefléniens s’établirent à Zancle, & (130) 
Strabon, en donnant les habitans de Mylas pour fondateurs à 

(129) Thucydid, Zip. vi. 


(130) Paufanias, Hd, iv. cap. xx, 
Himera, 
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Himera, femble appuyer l'opinion rapportée ci-deflus, (131) 
Ces témoignages contredifent ce que J'ai cru pouvoir avancer 
fur la foi des monumens, qu'Himera avoit été fondée vers 
l'an 87 avant la premiere Olympiade, bien plus de deux 
fiecles avant le tems où ces auteurs placent cet événement : 
.ce que j'en ai dit, n'étant fondé que fur ka forme du quarré 
creux à plufieurs divifions marqué légérement fur les mé- 
daiiles d'Himera, pour juftifier les conclufions tirées de ces 
formes, il faut examiner ici, comment les anciens ont ap- 
puyé les dates de la fondation de quelques unes des villes 
dont ils ont parlé, Cet examen, très-important pour l'intel- 
ligence de l’hiftoire & pour celle des auteurs, n’a pas encore 
été fait, & doit fervir à nous montrer le fens dans lequel on 
peut entendre les écrits des anciens fur ce fujet intéreffant. 
Thucydide nous apprend ‘ qu’Archias, de la famille des, 
« Héraclides, étant venu de Corinthe en Sicile y fonda Sy- 
& racufe, après avoir premierement chaffe les Siciliens de 
‘ J'Ife,” dans laquelle étoit fituée la ville intérieure, qui, du 


an 


tems de cet auteur n'étoit plus environnée de la mer. Dans 
«“ Ja fuite, la ville voifine que l’on ferma d'un mur com 
‘ menca à être habitée.” (132) Cette ville plus nouvelle, eft 


{131} Strabon. Georg. Üb. vi. p. 272. 
(132) Thucyii Bb. vi  Evpæxouras 32 rod &p 
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la partie qu'on appela l’Acradine : jointe avec l’ifle qui por- 
toit le nom d'Orrypie elle eut celui de Syracfe, où plutôt 
des Syracufes; dénomination prife au pluriel, pour indiquer 
les deux villes dont alors elle étoit formée. Dans un quarré 
repréfenté au revers de la médaille VI, on voit le nom &rs 
Syracufes (133) écrit dans les deux divifions du haut de ce 
quarré, où il marque les deux parties dont cette ville étoit 
compolée quand cette médaille fut frapée. Les deux Dau- 
phins placés dans les deux divifions d'en bas, l'un vis-à. 
vis de l’autre, marquent les deux ports de Syracufe feparés 
par l’Ifle, dont la mer baignoit toute la partie Orientale : 
tel fut l'état de cette ancienne ville au tems d’Archias de Co- 
rinthe, & bien après lui: mais quand dans la fuite on ajouta 
deux autres villes aux deux premieres, alors on repréfenta 
cette divifion, par une croix qui partagea en quatre le champ 
de la médaille ; ; (134) on ne fit pas entrer dans ces divifons 
les figures des Dauphins, parce que l’objet n’étoit pas d’ex- 
primer, dans cette compolition, les ports fituées aux deux 
côtés de la ville, 

Le marbre d'Arondel détermine l’époque du tems où 
Archias conduifit une colonie à Syracufe, à la XX* année de 
l’Archontat d'Efchyle à Athenes: (135) cette date correfpon- 
dant à l'an trois de la cinquieme Olympiade, paroit contredire 
celle que donne Eufebe, en mettant à la derniere année 


133) Voyez la Planche XXX, de ce Volume. N° 6. 
{134) Voyez la Sicil, del, Parut, Tav. XX XIII, No. 53: 
{135} Marm. Oxon. Epoch, XXX. 

de 
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de la XT° Olympiade la fondation de Syracufe, (136) 
mais le marbre parle du tems où s’y tranfporta la colonie 
conduite par Archias, & Eufebe n’entend parler que du tems 
où l'Acradine enfermée d’un mur,commenca, comme le dit 
Thucydide, à devenir habitée. La combinaifon de ces deux 
dates nous montre qu'il s’écoula 26 années, entre celle où 
les Corinthiens s’emparerent de lifle d'Orsygie, précé- 
demment occupée par les Siciliens, & celle, où fe trouvant 
trop à l'étroit, ils formerent un nouveau quartier qu'ils 
ajouterent à l'ancienne ville, & qui fut l'ouvrage d'environ 
25 ans: ainfi, l’on peut compter la date de la fondation de 
la colonie de Syracufe à la Ve. Olympiade, & celle de la fon- 
dation de la nouvelle ville à fin de la XIe, ou au com- 
mencement de la XI. ainfi que le font plufieurs auteurs, 
& comme nous le ferons dans la fuite pour la commodité du 
calcul. | 

La partie de Syracfe appelée la vi/le antérieure par Thu- 
cydide, étant habitée avant la venue d'Archias & des Co- 
rinthiens, & la date de fa fondation ne remontant dans 
les auteurs anciens qu'à celle de l'établiflement de leur 
colonie, il eft évident que cette ville fut bien plus an- 
cienne, qu'elle ne le paroit par ce qu’en difent les auteurs ; 
& qu'elle étoit en quelque façon antérieure à ce qu'ils appe- 
loient le commencement de fa fondation. On peut en dire 


(136) Eufeb. Chronic. Hb. ii, p. 117. 
Ton. Il. Lil autant 
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autant de Métaponte; T'rogue Pompée, en lui donnant pour 
fondateur Epeus qui aflifta au fiege de Troye, (137) dit 
cependant qu'au commencement de for Origine, elle s'allia 
avec Sybaris & Crotone, dont la fondation fut poftérieure de 
plus de 470 ans à ce fiege: Métaponte ayant alors même 
recû une colonie d’Achéens, (138) on datoit fa fonda- 
tion, non du tems où elle fut conftruite par Epeus, mais 
de celui où ces Achéens vinrent l'habiter. La même chofe 
eut lieu par rapport à beaucoup d’autres villes, parmi lef- 
quelles on doit compter Éfmera, car Thucydide aflure qu'elle 
fut une colonie de Zancle, (139) conduite par Euclide, Simos 
& Sacon. Mylas, fuivant Strabon, étoit aufli une colonie 
originaire de Zancle; mais cette derniere fut bien poftérieure 
à celle d’Himera, puifqu’elle ne put être établie qu'après’ la 
trentieme Olympiade: cependant, Himera ayant reçu dans 
la fuite une colonie de Mylas, on data fa fondation du tems 
de cet événement, comme le font Strabon & Martianus 
d'Héraclée, mais cela n'empêche pas qu'Himera n’ait exifté 

(137) Juftin. X6. xxix. cap. Gi.  Méapontini quoque in templo Minerve ferra- 
menta, quibus Epeus, a quo conditi funt, equum Trojanum fabricavit, oflcatant. 


Sed principo Originom Metapontini cum Sybaritanis et Crotonienfibus pellere ceteros 
Grecos Lialia flatuerunt. 

(138) T. Livius. Lib. xxv. cap. xv. & Strab. Geograph. lib. vi. Cet auteur 
attribue aux Pyliens conduits par Neftor la fondation de Métaponte; renverfée 
dans la fuite par les peuples du Samnium, elle fut repeuplée par les Achéens. 

(139) Thucydid. lib. vi. Koi ‘Té Lot T0 Zaruars wufoôn ÿro EfxA ou à 
Eéecu à Sur À Xanuddg pèy di rAïçu, Re. Himera quoque Zancles colonia cf, 
ab Exclide, Simo et Saconé deduBle, ia quam plurimi quidem venere.Chalcidenfes, &c. 





avant 
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avant Mylas même : les médailles, en conciliant ce qui dans 
Thucydide paroit oppofé à l'opinion de Strabon & Mar- 
tianus d'Héraclée, nous apprenent par la forme de leurs.re- 
vers, le tems où les Zancléens étoient déja établis à Himera, 
& nous montrent que cette ville exiftoit au moins 89 ans 
avant la premiere Olympiade, plus de deux fiecies avant 
celui où l'on compte fa fondation. 

Suivant Thucydide, beaucoup de Chalcidiens s'établirent à 
Himéra avec la colonie des Zancléens : (140) ces Chalcidiens 
étoient de l'Eubée, dont Zancle tiroit en partie fon origine : 
(141) ce fut dans un vilage de ce nom, qu’au tems même 
de Phidon d’Argos, on frappa les premieres monoies d’or, (142) 


(140) Voyez la note ci-deffus. 

(141) Strabon dit que Zancle fut conftruite par les Naxiens de cette co- 
lonie qui habitoïit près de Catane ; celle-ci étoit originaire de l'Eubée : ainfi 
quand cette même colonie s'établit à Zancle, ville bien plus ancienne que 
le tems où vinrent les Naxiens en Sicile; Zancle fe trouva renouvellée par 
des Chalcidiens, qui pañlerent pour fes fondateurs. Cette fondation eft du 
genre de celles dont nous avons parlé ci-defus ; c'eft-à-dire qu’elle fuppofe 
une ville exiftante avant l’arrivée des Chalcidiens ; ces dernicrs venus, du 
même pays d’où fortirent ceux qui fonderent Naxe & Catanc, furent con- 
fondus avec eux, mais doivent les avoir précédés de près d’un fiecle & demi, 
& avoir formé à Naxe un établifiement, qui s'étant confidérablement aug- 
menté un an avant la fondation de Syracufe, compta de cette époque celle la 
fondation de cette ville. Cela femble avoir fait croire à Antiochus d’'Héraclée, 
que la colonie Chalcidienne de Zancle, fut poftérieure à cette feconde fon- 
dation, au lieu qu’elle paroit par les monumens avoir précédé cette époque de 
plus d'un fiecle, & qu’elle remonte vers le tems où l’on frapa les premieres 
monoies en Eubée, 


(142) Vid. Scalig. Animad, in Eufeb. p. 61. MccxvIr. 
LI1l2 & comme 
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& comme on voit au revers de celles de Zancle & d'Hi. 
mera, la même forme du gvarré employé dans les pre- 
mieres monoies, cela même nous fait foupçonner que les 

Chalcidiens purent apporter l'Art nouveau de les fraper à 
 Zancle, & enfuite À Himera où ils s’établirent : c’eft vrai- 
femblablement l’origine du monoyage de la Sicile. On peut 
obferver ici, de quelle importance eft la connoiffance des 
premieres formes des monoies, puifqu'en fervant de com- 
mentaire aux auteurs anciens, en confirmant ce qu'ils avan- 
cent, elles peuvent nous apprendre la maniere dont il faut 
concilier leurs témoignages, & nous fourniflent les dates 
mêmes qu'ils ne nous ont pas données. 

On trouve aflez fréquemment des médailles Grecques, 
dans lefquelles le titre de K%iffes ou de Fondateur ef donné à 
des Empereurs (143) & à d’autres Princes, par des villes 
qu'affurément ils ne fonderent pas: car on a des preuves 
très-certaines qu’elles exiftoient avant eux. Cette cou- 
tume finguliere ne fut pas, comme on le croiroit d’abord, 
un effet de la flaterie des Grecs, mais on doit la re- 
garder comme la fuite d’un très-ancien ufage, qui faifoit 
donner le #ifre de Fondateurs, à ceux qui conduifoient de 
nouvelles colonies dans des villes anciennement habitées, 


(143) On peut voir Planche XXII. T. I. fous la lettre B. une médaille fra- 
péc en honneur de Livie & d’Augufte à qui la ville de Clazomenes donne 
le titre de fosduteur, quoiqu’elle exiftat plufieurs ficcles avant ce Prince. Cette 
médaille cft tirée du Recueil des peuples & villes, Part, IT, ». 232. 


< 
O1T 
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où les nouveaux colons fe méloient quelquefois avec les ha- 
bitans primitifs ; & foit que les auteurs de ces colonies aug- 
mentaflent les villes anciennes pour les y loger plus à l'aife, 
foit que par quelque côté on put les confidérer comme les 
Reflituteurs où les Bienfaiteurs de ces villes, celles-ci leur 
donnoient la qualité de fondateurs, pour témoigner la recon- 
noiffance qu’elles avoient de leurs bienfaits. 

Ces oblervations fur les colonies anciennes, fervent à 
nous faire comprendre quelques paffages des anciens au- 
teurs, qu'avec aflez de raifon on a regardé comme avançant 
des chofes impoflibles & témerairement hazardées. Nous 
lifons fouvent; que très péu de tems après la date de la fon- 
dation de quelques villes, elles foutinrent, des guerres con- 
fidérables, attaquerent leurs voifins, & fonderent quelque- 
fois des colonies à des diftances affes grandes du pays où 
elles venoient de s'établir : ces faits doivent paroître d’au- 
tant moins probables, que la marine des anciens ne leur per- 
mettoit guere de tranfporter loin de chez eux des colonies 
fort nombreufes, & qu’on fait d’ailleurs que des provinces 
peu confidérables, fournifloient cependant à ces colonies 
fans s'épuifer. Telle fut par exemple l'Achaïe, petite con- 
trée du Péloponefe qui, vers les premieres Olympiades, 
établit trois colonies fameufes à Métaponte, à Sybaris & à 
Crotone dans la grande Grèce: la fondation de Crotone, 
comine on a dit fut de ia Xe Olympiade: ces trois villes 
alliées enfemble, prefque à cette épogue de leurs Origines, 


entreprirent, 
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entreprirent, (144) au plutard vers la XIe Olympiade, de 
chaffer les autres Grecs de l'Italie: ayant pris d’abord la petite 
ville de Sri, elles efluyerent enfuite une pete, dont la 
durée qui fut aflez longue dut emporter une partie des habi- 
tans de ces nouvelles colonies, d’ailleurs agitées par des fédi- 
tions. (145) Cet événement les obligea de recourir à l’ora- 
cle de Delphes ; delivrées de ces deux fleaux, les Crotoniates 
ne fe tinrent pas long-teñs ën repos, (146) & réfolurent de fe 
venger des fecours donnés aux habitans de Siris par les Lo- 
criens: (147) ce derniers recoururent à la protection des 
Spaitiates, mais occupés loin de chez eux, (148) ils ne purent 
les aider. Cependant les Crotoniates ayant mis en pied une 
armée de cent vingt mille hommes, (149) attaquerent les 


\144) Trog. Pomp. ap. Fuflin. lib. xix, cap. . Sed principio Originum Mera- 
pontiet'eum Sÿbaritanis "et Crotonienfibus péllere ceteros Græcos Italia flatuerunt. Cum 
primum urbem Sirim cepiffent, &c. 

Gas) Juftin. i4 eod Libr. Hac cum pefte et feditionibus vexarentur, 
priores Crotonienfes Delphicum oraculum adierunt.…— Atque ita peflis utrobique fedata ef. 

(146) Juftin. i4 eod. loc. Recuperata Sanitate non diu Croionienfes quieverunt. 

(147) Juftin. in cod. loc. Llaque indignantes, in appuguatione. Siris, auxilium 
contra fe à Locrenfibns latum, bellum bis intulerunt. 

(148) Juftin. ## cod. loc. Quo metu territi Locrenfes, Spartauos decurrunt : auxi- 
Bum a Caflore et Polluce petere Fubent. La guerre des Lacédemoniens dont il eft 
ici parlé, eft celle qu'ils eurent contre les Meféniens, dont ils fubjuguerent 
le pays. Cette guerre commencée dans la feconde année de la IX° Olympiade, 
(Paufan. Ub.iv. cap. v.) finit dans la XIV° & dura vingt ans, Paufam. lib. iv. 
cap. ii.) Ses commencemens correfpondent à ceux des origines de Méta- 
ponte de Sybaris & de Crotone. 

(149) Juftin. H2. xix. cap. Hi,  Traque cum in aciem procefffent et Crotonenfum 
cesium viginti millia armatorum conflitiffent, &c. 


Locriens : 
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Locriens: ceux-ci, malgré leur petit nombre qui étoit au plus 
de quinze ou vingt mille combattans, ne laïflerent pas de 
remporter une victoire complette. Sur cet expofé d'un auteur 
de grande autorité, comme left Trogue Pompée de qui Juftin 
a copié ce qu’il dit, on demande, comment il eft poffible que 
peu après fa fondation, (150) Crotone ait été aflez puiffante 
pour prendre & ruiner Siris ville bien plus ancienne qu’elle ? 
Comment tourmentée par une pefte & par des troubles do- 
meftiques, elle put en fi peu de tems fe trouver en état 
d’armer cent vingt mille hommes? On doit foupçonner 
d’exagération l'auteur de ce fait, attefté cependant par toute 
l'antiquité, dans laquelle rien n’étoit plus fameux que la vic- 
toire de Sasra, remportée en cette occafion par les Locriens. 
(181) Des médailles pourroient peut- -être fervir à éclaircir 
ces queftions : il en exifte une qu’on croit être de Crotone ; 
comme elle eft avec des caracteres fuppofés Œnotriens, & 


150) Strabon. Geograph. db. vi. p. 262. Cet auteur, en parlant de la ba- 
taille perdue par les Crotoniates au bord de la Sagra, dit que leur ville ze fat 
pas long-tems habitée, à caufe de la perte qu’en cette occafion elle fit de fes 
citoyens. (Kai Tr où oAuy D00oY once dia rè GÉc:er Tu mi Ecryce mers 
dvdsav, Torobrer 7è Ages. Strabon fuppole, comme le fait Trogue Pornpée, 
que la bataille de Sagra fut donnée peu après le tems où Crotone commença 
d'être peuplée par les Grecs, puifqu’il dit qu’ils ne l’habiterent pas loug-1ems à 
canfe de la perte de cette bataille. . 

(151) Les Locriens ayant défait près de la Sagra cent vingt mille où même 
cent trente mille hommes, avec quinze mille feulement, on fe fervit, dit Stra- 
bon, d’un proverbe qui employoit cette victoire pour marquer une chofe très- 
vraie, quoique fans spparene de vraifemblance. Sérab. b. v. p.261. ’A# 
dvi magiques mp rois disevres dumirée Quoi, dAndise Tüy À) Eéyon. 

à-la-fois 
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à-la-fois avec des caraéteres Grecs: (182) il paroitroit par ce 
monument, qué dès leur arrivée dans la grande Grèce les 
Achéens fe mêlerent avec les Chones Œyofriens, qui habi- 
toient anciénnement cette contrée : alliés avec ces peuples, 
beaucoup plus nombreux. qu'ils re l'étoient eux mêmes, & 
fe trouvant bientôt trop à l'étroit, ils furent obligés de cher- 
cher à s'étendre: ce fut alors que fe liguant avec leurs 
voifins ils entreprirent de chafler les Grecs de lItalies dans 
cette guerre, les Sybarites prirent Pifalis, dont ils chan- 
gerent enfuite le nom en celui de Pefidenia, & les Cro- 
toniates refterent les maîtres de Syrss. Malgré les pertes 
qu'ils purent efluyer en cette occafion, & les malheurs qui la 
fuivirent, moins forts par eux mêmes que. par. le. nombre 
des anciens habitans de Crotone, avec lefquels ils s’étoient 
confondus, ils furent par leur moyen en état de mettre en 
campagne une armée très-confidérable, dont la grandeur 
même nous apprend que le pays où ils s’établirent étoit 
alors très-peuplé, & que Crotone, comme tant d’autres villes 
étoit, bien plus ancienne que le téms ou les-Grecs faifoient 
remonter fa fondation, | 





(152) Cette médaille eft rapportée dans le recueil des peuples & villes de 
Mr. Pellerin. TI, P£ VIIL Nozr. J'ai cependant des doutes, non fur fon an- 
tiquité, mais fur ce qu’elle doîve être confidérée comrne frapée a Crotone, Si 
la chofe eft autrement cela n'empêcheroïit pas que les Chones Œnotriens qui 
habitoient le territoire de Crotone avant les Achéens, ne fe fuffent, aflociés avec 
sUx comme on le dit ici, & que ces deux peuples, reunis dès le moment même 
de l’établiffement de fa colonie Achéene à Crotone, n’ayent au moyen de leur 
féunion té capables de faire la guerre dont il cft parlé dans l’hHtoire, L 

a 
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La défaite des Grotoniates à la bataille de Sagra, les 
abatit-tellement, qu'ils ex. perdirent tout courage:& renon- 
cerent même à l'exercice des armes : ils ne les reprirént. qu'à 
l’époque où Pythagore vint reformer leurs loix, (153) & leur 
donner une nouvelle conftitution.- : Ce. Philofophe vécut 
vingt ans à Crotone, GE GRAN da. -maifon de Milon 
(155) fon difciple, qui détruifi t Sybaris” dans la LXVII 
Olympiade : cette ville s’étoit. énervée. par Le luxe étonant 
qui occafona fa ruine, & dont on: peut voir les détails 
dans Athenée. (156) Les. -MmŒuTS données par Pythagore aux 
Crotoniates, (157) étant abfolument contraires À celles des 
Sybaritains, ils en devinrent les ennemis irréconciliables ; la 
bataille de Sagra fit & éferter Crotone, (158) & Strabon dit 
que la grande multitude d'hommes qu'elle y perdit, obligea 
fes habitans à /e difiper : + (159) ainf, depuis la date de cette 
défaite jufqu'à celle de Pythagore, Crotong reftant prefqu’en- 





(53) Juftin. 2. xix. cap. iv. . Pol bec Crotonienfibes nulla virtutis exerci. 
fatio, nulla armorum cura fuit.  Oderani enim que infeliciter J'empferant ; mutant 
que vitam luxuria, ni Pythagôras Samius fuiflet. 

(154) Idem. - Dhagora as autein cunt annos xx Crotoie egiffet, Mitapontun. mi- 
gravit. 

(5) Diogen. Lærti, ja Pythag. 

(156) Athenæ. Deipnofoph. 4h, xïi. p. 519, &c. 

(57) Vid. Juftin. #2. Jap. 

G58) Voyez la sote 150. 

(159) Strab, Z4. vi. p 261. Teri D y ruutojir airèess Ven feu Toi 
Kporovioltaus Œai, Tcù PE ToAUd êri cu av Her, do ro TAK Sos Ty Tére TES TE 
cvépar,  Atque banc cladem aiunt caufars fuife eur Crotoniate paulo pot difiparentur, 
ob multitudinem torum que ceciderant. 


Ton. Il. Mmm tiérement 
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tiérement abandonnée, ne frapa pas de monoies; & ju£- 
qu'au tems où elle détruifit Sybaris elle ne put avoir aucune 
alliance avec elle. Cependant une médaille, dont on peut 
voir la repréfentation au Numéro X de la Planche XXX, 
porte le nom de Crotone écrit à fa face, & celui de Sybaris 
écrit à fon revers; elle fut frapée à l’occafion d’une alliance 
entre ces deux villes: cette alliance n'ayant pè exifter qu’a- 
vant la bataille de Sagra, la médaille qui en conferve la 
mémoire doit avoir ait été faite avant cet événement, c’eft- 
à-dire avant le tems où les Crotoniates abandonnerent leur 
ville. Cet abandon fut une fuite de la guerre des Locriens, 
occafionnée par la prife de Siris leur alliée, (160) & par une 
conféquence de la confédération de Crotone avec Sybaris ; 
(161) cette ligue ayant eu lieu peu après la fondation de ces 
villes, pour déterminer le tems de la médaille frapée à fon 
occafion, il faut déterminer celui où Crotone mème fut 
fondée, & ce qu’en entend par fa fondation. 

Suivant Strabon, Archias, fondateur de Syracufe, reçut à 
Delphes, en même tems que Myfcellus qui fonda Crotone, 
la réponfe de l'oracle fur la fondation de ces deux villes : 
(162) ainfi, la colonie Achéene de Crotone arriva en Italie, 

vers 


(160) Voyez la note 147 
(161) Voyez la note 144. 
(162) Strab. Hb. vi. p. 269. "Aya à MuoxAAé ve Qurb sl Angel AGE, 
à nd Ales mngmmedoues, Bèea mà Sa, Be.  Ferunt que Jimul Delphos adve- 
fe Mfcellum ct Archiam confulendi Oraculi gratia, gr. Il paroit.que Myfcellus 
vint 
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vers le même tems que la colonie Corinthienne vint sé. 
tablir à Syracufe: cet époque, fixée dans le marbre d'Arondel 


vint à Crotone quelque tems avant celui où Archias vint en Sicile, pour y 
fonder Syracufe ; car Strabon dit encore qu’Archias allant à Syracufe, ar- 
riva par hazard près de Crotone, & qu’il aida Myfccllus à la fonder. Em. 
vote dè mrires Tv Kpéroke, durrpaÉrreg È FoÙ Apxiou -Tob “ras Evpaxoures 
olfravreg, TROGTAUTAVTS KaTS Top lux pure nl 7 Tr Evbesçouo ts 
chusuér.  Îraque reverfun condidiffe Crotonem, adjuvante Arcbia, Syracufarum con- 
ditore, qui forte fortuna eo appulit cum ad Syracufas condendas tenderet curfum. D'où 
il paroit que le colonie Achéene, établie vers le même tems à Métaponte à Sy- 
baris & à Crotone, eft d’un peu antérieure à celle que les Corinthiens établi- 
rent à Syracufe: & quand Sträbon dit qu’Archias aida Myfcellus à bâtir 
Crotone, il ‘entend Qu'ät l’aida à s'établir dans un terrein antérieurement oc: 
cupé par les Chones Œnotriens ; Myfcellus Paroit avoir augmenté la ville 
qu’ils poffédoient, en y ajoutant ce qui lui parut néceffaite pour y loger fa. 
nouvelle colonie. Les forces qu’Archiis conduifoit .aveé lui, appuyant celles 
de Myfeclius, faciliteront d’accerd:qui f fit entre lui & les anciens habitans du 
pays; voilà comment leurs forces réunies furent en état de former, immé- 
diatement après cet accord, ces armées fi nombreufes dont il eft parlé dans 
l'hiftoire: Les Acthiéehs établis à Métaponte, à Sybaris & à Crotone avec 
les Chones, qui perdirent aalots leur nom, purent entreprendre de chafler 
les autres Grecs de l'Italie, ce qre n’euffent afurément of£ tenter chacune 
de ces colonies prifes à part. Leur réunion même n'eut pas fuff à une telle en- 
treprife, fi elles euffent eu contr’elles, les anciens peuples dont elles partage- 
reût des terréins, car ils euffent fuff pour les arrêter & les empêcher de 
porter leurs vues au dehors: on n'entreprend pas des conquêtes élaignées 
quand on n'eft pas en fituation de défendre.fes foyers; mais on conçoit aifé- 
ment, comment des étrangers en grand nombre étant venus s'établir, dans des 
villes déja puiffantes, en augmentant leurs forces, chercherent à augmenter 
leur terrein, & purent engager les anciens habitans de ces villes à tenter de 
prendre fur leurs voifins, le dédomagement des terres qu'ils perdoient, en les 
partageant avec leurs nouveaux alliés. 


M mm 2 | à la 
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À la cinquieme Olympiade, (163) détermine celle de la 
fondation de Crotone, qui doit aufli être de la cinquieme 
Olympiade. Mais comme on ne compta le tems de la fon- 
dation de Syracufe, que d’après celui où elle fe fut aggrandie, 
c'eft-à-dire vers la fin de la XI°, ou même vers le commence- 
ment de la XII° Olympiade, ainf lon ne compta le tems 
de la fondation de Crotone, un peu antérieure à celle de Sy- 
racufe, que de ha Xe Olyrpiade ; ce fut alors, c’eft-à-dire au 
commencement de for Origine, que fe forma l'alliance con- 
tra@tée entr'elle & Sybaris, & que put être frapée la mé- 
daille, où cet événement eft marqué : alors commença cette 
guerre qui s’ouvrit pär la prife de Siris, & fe termina par la 
bataille de Sagra & l’abandon de Crotone : fes habitans ne 
pouvant fe conferver dans leur propre ville, purent encore 
moins confervér la poffefiün de Siris dévehue l'objet de cette 
guerre malheureufe : une médaille frapée avec le nom de 
Siris, & celui de Crorone (164) marque, non l'alliance 
de ces deux villes, mais la domination de cette derniere fur 
l'autre : la forme gwarrée du Sigma employé dans cette 
médaille, comme dans celle de Crotone où le nom de Sy- 
baris eft également écrit par le Sigma guarre, conftate 
qu'elles font du même âge: les auteurs nous affurant 
d’un autre côté, que Siris fut prife dans le tems de l'alliance 
marquée dans cette médaille de Crotone, celle de Ssris 


(163) Marm. Oxon. Epocb. XXX. 
(164) Voyez la Planche XXX. N°9 


doit 
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doit donc évidemment avoir été frapée vers le même tems 
que l’autre; c’eft-à-dire depuis la XI° Olympiade, & avant 
la bataille de Sagra, car après cet événement Siris ceffa d’être 
dominée par Crotone. | 

Avant de livrer la bataille de Sagra, les Locriens allerent 
implorer le fecours des. Spartiates qui : ne purent leur en 
donner parce qu'ils étoient occupés d’une guerre étrangere : 
(165) cette guerre allumée dans le même tems que celle des 
Locriens, dont le commencement ou l’origine étoit de la 
XI. Olympiade, ne peut être que la premiere des deux 
guerres Mefléniaques célébres dans l’hiftoire de la Grèce, & 
que l'on fait aflurément avoir été terminée dans la XIV°. 
Ainfi la bataille de Sagra, ayant été livrée dans le tems 
que les Spartiates étoient occupés dans la Meflénie doit 
être au plutard de la feconde année de la XIVe Olympiade, 
ou de lan 723 avant notre Ere: & puifque les médailles qui 
conftatent l’älliance de Crotone & de Sybaris, & la domi- 
nation de Crotone fur Siris, font antérieures À la date de la 
bataille de Sagra, & poltérieures à celle de la fondation de 
Crotone, elles doivent donc avoir précédé d'au moins une 
année la-fin de la guerre Mefléniaque, & fuivi d'au moins 
autant de tems la fondation de Crotone ; aïinf ëlles ont du 
être frapées entre l'an 723 & l'an 736 avant notre Ere. 

Des infcriptions précieufes, dont on a parlé dans le cha- 
pitre précédent, (166) publiées par l’Académie Royale des 

(65) Voyez la #ote 148 de ce Chapitre. 


(166) Voyez le précédent Ghapitre. 
infcriptions, 
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infcriptions, & déterrées dans la Meflénie même par Mr. 
l'Abbé Fourmont, doivent avoir été écrites au même tems 
où fe donna la bataille de Sagra, où fe fit la guerre Mefe- 
niaque, & où l’on frapa les deux médailles de Crotone 
& de Siris rapportées ici: ces infriptions font avec. le 
Sigma C, c’eft le même que le Sigma quarré F employé fur 
ces deux médailles : cette circonftance marquant une iden- 
tité des tems de l'écriture, ‘jointe À tout ce que les auteurs 
nous fourniflent relativement aux époques de ces mé- 
dailles, achéve de nous prouver qu’elles font indubitable- 
ment antérieures à la XIVe Olympiade ; ce font les plus 
anciennes de toutes celles où fe voit marquée l’alkance de 
deux peuples, & la domination d’une ville für une autre. 
Aucune médaille de cette efpece, ne paroit être antérieure à 
l'an 736 avant notre Ere. 

L'ufage des revers en relief, employés dans ces médailles 
de Crotone & de Siris, doit avoir commencé 723 ans au 
plutard avant notre Ere, il pourroit même être antérieur de 
13 ans à cette époque, à laquellé le mMonoyage toit parvenu 
à toute la perfeétion méchanique qu’il eut chez les Grecs, car 
ce fut alors que l'on eut des monoies complettes avec la face 
. & le revers entiers gravés de relief. 

La plupart des médailles de Crotone avec des revers formés 
par des figures sncufes, paroit avoir été frapée depuis l’ar- 
rivée de Myfcellus à Crotone, jufqu’au tems où fe forma 
l'alliance de cette ville avec Sybaris & Métaponte, c'eft-à-dire 


depuis 
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depuis la V® jufqu’à la XI° Olympiade: elles femblent donc 
prefque toutes avoir été faites dans un efpace de vingt quatre 
ans. Si l'on confidere que dès le moment où l’on entreprit 
d'imprimer des figures en creux au revers des médailles, il ne 
s'agifloit pour les rendre plus parfaites, que de graver, en 
creux ke coin qu’alors on gravoit.en rehef, c'eft-à-dire de fe 
fervir pour les revers, d’un coin tout femblable à celui qu’on 
employoit pour la face, on verra que cette tentative fi 
fimple dut bientôt avoir lieu, & qu'effectivement la maniere 
de monoyer en creux dut fubfifter peu de tems ; nous avons 
montré précédemment qu’elle commença vers les premieres 
Olympiades, en faifant voir ici que dés la XI° Olympiade, 
on put avoir des médailles avec les revers en relief, nous. 
montrons que cette méthode de travailler qui forme la cin- 
quieme époque du monoyage ne fubfifta guerres que pendant 
42 ans ; toutes les monoies de cette efpece frapées à Mé- 
taponte, à Caulonia, comme la plrpart de celles de Sybaris 
& toutes celles de Crotone doivent être cenfées avoir été 
faites avant cette date, quoique quelques unes puiffent lui 
être poftérieures. 

Les médailles nous apprennent que Pæ/ffum porta le nom 
de Piffulis avant celui de Pofdonia : les Sybarites qui la con- 
quirent, après en avoir chaflé les anciens habitans, (167) 

y envoye- 

(167) Strab. Zi. v. p.25. Kad # mé 4 Mocaduyie, Tlaïses, & piraw Ta 

xéreo aude EuBapiros juèy où ëmt Qundiin rébços Serre, où À our DEvrsg cruriqus 


peréences Et arbi Poñdonie Peflum nomen 4f, in medio finu fire,  Murum Syba- 
rit 
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y envoyerent une colonie: avant cet événement Piflulis 
frapoit des médailles à deux revers, car on'en trouve de deux 


efpeces 


site-od mare condidernnt : babitatores api 6. ferfum commigrauerunt. Quand Îcs 
Lucaniens enleverenit: Pofdonié aux Sÿybatités, elle "prit le nom de Pefun 
qu’elle avoit au terhs de Strabon, & qu’elle garde encore à préfent : les Sÿba- 
rites, en tranfportant fur les montagnes voifines les habitans de cette ancienne 
ville, lui donnerent le nom de Pofdonia à là place de.celui de Piflulis, qu'elle 
avoit auparavant: ribfadt dei é igé 26 ent 
été faites avant le téms où elle le perdit. Ces médailles étant avéc des révèrs 
en relief, nou$ montrent que l'on en faifoit déja de cette efpece à Pifluls 
avant 18 tems où lessSybarites la conquirent. Cependant les plus anciennes 
médailles de Pofdonia étant avec des revers à figure incufe; cela nous fait voir que 
cette maniere de les fabriquér fubfifta encore, après l'époque où l'on faïifoit déja 
des médailles aveë la face & le revers en relief. On en trouve de frapées à 
Crotone, dans lefquelles une partie de la figure du revetmet neuf; tandis que 
l'autre eft de relief, telle eft celle qu'on peut voir ici Pismbe XXXHI. N°3 
Son travail nous montre le paffage d’une maniere à l’autre de fabriquer es 
monôies -oés-dhieémamietés Purebt employées "à Hd-fois, & il paroit par les 
médailles de la grande Grèce que fes häbitans conferverent encore quel- 
que tems les revers à figures incufes, quoiqu’ils en fiffent déja avec des 
figures de relief, & qu'ils employerent indifféremment les uns & les au- 
tres.  Ainfi, quand j'ai dit que les médailles à revers avec des figures ##cufes, 
doivent toutes étre.cenfées avoir. été faites entre la V®.& la .XI° Olympiade, 
cela ne doit fe prendre que rélativement aux époques du monoyage, cette 
méthode de fabriquer appartenant à la V®. de ces époques ; ce qui n’empêcha 
pas qu'elle ne fut ercore en ufage dans l'époque fuivante : maïs elle n’y 
étoit pas feule employée, comme .elle le fut dans celle qui la précéda. Il 
fembie par les revers à figures incafés des médailles de Pofidonia, que cette 
ville fut prife par les Sybaritains, vers les tems où ligués avec les Crotoniates 
& les Métapontains, ils entreprirent de chaïfer les Grecs de l'Italie. C’eft-à- 
dire vers la XI° Olympiade, ou peu après, Reftés en poflefion du terri- 
toire de cette ville, comme les Crotoniates refterent en poffeffion du terri- 
toire de Syris, ils s'établirent à Pofdonia, après en avoir tranfporté ailleurs 

les 









in que Siris n'exifloit plus dans 
pendant laquelle Crotone loin de conferver fes conquêtes, ne put fe conferver 
elle même & vit fes habitans fe diffiper. : 
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Par ce qui vient d’être dit, il paroit qu'aumoins jufqu’à 
préfent, c'eft à Grotone qu’on peut attribuer l'ufage des revers 
en relief: bientôt il paffa jufqu'à Piftulis, & vû fon voifinage 
& celui de la grande Grèce avec la Sicile, cet ufage femble 
y avoir été tranfporté peu après fa naiffance, ce que les 
monumens nous prouveront bientôt de la maniere la plus 
fatisfaifante. 

La plupart des médailles de Zancle, néceffairement anté- 
rieures à la XXX° Olympiade, où elle cefla de porter ce 
nom, font avec le quarré à plufieurs divifions, marquées fi 
fuperficiellement qu’elles ne purent être d'aucun ufage au 
monoyage : leur centre’ eft toujours occupé par des figures 
en relief, dont les unes repréfentent un coquillage, d'autres 
repréfentent une courone, &c. &c. Ce font de vrais revers ; 
dans lefquels on à feulemeñt voulu Fonfétvèr “la mémoire 
d'un ancicnnt pratique de Part: mais on ne laifle pas de- 
voir très-clairement par leur moyen, que la connoiffance de 
ces pratiques employées déja dans la grande Grèce, s’étoit 
tranfmife-en Sicile. Et quelques-uftès de ces médailles de 
Zancle, peuvent même avoir été frapées quand on com- 
mença, d'en fabriquer avec des revers, à Crotone & ailleurs. 
Avec le nom de Zancle, la maniere des revers de fes monoies 
changea totalement vers la XXXE Olympiade : nous avons 
la preuve de ce fait dans une médaille très-curieufe, (168) 


qui mérite bien d’être expliquée, car elle ne Va jamais ctc. 


(168) Voyez la Plante XKI. du premier Volume de cet ouvrage, N°1. 
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A la fin de la feconde guerre de Meflénie, la plupart des 
Mefféniens chaflésde leur pays par les Spartiates, fe réfugierent 
en Italie, chez Anaxilaus tyrän de Rhégium, qui les aida à 
s'emparer de Zancle : ils Jui donnerent alors le nom de Mef- 
Jine, (169) qu'elle porte encore maintenant. Le Muffe de 
lion, dans la forme où il eft _prefque toujours empreint fur les 
médailles de Rhégiumi, & qui ne fe voit jamais fur celles de 
Meffine, nes “obferve aue dans la feule médaille dent il s'agit 
ici ; elle porté à fon reves la féûre duJupitér Hhomare, 
avec le nom des Mefféniens, chez qui ce Dieu avoit un tem- 
ple fameux fur Le mont ième; (176ÿ fous'ie Mhiffe de lion, 
fymibolé de Rhégium, on à repréfenté un Léeure courant: 
cet animal, très-abondant encore aujourd” hui dans le terri- 
toire dé Mefline, éftordinai iremiént repréfenté fur fes anciennes 

|monoies, barce qu’ il fut auffi l’un de fes fymboles : fon aili- 
ance avec celui de Rhégium, mntre celle qui fubfiftoit entre 
les peuples de ce dur iles quand 6 6n: frapà l‘Monoie qui 
“réunit ces deux fymboles. ‘La forme des lettres de fa 4, rende, 
fe combine avec fon empreinte pour déterminer le tems 
où elle fut faite, & par conféquent celui de l'alliance 
qu'elle indique. "Cette. légende eft écrite NOINAZIJAM a 
lieu de MEYSANIQN, comme dâns toutes les autres mé- 
dailles de cette ville: lorfque les Mefléniens vinrent à Zaxcle, 
après avoir été chaflés de leur pays, les anciènnes infcrip- 





(169) Paufanias, Hi, iv. cap. xx 
(170) Paulanias. Dh: iv. cap. iv. 
Nnnz. tions 
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qu'il fut fait “ fuivant la mefure prife au Capitole, fous le 
« VIe Confulat de l'Empereur Vefpañen, Titus Céfar fon 
“ fils, étant Conful pour la IV* fois: le poids de la liqueur 
“ qu'il contenoit étoit de X livres.” L 


AMPERATORE.CÆSARE 
‘VESPASIANO VI COSSVLE 
TITO CÆSARE AVGVSTI FILIO ŒIL. 
MENSVRAE 
EXACTAE IN 
CAPITO-LHO 
PONDO. X. 

L'Once contenant huit.Drachmes, (175) la Drachme fai- 
fant la centieme partie de la Mine, & celle-ci étant contenue 
foixante fois dans le Tæ/ent, (176) la connoiffance précife 
de l’Once Romaine, détermineroit la valeur exaéte du poids 
de a Draëhe, qui en ferbit la‘8e partie, de la Mire qui 
en contiendroït 800 parties, enfin du Taenr, dans lequel fe- 





roient renfermées 48000 de ces parties de l'Orce. (177) 
Pour fe procurer le poids de T'Once, contenue 120 fois 
dans le Vafe du palats Farnefe, Mr. de Peirefc fit exécuter 


(175) Fanius, de Pond. & Menjur. 
Ta bibra pars ef} que Menfis in anno. 
(176) Hieronym. # Efchiel.  Drachme oflo uncian Romañam fasiunt. Le 
Poëte Fanius dit, 
Uncia fit Drachmis bis quatuor. 
(377) Demiofth, 4 Panaihen. Suid. 4 voce Tanarrey. 
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un Vafe tout pareil, mais étant mort avant de l'avoir reca, 
il ne put faire l’expérience qu'il avoit fi ingénieufement 
imaginée : Gaflendi fon ami la fit à fa place. Mais comme 
cette opération devenoit bien plus aflurée, en la tentanttur le 
Vafe même dont celui de Mr. de Peirefc n'étoit que la copie, 
l'Académie Royale des Sciences, connoifflant l'utilité dont 
elle pouvoit être, chargea Mr. Azout, l’un de fes membres de 
la répétér à Rome. (178) Celui-ci s'étant fervi de l'eau de 
la fontaine de Trevi, trouva que l'Oxce, indiquée par la 120° 
partie de la liqueur contenue dans le Fa/e antique, équivaloit 
juftement à celle dont les Romains fe fervent encore mainte- 
nant. Cette finguliere exa@titude, étant peut-être la plus 
grande préfomption que l'on puifle avoir de la certitude du 
refultat d'une telle opération, on doit en conclure avec Mr. 
Azout, que l’ence & la livre Romaine n'ont en rien changé 
depuis le Regne de Véfpañien jufqu’à préfent. 

Cependant, on a prétendu que le Vafe du palais Farnefe, 
étant la mefure du Corgius, dont la cäpacité, fuivant Feftus 
Pompeius, étoit de dix livres de Vin, (1709) la pefanteur 
fpécifique de cette liqueur étant moiss grande que celle de 
l'Eau, & l'expérience n'ayant êté faite par Mr. Azout qu’a- 
vec de l'eau, elle ne pouvoit indiquer avec précifion le raport 
exact de la livre ancienne des Romains, avec celle dont ils 
fe fervent aujourd’hui. 


(178) Mémoires de l'Academ. des Sciences. T. VI. 
Go) Ft, Pomp. 4 Poc, Pond. publ. CONGIUS decem pondo vini fret. 
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Je répons à cela, que le Vin dont fe fervoient les Romains 
étant cuit, fa liqueur plus concentrée devenoit par-là même 
beaucoup plus pefante que celle du Vin dans fon état natu- 
rel, & devoit par conféquent approcher d'avantage de la . 
pefanteur de l'eau. Ce-ci n’eft pas une fimple conjec- 
ture mais-un faits ‘car Fanius, dans fon poëme des Poids & 
des Mefures Romaines, en reconnoïflant que les eaux cou- 
rantes des fleuves, celles des puits ou des fources qui n’ont 
pas de cours, font de pefanteurs .inégales, ainfi que les vins 
vieux ou nouveaux, du crû des plaines ou des collines, 
aflure en même tems, que le poids de la livre fe mefuroit 
également, ou par le Pix ou par l’eau pure: (180) cette ex- 
périence ayant été faite par les Romains, nous affure qu'ils 
fe fervoient de l’eau la plus pure, pour étalon du poids de 
leurs liqueurs, or l’eau la plus pure qu’ils connuflent, c’étoit 
celle qu'its.‘appeloient / ‘eau Vierge; Agrippa da fit con- 
duite à Rome ous-lé.regne d’Augufte, c’eft précifément 
celle dont s’eft fervi Mr. Azout, c’eft celle de la fontaine de 
Trevr; cette circonftance, jointe à celle de l’équipondérance 





(180) Fan. de Pond. € Menfur. 
Libre nt memorant Beflum Sextarins addit 
Seu puros pendas latices, feu dona Lyæi: 
Hec tamen affenfu facili funt credita nobis, 
Nanque nec errantes undis labentibus amnes, 
Nec puteis latices, aut fonte perenni 
Manantes par pondus habent : non denique Vina 
ÊQve campi aut colles nuperve aut arva tukre, 
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de la livre indiquée par cet eau, & de la livre Romaine d’au- 
jourd’hui, aflure le réfultat de l'expérience faite fur le Con- 
gius : en voici le produit. 


Marc. Onces, Gros. Grains. 


Le TALENT Atrique pefoit poids de Paris — 85 - 6 - 7 - 66 


La MINE _— — — —— T1 - 3 - 2 - 57% 
La DRACHME : —_ —— — 0-0 - 0 - 65% 
CLOBOIE 7 mi cn — 0 “ai SirHois 


Livres. Sols, Désirs. 
Et le TALENT à 50!" tournois le Marc valoit 4256 - 3 - 8-3 


la MINE — — — 70 - 18 - 8-45 
la DRACHME — — — O - 14 - 2-75 
l'OBOLE — — — oo - 4 À 


Nous emploierons dans ia fuite ce calcul; pour réduire 
à nos monbies les prix dont les anciens payerént les monu- 
mens des Arts, & pour connoître l’eftime qü'ils en faifloient : 
ainfi, quand Thucydide, contemporain dé Péricles, fait dire à 
celui-ci dans une harangue aux Athéniens, qu'en fe préva- 
lant au befoin de l'or employé dans la ftatue de Minerve exé- 
cutée par Phidias, ils pouvoient en tirer 40 T'alents, (181) 
cette fomme, en negligeant les fraétions, équivaloit à 170240 
livres de notre monoie : le Diadumene, figure en bronze de 
Polyclete, repréfentoit un jeune homme enveloppant fa 
tête d’un Diadème : fuivant Pline, il fut payé (182) 100 ta- 


lents, 

GS1} Thucydid, 78,1. 
(182) Plan. 47, xxxiv. cap, vi, Polycletus Sicyonias, Arélrs difcipulus, Dia- 
dumentni 
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lents, c'eft plus de 425618 livres: .enfin da moîtié de 
cette fomme, c'eft-à-dire 5o.talents, fut donnée par Apelles 
même pour quelques täbleaux de Protogenes. (183) Nous 
pouvons par ce moyen comparer les prix que les anciens 
mirent aux produétions des Arts avec ceux qu'y employent 
les modernes. 

Si les monoies des Grecs. n'étoient pas uniformes pour 
le poids, elles l'étoient pour. le titre, l'évaluation dufta- 
lent & de fes parties en déterminoit la valeur: ainf, 
la monoie fut toujours. pour eux une marchandife, comme: 
elle left encore pour les Japonais, les Chinois, & pour 
d’autres peuples. La plupart des villes de la Grèce, décet- 
noient la peine de mort. contre ceux qui contrefaifoient, 
altéroient, ou diminuoient les monoies : (184) il étoit 
même prohibé de les tranfporter d’Athenes, excepté pour 
Fachat des bleds ou d’autres denrées ftatuées par les Loix. 
(185) Par une conféquence de ces loix, les monoies des peu» 
ples les plus voifins, n'avoient pas cours de l’un à l'autre 


dumenum fecit, molliter Juvenum, centuns talentis nobilitatum, On voit.que cette 
fatue en bronze, étoit eftimée d'un prix fupérieur àcelui de tout l'or qui‘en- 
troit dans la ftatue.de la Minerve du Parthénen &Athenes. Mais la valeur de 
celle-ci pafoit infiniment celle de lot que Phidias y avoit employé. 

(183) Plin. %é,xxxv. cap. x. Pércontattique, quantum licitaretur opera effete, 
parvum nefiio quid dixerat : (Frotogenes) FE f “Apélles, quinguagenis talentis po” 
porit. « L FT : . 
(184) Demofth. Lepiin &- Fimocrat. 

(185) Demofth. in Loris. 
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Ac CABLE de chagrins, de foucis & d’inquiétudes, l’Auteur de cet ou- 
vrage, en le faifant imprimer, a rencontré des obftacles de toute part ; les dif- 
ficultés fembloient fe multiplier à chaque pas qu'il faifoit, & les défigrémens 
fe fuccédoient les uns aux autres: fon application à méditer, à écrire, à ré- 
diger fes penfées, fufpendant l'effet de taut de peines, les lui faifoit oublier ; 
il s’oublioit Iui méme, Cependant, cette agitation de l'efprit détournant 
quelquefois fon attention, a malheureufement influé fur la correétion de 
fon livre, il eft {a caufe de quantité de fautes qu'il fupplie le public de 
lui pardonner. Quelques-unes de ces fautes s'étendant fur les citations des 
Planches font les plus importantes; on va les marquer ici, & l’on prie le lec- 
teur, quand il fe trouvera arrêté, de vouloir bien recourir à ces corrections. 

Page 39, au lieu de ces paroles de la note 122, € dans la cnquieme médaille de 
la vignette de ce Chapitre, \ifez Planche XIX. N°20. - 

Page 134, au lieu de ces paroles dans la note 233: voyez la Planche XIV. 
lifez voyez la Planche XIII. 

Page 175. Notes 51 & 62, au lieu de Planche XIV. lifez Planche XV. 

Pages 181 & 184 & 187, & dans toute la fuite de cette note, au lieu de 
Plonche XIV. lifez toujours Planche XV. 

Page 262, au lieu des mots &.ce Chapitre, Vifez. du Chapitre IV. 

Page 285, Note 135, au lieu des paroles Planche XUII. N°21. lifez Planche IX. 
N°3 - ; 


Page 285, Note 136, au lieu de Planche XIII. lifez Planche XV. N° ar. 
© Page 287, au lieu de Planche XIEL N° 22. lifez Plenghe XV. N° 22. 

N. B. La Planche citée N° 8 dans le texte, eft numerotée VIII. A. & VIIL 
B. & la Planche XV, B. eft marquée XV. B. XVL : 

On pourrait attribuer ici beaucoup d’incorreétions, au défaut de connoiffance 
des imprimeurs dans les langues dans lefquelles ils imprimoient : mais il eft une 
erreur que l’Auteur doit s’attribuer à lui même, c’eft le nom de Julia Aquilia Severa 
répété dans les pages 136 & 139 du fecond Volume, à la place de celui de 
Julia Domna, femme de Septime Severe. Cette faute,vient fi bien de l'ignorance 
de l’Auteur, qu’il ne s’en feroit peut-être pas apperçu, f l'on n’eut eu la bonté 
de la lui faire obferver: chacun peut la lui reprocher ; quelques-uns la regar- 
deront comme une faute énorme, mais les gens d’efprit la lui pardoneront, en 


ce qu’elle porte plus fur le mot que fur le fond des chofes à propos defquelles ‘ 
ce nom eft cité. 


SUPPLÉMENT 
AUX RECHERCHES 


SUR L'ORIGINE, L'ESPRIT ET LES PROGRÈS 


DES ARTS DE LA GRÈCE; 


SUR LEUR CONNEXION AVEC LES ARTS ET LA RELIGION 
DES PLUS ANCIENS PEUPLES CONNUS; 


SUR LES MONUMENS ANTIQUES DE L'INDE,DE LA PERSE, DU 
RESTE DE L'ASIE, DE L'EUROPE ET DE L'ÉGTPTE 


Contenant des Obfervations nouvelles, fur l'Origine des Idées employées dans 
les anciens Emblêmes religieux ; fur les Raïfons qui les firent choifir; fur les 
fuites du Déluge univerfel ; fur les Origines des Scythes, des Chinois & des 
Indiens ; fur la Religion primitive de ces peuples; fur celle des anciens Perfes, 
&c. &c. 
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AVANT-PROPOS. 


Ex commençant ces Recherches fur l’Origine & l'Efprit 
des Arts, j'eus particuliérement en vue ceux des Grecs: 
c’eft dans les beaux ouvrages qui nous reftent d’eux, qu’on 
peut obferver les moyens dont ils fe fervirent pour les avan- 
cer: qu’on peut voir leur progrès fucceflifs, & reconnoître la 
main du génie qui les perfeétiona. Il failoit, dans ces re- 
cherches, s'arrêter d’abord aux plus anciens monumens. 
Ceux-ci furent moins deftinés à repréfenter les objets, qu’à 
rappeler le fouvenir des chofes dont on vouloit conferver la 
mémoire. La connoiffance de ces monumens doit fervir 
à déveloper les idées fur lefquelles on en dirigea les formes, 
l'ordre, ou les proportions. 
Ces idées. tenant à celles de la Théologie des tems où furent 
faits les plus anciennes monumens religieux, leurs formes, 
par leur liaifon avec l'objet qui les fit choifir, s'expliquent au 
moyen de ces mêmes idées. La connoïiffance de ces liaifons, 
peut donc feule nous donner celle des chofes exprimées 
dans les antiquités de cette efpece, & nous apprendre, avec 


l'intention de ceux qui les érigerent, la langue dans laquelle 
ils 


(iv ) 
ils parlerent aux yeux des hommes avec lefquels ils vé- 
curent. 

Des mafles informes de rochers, exprimerent d’abord 
l'un des attributs de la Divinité. Des formes plus recherchées 
fervirent enfuite à marquer quelques-autres de fes attributs : 
on employa dans la fuite des figures prifes dans la nature 
des êtres, dont les efpeces font déterminées par des formes 
invariables ; mais foit qu'on fe fervit du bois, de la pierre, 
ou de toute autre matiere, pour exprimer par des formes ar- 
bitraires, les idées que la Théologie vouloit donner des actes 
de la puiflance divine, où de fes attributs ; foit qu'on Jui 
cherchât des emblèmes dans les êtres capables d’un mouve- 
ment propre à leur nature, ou dans celle des. êtres à la fois ca- 
pables d’aétion & de fentiment ; foit enfin,que par la réunion 
de ces deux manieres d'exprimer, On remplaçat les anciens 
emblèmes faits de pierres figurées, fuivant quelque méthode 
de convention, par d'autres pierres, auxquelles on donna la 
figure & l’action des êtres capables de mouvement & de fen- 
timent ; le même Efprit qui fit rechercher les premieres 
formes, qui dirigea l'ordre & les proportions de ces premiers 
emblèmes, domina dans le choix des formes & l’arrangement 
de tous lesautres. Les.Arts commencerent, quand la matiere 
incapable d’aétion, arrachée pour ainfi dire à fon. état d'in- 
ertie, employée à repréfenter des êtres capables de mouvement 
& de fenfibilité, prit la figure ou l'apparence de ces der- 
niers. L’Efprit de ces Arts exiftoit avant eux: il fe mani- 

+ feftoit 


| Cv) 
feftoit déja, dans les formes arbitraires pat lefquellés ils repré- 
fenterent d’abord les idées Théologiques.” La langue, dont 
il fe fervoit, manquoit de précifion, mais elle étoit intelligi- 
ble : plus cultivée dans la fuite, devenue plus abondante, 
rendue plus harmonieufe, elle ne cefla cependant pas d’être 
la même, & fut toujours celle des Arts. 

L'Origine des Arts peut être connue, leur Efprit peut 
fe déveloper, fans qu’il foit néceflaire de connoître les Ori- 
gines des idées qui les firent inventer, ni les fources d'où 
vinrent ces idées. Il fuffit de favoir que celles-ci exifterent : 
car leur exiftence a du précéder celle de tous les embièmes 
poflibles, comme la caufe précede toujours l'effet qu’elle pro- 
duit. Il n’'étoit pas de mon fujet de remonter jufqu’aux 
principes des idées de la Théologie, ni d’en rechercher les 
premieres traces. Je devois les examiner dans les monu- 
mens les plus anciens, fans aller au-delà de leurs commence- 
mens. C'étoit aflez de montrer les motifs pour lefquels on les. 
fit, de rendre raifon de leurs formes, & de remonter par leur 
moyen, aux peuples qui furent les premiers à les employer. 
En reconnoiffant les plus anciens emblèmes, en faifant voir . 
leurs connexions avec les idées qu'ils devoient repréfenter, 
leur propagation en différens pays, & les voyes par lefquels ils 
y furent tranfportés, nous avons dit ce qu'ils fignifierent : 
mais nous ne nous fommes pas étendus fur les raifons qui 
les firent choifir, ni fur les fources dont ils fortirent. Nous. 


penfons, en rempliffant notre objet, avoir dit fufifament 
pour 


(vi) 
pour conduire nos leéteurs à ces découvertes. Elles dépendent 
de ce que nous avons expofé en différens endroits de notre 
ouvrage, fur la maniere dont fe formerent les anciens em- 
blèmes: plufeurs perfonnes nous ayant demandé ces rai- 
fons, nous allons réunir, dans ce fupplément, les idées fur 
lefquelles nous les croyons fondées. 

Les Anciens établirent quelques-uns de leurs emblèmes fur 
des analogies de formes: telles furent ceux de la Pyramide, 
de lObélifque, &c. d’autres furent pris de quelque rapport de 
convenance entre les chofes, dans lefquelles on confidéroit des 
propriétés connues, & les objets dont les formes ne pouvoient 
fe rendre par des figures qui leur reflemblaflent ; tel fut en- 
tr'autres l'emblème de la Foudre. Il s’agifloit, dans ces 
deux cas, de repréfenter des êtres phyfiques: mais pour 
exprimer beaucoup de fujets, purement intelleétuels, dont 
l’exiftence aflurée ne donnoit cependant aucune forme ana- 
logue par laquelle on put la repréfenter, on fe fervit des ana- 
logies de mots & de formes combinées l’une avec l’autre. Ces 
dernieres, en cette occafion, furent employées, non parce 
qu’elles repréfentoient des fujets métaphyfiques impofñlibles à 
repréfenter, mais parce que les noms par lefquels on défignoit 
les êtres connus fous ces formes, défignoient aufli ceux dont 
on cherchoit à rappeler l'idée. On verra, dans ce fupplément, 
que les emblèmes employés à repréfenter Dieu, l'Etre Géné- 
rateur du monde, l’Efprit qui vivifia la matiere, l'Ame & 


la Vie, furent compofés, ou plutôt choifis fur de tels principes. 
Cette 


( vi )° 
Cette maniere de s'exprimer exifta, comme on le fera voir, 
dans la langue primitive des hommes. Elle fut celle de l'écri- 
ture la plus ancienne, & les Hiéroglyphes de tous les nations 
en furent une fuite naturelle. | 

En faifant connoître les peuples, qui feuls purent tranf- 
“porter ces anciens emblêmes par toute la terre, nous n’avons 
parlé d’eux que fous le nom de Scythes. Arrêtés par la tradi- 
tion confervée fur le commencement de leur hiftoire, & fur la 
figure emblématique donnée à la mere de tous les peuples 
de ce nom, nous n'avons pas du porter nos recherches plus 
in: car c'eft là que commencent les monumens & les. 
traditions hiftoriques, confervées par les Grecs & les Ro- 
mains. Ainf nous n’avons pu déterminer, ni la véritable 
origine de cette grande famille des Scythes, à laquelle tien- 
nent prefque toutes les autres, ni la doctrine dont elle em- 
prunta les idées, fur lefquelles furent fondés les emblèmes en 
ufage chez elle, avant de l'être par-tout ailleurs. On trou- 
vera, dans ce fupplément, des recherches fur ces objets 
intéreffans à connoître, en ce qu’ils nous montrent l’origine 
des inflitutions religieufes de beaucoup de peuples de l'Afie 
& de l’Europe. 

De tous les événemens hiftoriques, le plus nrémorable, le 
plus connu, le plus généralement attefté, c'eft le Déluge 
univerfel. Le fouvenir s'en étoit confervé chez tous les an- 
ciens peuples de l'Orient. Les Egyptiens, les Phéniciens, les 
Chaldéens, les Afyriens, les Perfes, en gardoient la traditian. 

Elle 


( vi ) 

Elle exifta de tous tems chez les Indiens, chez les Chinois 
& chez les Scythes: elle femble s'être étendue comme le 
Déluge même. La confervation de cette ancienne tradition, 
eft un titre capable de montier l'antiquité des peuples 
chez lefquels elle fe trouve: tous les autres font nouveaux 
par rapport àeux. Elle ne s'eft pas répandue dans l'Europe,* 
parce que l'Europe ne fut peuplée que long-tems après 
l'Afie. Ce que difoient les livres de toutes les anciennes 
nations, au fujet de ce grand événement, eft confirmé par 
ceux de Moyie. De toutes les hiftoires, la fienne eft 
celle où l’on trouve les détails les plus circonftanciés, les plus 
fimples, & fans doute les plus vrais, fur ce qui précéda & 
fuivit le tems de cette elfrayante calamité. 

Quelque foit le terme éloigné, auquel les Egyptiens, les 
Chaldéens, les Indiens & les autres peuples de l'Afe, ont 
porté la date de leur Origine, ils n'ont cependant jamais 
prétendu la faire remonter avant le Déluge univerfel. 
Leurs hiftoires fuppofent toutes que cette époque fut anté- 
rieure à elles. Là commence en effet le renouvellement de la 
terre, le renouvellement des peuples, celui de toutes leurs 
inftitutions, de tous leurs arts, de toutes leurs fciences. Deux 
connoiffances feroient très-importantes à l’hiftoire ; l'une 
feroit celle de la date précife de cette grande révolution ; 
l'autre, celle de l'endroit d’abord habité par la feule famille 
échappée à la deftruétion de toutes les autres. L’Ecriture 
Sainte ne nous nous apprend pas cette date précife. Elle ne 
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Cxi) . 
tions de l'Afie. Ces connoiflances arrivées jufqu’à nous, 
par I moyen de la Grèce, appartiennent à des tems anté- 
rieurs à celui où ce pays fut éclairé des lumieres de la Philo- 
fophie. Quelques Philofophesmreconnurent ces Origines 
étrangeres à leur pays, mo Renn d’ eux,ne vit le principe 
duquel il paroit qu'elles, no Les recherches faites 
ici nous rapprocheront dece : principe Ë 
La maniere dont on a fait 'étarde premiers volumes 
de cet ouvrage, dans le journal.intitulé /e New Review, nous 
ayant mis dans la néceflité de montrer combien.ileft différent 
de celui dont on prétend avoir rendu compte, a véritable- 
ment donnéglieutèce fupplément. . En écrivant des obferva- 
tions que nous n'avions pas employées, nous-avons reconnu 
l'utilité dont elles pouvoient être. On les trouvera répandues 
dans cet Appel au Leéteur, particuliérement depuis la page 
27: . Ceux: 
Je journal € en queflion, pourront, lire ces. recherches à part : 
sselesaines tiennent à l'hi “livre, les autres, bien plus 
importantes, tenant aux recherghes mêmes qu'il contient, 
. deviennent pour elles une augmentation confidérable. 

Dans le tems que nous nous OCCupions de cet écrit, Mr. 
Boughton Roule, à qui ces recherches ont déja tant d’obli- 
gations, à bien voulu nous confier encore un deflin très- 
curieux qi a rapporté de l'Inde. Ce deflin, probablement 
copié d’après une peinture. religieufe des Indous, eft une ef- 
pece de Table facrée, faite à peu près dans les mêmes vues 
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FA (si) 
que les Tables Ifiaques des Egyptiens. Celle-ci repréfente, 
Ja Cataracte facrée du Gange, fuivant les traditions de la 
feéte de Vichenou. Et comme elle peut répandre beaucoup 
de lumiere, fur ce a qui été.dit dans les premiers volumes de 
ce livre, au fujet deila Théologie des pre dé l'Inde, nous 
Fispublions, ee propres à la lier à ce qui 
la précede… orceaux très-intéreflants des 
livres facrés Tndous: : nous en fommes encore redevables à la 
perfonne dont nous tenons la table que ces écrits fervent à 
expliquer. Enfin, nous donnons aufli quelques obfervations 
fur la Théologie des. Perfes, fur leur Myth à les monu- 
mens qui le repréfentent. Toutes ces matierés différentes, 
enchainées l’une à l’autre par des principessqui leur font 








communs, font de ces morceaux épars en apparence, un 
tout, dans lequel il entre peut- -être autant de chofes, que 
dans beaucoup de volumes beaucoup plus confidérables. 
Nous avons été contrains. desrépéter ici quelquessums des: 
planches déja publiées ss autres joins. H_ nous a 
femblé que cela pouva t être commode ceux n Pi 
ont le commencement de cet ouvrage, déxenie néceffaire à 
ceux qui ne l’ayant se voudroient lire celui-ci. Sur quoi 
il'eft bon d'obferver, qu'à caufe des renvois des. qe pré- 
cédens, nous nous fommes cru dans l'obligation de conferver 
l'ordre fuivi dans les planches qu’ils contiennent, mais nous 






les avons fait précéder par celles qui leur manquent. 
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APPEL aux LECTEURS. 


M°ise Henry Maty, dont toute l'Europe connoit les feuilles 
périodiques, les’beaux talens & le génie fingulier, venant de publier 
un extrait de cet ouvrage, pour répondre à l'honneur qu’il a bien voulu 
lui faire, fon auteur croit devoir joindre cet extrait au livre qui en eft 
Vobjer. Le public mis à portée de comparer l’original à la copie, pourra 
juger plus aïfément de la reffemblance de lun à l’autre.  * 

En liant cette critique aux deux volumes quisont faite écrire, l’auteur 


penfe qu’elle les fera examiner de plus près selle aidera peut-être à les 
faire lire : car bien que Mr. Maty #”y nent rien qui fatisfale ” 8 
prit, (1) il ne laiffe cependant pas de Les recomander, comme bien dignes d'être 


lus, par ceux qui S'amufent à ces fortes d’études. (2) On croiroit d’abord voir 
une forte de contradiction, entre le confeil donné ici & le fentiment produit 
par la leéture de cet ouvrage fur l’auteur de.ce confeil ; mais je prie ceux 
qui penferoient ainf, de vouloir bien fufpendre leur jugement : tout intéreffé . 
que je ferois à l’approuver, ne pouvant avec jufticé être de leur avis, je dois 
leur montrer que l’efprit de Mr. Maty a du n'être pas fatisfait de ‘la leéture 
qu’il a faite de mon ouvrage, & que. néanmoins, il a pu & du en reco- 
mander la leééture à d’autres. Ses feuilles nous font voir qu'il ne voit 
pas comme le refte des hommes, & ce qui eft au deflous de lui, peut 
fort bien convenir à ceux qui ne l’égalent pas à beaucoup près. Il ne peut 
agir fans raifon, & je crois pouvoir démontrer, qu’il m'importe tout au 
moins autant qu’à lui,°de prouver qu’il a, je ne dis pas fes raïfons, mais 
toutes les raifons poffibles de me critiquer, de me blâmer, peut-être même 
desme plaifanter avec cette légéreté, qui cependant n’a pas été du goût de 
toùt le monde. Voici fon extrait. ra 





{1), NEW REVIEW. January.178s. p. 68.— 4 Laft I fee nothing in Mr3D's 
book, that ‘at all fatisfies my es ; HAL ETS fe flatter KE É appels tout fat. 
fant qu’il eft, puiffe en rien fatisfaire l’efprit de Mr. Maty. FRS En 

(2) Idem.  Z recommend it "as well "worthy to be read by perons deligbling in 1hefe 
fludies.. L’Avis me femble bon ; je l’ai fuivi & ne m’en fuis pas mal trouvé. Mais 
j'en ai trouvé moins bon l'extrait de Mr, H. Maty. à es 


A Extrait 


Extrait-du New Review for fanuari 1785. 


Art. IIF p.17. &c. &c. 


Recherches fur 1 "Origine & les Progrès des Arts de la Grèce ; fur leur 
Connexion avec les Arts © la Religion des plus anciens peuples connus ; 
Jur les Monumens Antiques de Inde, de la Perfè, du nord de l'Afe, de 
l'Europe & de l'Egypte. 2 Vol. 4to. avec 74 planches. 3 guinées. 
Appleyard. po : 


Fe 


On trouvera.le texte de cet extrait, après la traduction qu 





+ 
lé 1C1. 


Comme je defire toujours de mettre le juré qui doit décider de la réputation des 
Javans, en état de juger de tout le procès, autant que des jurés penvent le faire, je 
vais expofer à mes lëteurs Phipothefe de Mr. d'Hancarville & quelques unes de 
Jes preuves, en auffi pen de mots que je pourrai - : 


Mr. Maty femble n'avoir pas fatisfait à fon gré le defir très-louable qu'il 
annonce à fes leéteurs ; car il les avertit, (3) g'ils ne peuvent juger du livre 
dont 47 s’agit, fur le compte qu'il leur en rend, dans lequel il y a, dit-1l, quelques 
inexabtitudes, qu'il ne Pure cependant. pas comme effentielles. I] nous donnera 
la permiffion de faire obferver ici quelques-unes de ces inexactitudes, pour 


_< mettre les jurés en état de décider fi on les a informés, comme on leur pro- 
, met de lefaire. ; 


Mr. d'Hancarville commence par une apologie, de ce que fes recherches fe portent 
d'abord fur les médailles, au lieu de confidérer l'art du déffin, qui dut nécefairement 
exifler avant le tems où l'on mit des types fu les monoies. La raifon affignée par 
otre auteur pour avoir quitté l'ordre naturel, c'efl. que nous trouvons [ur les mé- 
dalles les figures - des pierres, que les anciens adorerent 0r emen comme les em- 
blêmes des Dieux. On y trouve pareillement des anciens temples de différentes 
Jormes. Quoique ces temples n’exiflent plus en Grèce, quoigu'em effet les hifforiens 
de la Grèce n’en ayent jamais parlé comme y en ayant vus, ils font cependant femblables 
“à ceux qu'on trouve encore à préfent en Âfie, en Suede, en Danemark en Allemagne, 

“en Pologne, & l’on fait qw'autrefois il en exifloit en Efpagne, en Italie, dans le 
Gaules, € mêihe dans les parties intérieures de l'Afrique. : ; 





(3) Idem. 4 this, however, cbliges me to add, that as the book cannot be judged of, from 
my account, in wbich, mercover there are Jome inaccuracies, though I think no drnie ones. 
; auteur 


( 3 ) 


L'auteur allégue d’autres raifons du parti qu'il a pris; on peut les voir 
dans fa préface page 5. Ce n’eft pas parce qu’on a trouvé les figures des plus 
anciens fimulacres fur les médailles, qu’il a commencé par elles fes recher- 
ches furles Arts. Les Pierres repréfentées fur ces médailles, étant les plus 
anciens emblêmes connus, on s’en eft fervi pour remonter à l’origine des 
premieres repréfentations des Dieux. On voit encore de ces anciennes 
pierres dans prefque toutes les parties de notre continent, mais on ne voit 
des plus anciens temples où elles étoient placées, qu’en quelques endroits 
de l’Europe. Sionchenge eft V’un des plus fameux. On m'a affuré qu’en 
France il y a quelque reftes d’édifices femblables.… Chardin vit dans la 
Médie, des grands ronds ou cercles formés de pierres de taille, qu'on dit avoir 
été apportées par les Géans : “ Ce qui caufe, dit il, plus d’admiration en 
‘< confidérant ces pierres, c’eft qu’il y en a de fi grofles que huit hommes 
“ auroient peine à les remuer, & qu’on n'apperçoit point qu’elles ayent 
‘pu être tirées que des montagnes voifines, qui font à fix lieues.” Voyag. 
de Boris à Hifpaban. T.T. p.267. Mr. Maty me faifant dire qu’il fubfifte en- 
core à préfent de ces temples en Afie, en Suede; en Danentark, en Allemagne 
&en Pologne, fupprime lesifles de l'Angleterre, C’eft cependant le feul: 
pays où j'en ai pu voir : jamais je n'ai du affurer qu’il en exiftât en Suede, 
en Allemagne, ou en Pologne. Les habitans de ces pays, fur la foi de cet 
extrait, pourroient m’imputer d’avoir avancé un fait dont aucun auteut n’a 
parlé, & dont perfonne n’a connoiffance. Mais je prie le Ieéteur d’obferver, 
que Mr. Maty a confondu ce que j'ai afluré des Pietres Sacrées, qui fe trou- 
vent dans tous ces pays, avec ce que j'ai avancé des temples, que j'ai dit 
fe trouver feulement en quelques endroits de l'Europe. Voyez la Préface, 
Page vi à 


Mr. d'H. continue à rendre compte de Jon ffémé, ou plét de & qu'il 
appele modeflement fes conjélures ; Ji je les entens bien, "elles répondent aux vues 
Juivantes. | ; 








#. j mployé des pierres pour repréfenter leurs Dieux, 
leur chercherentdans 15 Jaiwans des fymbokes plus euprefifs ? tes furent le Fou 
repréfenté par la forme p “fous laquelle s'éleve fa flamme, les rayons de la 
lumiere ou Je fymbole du foleil,# éspar des figures obélifials —?#$ une plante 
aquatique du genre du tamara, ‘laquelle repréfenta € fuprême, comme lefprit qui 
dans le commencement des chofes incuba fur les eaux. Dans lx “Joite des tems on fe fervit 
des animaux : dans cette clafe, le Bœuf & le Serpent, qui repréfenterent le Créateur 
dumonde matériel &$ PAuteur de la vie de tous les êtres thé furent les plus - 
anciens ÿ ces deux furent les plus durables & ceux qui fe répandirent en plus d’en: 
droits. Je crois que le leéteur n€ trouvera pas cette phrafe intelligible, s’il 
À 2 n'y 
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n’y fait entrer le mot d’emblémes que Mr. Maty a fupprimé, je ne fais pour- 
quoi. On les découvre dans tous les pays ou fe trouvent les anciennes pierres facrées. 
On en trouve encore dans ces parties de l’Afie où le Mabométifme ne s'efi pas établi; 
Nous les voyons repréfentés fur un grand nombre de médailles ; fur beaucoup de mar- 
Bres €. de monumens de l’Lialie, de l'Egypte, de la Syrie de l'Inde, du Sapon, de la 
Chine, de la Perfe, de la Tartarie, de la Scandinavie € dans tous les pays autrefois 
babités par les Celtes. Le Serpent d'airain fut, chez les Ifraëlites, le fymbole de la 
vie, € l'une des têtes des Chérubins. paroit avoir ‘eu la forme de celle du Bæœuf. 


Les chofes demeurerent ainf, jufqu'à ce que de nouvelles Juperfitions faifant 
adopter des figures nouvelless-laDivinité commença àétre réverée jousla: forme bu- 
maine: maisralors même on procéda fuivant les premieres idées originales, & l'ancien 
embléme fut en quelque façon confondu dans le nouÿeau: Ainfi dans quelques monumens 
nous voyons le Bœuf commençant à prendre la tête bumaine, mais confervant encore 
Les cornes, les oreilles’ € le corps de cet animal: en d'autres, où 5l a la tête & 
le corps de l'homme, il conferve les cornes, les oreilles, les cuiffes velues &S les jambes 
du Bæœuf. En quelques bronxes, nous le voyons avec les oreilles, la queue, les pieds 
de Panimal unies au corps, à la tête & aux jambes de l'honirie: Quelques Jlatues, 
entierement délivrées de l'animal emblématique, en gardent encore le caraëtere de 1ête, 
avec les cornes & le fanon, qui du menton lui pend fur leflernum. Ce qui ft la 
différence-entre les Grecs & les autres nations de-la terres c'eflqué les Grécs ajoute- 
rent la beauté. à:-leurs idées de la Divinité ; de là vint que leur Jeulptire, & leur 
Sculpture feule, arriva à cette élévation à la quelle nous fommes témoins qu'elles par- 
VIN. k ; RE — 


Tous mes lecteurs font priés d’être témoins du déplaifir que j'ai de me 
voir ainfi travefti: jamais je n’eus l’impertinence d’aflurer, que ce qui fit 
la différence entre les Grecs & les autres peuples de la terre, cleft que les 
Grecs ajouterent la beauté à leurs idées de la Divinité: c’eft Mr. Maty, 
qui dit cela. Quant à moi, j’ai avancé-dans la pagexxii 5 
Sculpture des Grecs fut reflée ‘au point, où elle s'arrét 2 e ES dans 
P'Afe, fi le génie des Grecs nent imaginé de compréndre \a Weaüté dans le nombre 
des Attribuis où des Qualités des Dieux. me À der la différence 
entre les Arts des nations, & non de la “entre les nations mêmes. 
Ce furent la liberté, les bonnes loix, les lumieres de l’efprit, & la politeffe 


qui en.eft la fuite, qui diftinguerent les Grecs de tous les autres peuples, 
avilis par la fervitude, dégradés par la molefle, ou reftés barbares par une 
conféquence de leur mauvais gouvernemens. : 
J'ai montré dans cette préface, que les,plus’ancienhés pierres exprimerent 
ar leur Grandeur l’Immenfité des Dieux: Des. monts; comme le Cafius & 
e Carmel, rendirent cette même idée. Les formes de tous les emblèmes 
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des tems fuivans, furent choifies pour exprimer différens attributs de la Di- 
vinité, & VEfprit qui fit rechercher ces formes, continua d’étre celui de 
PArt, dans tous les tems où il eut à exprimer des figures Divines. De 
cette fuite de chofes nait une des divifions de mon ouvrage: par elle nous 
pouvons reconnoître l'Origine, 'Efprit & les Progrès des Arts de la Grèce. 
Cet Efprit s'étant dans tous les tems plié aux vues de la-Religion, en 
exprima les dogmes: la Convexion des Arts € de la Théologie fait la 
feconde divifion de ce même ouvrage. Les Anciens emblèmes, tranf- 
portés fur toute Pancien continent, par-tout admis fous äles: mêmes ac- 
ceptions, nous découvrant #ve même Religion, une. même Origine commune à 
tous les peuples, nous font remonter à la fource de l’une, & aux commence 
mens des autres: cela forme la troifieme divifion de cet ouvrage. Relatives 
à ces trois chofes, toutes les recherches répandues dans le premier vo- 
lume, fe lient plus ou moins avec elles, fuivant la nature des fujets. 
Mr. Maty ne parle en aucun endroit des vues analogues à ce troifiéme rap- 
port ; il ne dit rien, ou prefque rien, de ce qui regarde la relation entre les 
religions des différens peuples, des détails où l’on eft entré à cet égard, & 
de la comparaifon qu'on a faite de leurs monumens & de leurs traditions ; 
tout cela difparoit fous fa plume: il n’a pas voulu reconnoître Ia iaïfon 
de trois chofes intimement enchaïnées l’une à l'autre ; cette lfaifon fait ce- 
pendant tout l’ordre de ce livre. On n’a pas prétendu rendre cet ordre 
bien fenfible, parce qu'on n’a voulu fonder ni un hypothefe, ni établir un 
fyftême. Cependant, Mr. Maty prétend que l’auteur a voulu faire un fyftême ; 
mais celui-ci dit expreflément page xvi. de la préface, nous ne prétendons pas in- 
venter un nouveau fyflême, mais expofer ce qui fut anciennement ; ce nef pas nous, 
mais les monumens mêmes qu'il faut écouter. I fuit effeétivement cette méthode 
de confulter les monumens: par-tout il a cherché à conftater les raifons de 
leurs formes, & leur rapports avec les notions qu’en donnent les Religions 
des peuples auxquels ils appartinrent. Par eux on lie les anciennes tra- 
ditions avec les antiquités des peuples. Si le leéteur lit cette préface, après 
avoir là l'extrait de Mr. Maty, il verra qu’on ne lut a parlé dans cet extrait 
que d’une très-médiocre partie, & fans doute de la partie la moins impor- 
tante des vues qu’elle contient. - 

Sur cette fuppofition qu'on a voulu faire fyftème, Mr. Maty s’eft appliqué 
à le chercher par:tout: & comme il ne l’a trouvé nulle part, il en a fait 
un. C'eft ce fyftême curieux qu'il préfente à fes leéteurs, & qu’il attribue 
à l'auteur. Il dir. 


LIVRE 


Lavre L Car. I Des Formes € de l'Origine des plus anciennes Monoies 
Grecques. 


L 4 plus ancienne forme des monoïes Grecques fut, fuivant Plutarque (in Lyfandro ) 

la forme obélifiale. Ces monoïes obéliftales repréfentent 27e fleche on Bé- 
lemnite, communément appelée pierre de tonerre, dont on fit des Jfléches dans les 
premiers tems. Cell pourquoi ces formes font l'image manifefie de la force dont le 
tonerre ef} une des plus grandes expreflions. 

L'auteur de cet ouvrage n’a pas avancé que les monoies obélifcales, 
euflent jamais repréfenté une Fleche ou Bélemnite; car c’eft autre chofe 
d’avoir eu la forme de fleches, ou d’avoir été faites dans l'intention de re- 
préfenter des fleches. Ce n’eft pas auffi parce que la forme obélifcale des plus 
anciennes monoies reflembloit à celle des fleches, qu'elle devint le fymbole 
du tonerre, mais parce que les pierres de cette forme appelés Bélemnites 
pafloient pour être produites par la foudre. Enfin l’auteur n’a jamais 
conclu de ces idées incohérentes, que les Fleches où Bélemnites fuffent l'image - 
manifefie de la force, dont le towuerre ef} uue des plus grandes expreffions ; la dernicre 
partie de cette phrafe eft inintelligible, l’autre eft abfolument faufle; & 
pour fe convaincre que tout ce difcours eft de linvention de Mr. Maty, 
il n'y a qu'à lire les cinq premieres pages de l'ouvrage; on y trou- 
vera des chofes toutes différentes de celles qu'il dit en avoir extraites. 

Mr. Maty fait dire à l’auteur, qu'on entoura es formes données à la foudre, 
de feuilles de Tamara, pour montrer que le tonerre eff crée dans la région des nues, 
qui s’élevent des eaux, au voïfinage défquelles croit le Tamara. Cependant l’auteur 
n’a pas dit que le Tamara croit auprès des eaux : en donnant à cette plante le 
nor d’aquatique, en la claffant dans le genre du Nympbza, il marque par-là 
qu’elle croit dans les eaux mêmes: l’expreffion de Mr. Maty étant un erreur 
en botanique, en feroit une relativement à l’explication du fymbole pris de 
cette plante; car c’eft uniquement par ce qu’elle croit dans les eaux, qu’on 
la prit pour les repréfenter. C’eft parce qu’elle eft encore la plus belle 
de toutes les plantes aquatiques, qu’on l’employa pour être le fymbole & 
comme le trône de la Divinité. : 

L'auteur fait voir par les monumens, que Les Japonais & les Tartares, qui 
defcendent des Scythes, repréfentent encore leurs Dieux fur la feur du 
Tamara, comme le font auf les Indiens, & comme le firent ancienne- 
ment, les Egyptiens; mais ce n’eft pas, comme le dit Mr. Maty, pour con- 

rmer ce qu'on a dit de la feuitle du Tamara dont la repréfentation de la 
foudre eft entourée, que l’on a cité le candélabre de marbre de la colleétion 
de Mr, C. Townley; on le cite pour montrer que le F4 placé dans ce mo- 


nument 
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nument intéreffant fur la feuille du Tamarä, y repréfente le Fès facré ré- 
véré par les Perfes, comme l'emblème de la Divinité. Ce marbre, d’ou- 
vrage Romain, prouve que les Romains, comme tous les anciens peuples 
de l’Afe & de la Grèce, repréfenterent le Fè facré, far une plante aqua- 
tique. C'eft ici, page 6 & 7 du premier chapitre, que lauteur commence 
à faire voir une liaifon marquée entre les Arts & la Théologie des anciens 
peuples de FAfc, de l’Europe & de l'Egypte. Au lieu de marquer cette 
connexion conflamment dévelopée dans le cours de cet ouvrage, dont elle 
lie toutes les parties, le Révifeur s’eft contenté de dire, 
En cosfirmation de cela, il paroit que le Tamara entoure le. Feu Sacré fur un can- 
délabve de la colle£tion de Mr. Townkey, © qu'il eff certain qu'il fut un des em- 
blémes de la Divinité, parmi les Egyptiens, les Perfès, ls Tartares & les Fa- 
Donais. 

Mr. Maty fupprime ici les Grecs, l'auteur ne les a pas oubliés comme 
on peut le voir page 7. Pourquoi cette fuppreffon, dans un paffage où il 
eft abfolument néceffaire de nommer les Grecs, puifque c’eft de l’Origine 
de leurs Emblèmes, de l'Efprit de leur Aït, de la Liaïfon de leur Théo- 
logie avec celle des plus anciens peuples connus, dont il s’agit principale- 
ment dans cet ouvrage ? : C’eft ainfi qu’en faifant dire à l’auteur ce qu'il n’a 
pas dit, en ne lui faifant pas dire ce qu’il a dit, en fupprimant les rapports 
qui conftituent l'ordre de fon livre & qui en reglent toute la marche, Mr. 
Maty parvient à faire un ouvrage qui ne fera plus celui de l’auteur, mais 
celui de Mr. Maty: fidele à fa méthode de tout confondre, de dénatura- 
lifer tout, de repréfenter tout de travers, ce commencement, comme on va le 
faire voir, peut faire juger de tout le refte de fon extrait. ‘ 

Les Obélifques qui repréfntent les rayons du Soleil, fe trouvent fur vue grande 
quantité de médailles publiées par l'auteur ; quelques traces de l'Obélifque même reflens 
far les médailles de Sybaris & de Catane. 

On peut voir, pages 9, 10 & 11. les raifons pour lefquelles les 
obélifques repréfenterent les rayons du foleil, & les motifs qui firent placer 
fur les médailles, les repréfentations des oboles. Ces raifons & ces motifs 
font tirés de l'Efprit de l'Art, ainf que toutes les explications des formes 
dont il ef parlé dans tout le cours de cet ouvrage. C’en eft la partie la 
plus ufuelle, ceile qui fert à expliquer les monumens antiques, à faire con- 
noître l'intention qui les fit exécuter; l’auteur a promis, dans fon titre & 
dans fa nréface, de déveloper cette partie fi importante, de Jaquelle il 
eff à remaicuer que Mr, Maty n'a pas dit un feul mot dans tout fon ex- 
trait: par cette maniere d’arranger les chofes, le livre femble ne pas ré- 
pondre à l’obict qu'il annonce, l’auteur femble manquer à ce qu’il a promis, 
& le Révifur manque aux cngagemens qu'il à pris, d'informer bs jurés de 
matiere à jager tout le procès, 

Quelque 
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Quelques oboles furent découvertes près de Léontium au commencement de ce 
fecle, avec les mots van Auoç Abe wun. M. D. penft quelles ont été faites 
à L'occafon de la viéloire remportée fur les Athéniens : ces Oboles fe trouvent encore 
en Arabie, em Perf, dans Le Fapon &ë dans la Chine: c’eff pourquoi les Chinois 
étant defeendus des Scytbes, fuivant Mr. de Buffon, il eff probable que l'iavention 
du monoyage vient originairement des Scythes, qui la communiquerent aux peuples 
de l'Afie. . 

Les monoies Obolaires trouvées en Sicile, reffemblent par leur forme, 
non feulement à quelques-unes de celles des Arabes, mais encore à quel- 
ques-unes de celles des Japonais & des Chinois, regardés par Mr. de Buffon, 
comme uu même peuple avec les Tartares : ce n'eft cependant pas fur l’o- 
pioion de cet auteur, f juftement célébre, qu'on s’eft:fondé pour:.dire que le 
monoyage vint originairement des Scythes- Cette conclufon tirée de la de- 
fcendance des Chinois feroit ridicule; car les Chinois peüvent très-bien être 
defcendus des Scythes, fans que cela donne aucune probabilité que l'invention 
du monoyage foit originaire de la Scythie, comme on le fait dire à l’auteur ; 
il s'eft contenté de faire obferver, page 22. qu'on a découvert de nos jours 
chez les Chinois, le complément du fifléme mufcal qu'eurent autrefois les Grecs: 
€ que comme les Chinois € les TFaponais employent encore à préfent la fleur 
du Tamara, pour repréfenter le fege de la Divinité, nous trouvons encore dans 
Les formes des monoies Japonaifes, Chinoifes & Arabes, des raifons de croire que, 
malgré la diflance qui fépare de la Grèce, la Chine Le Japon & l'Arabie, le monoyage 
eut cependant des formes pareilles dans tous ces pays. On voit ici une Connexion 
qui rapproche les monumens des Arts de ces peuples fi éloignés les uns des 
autres : deux traditions anciennes parlent du monoyage des Scythes : ces tra- 
ditions reçoivent une force qu'elles n’auroient pas d'elles mêmes, par la ref- 
femblance des formes des monoies confervées en Âfie avec celles des 
anciennes monoies Grecques, Mais c’eft parce que des hiftoriens d’un très- 
grand poids nous apprennent que les Scythes s’étendirent anciennement 
jufqu’aux confins de l'Egypte.& de l'Arabie, où ils fonderent la ville de 
Nyfe, & que d’une autre dE ils occuperent tous les pays intérmédiaires 
entre l'Egypte & l'Océan Oriental, fur les bords duquel la Chine eft fituée, 
C'eft enfin de ce qu'ils tirerent de l’Afie des tributs, qui ne pouvoient fe 
payer qu'avec des monoics, 8e de ce qu’on a trouvé des monoïes femblables 
ans la Chine le Japon & l'Arabie, que l’on déduit que les formes de ces 
monoies vinrent des Scythes : elles exifterent chez eux bien avant de pañler 
dans la Grèce. Cés notices expliquent ce qui eft dit dans les livres de Job & 
de Moyfe, des anciennes monoies employées au tems de Job, & d'Abraham. 
Car on voit que le Kefitah, dont il eft parlé dans les livres facrés, porte encore 
en Egypte le même nom, & qu'il répond à l'obole des Grecs, Voyez la 

age 29, & la note 82, tout cela eft bien différent de ce que ke Révifeur fait 
déduire de l'opinion de Mr. Buffon fur l’origine des Chinois. ; 
À 


Les 


( 9 ) 


Las preuves de ce que le Monoyage vint des Scythes, peuvent dit le Révi. 
feur appuyer des témoignages de l'Hifoire. Car Higin dit qu'Indus découvrit 
l'Argent en Scythie, & qu Ériibonius en introduift l'ufage dans l'Attique; mais 
Par un pelage de Fulius Pollux (Onomaftic. lib. x, cap. 6.) 1 ef évident qu'il 
<htend parler du monoyage: 5} «ft donc probable qu'Erichthonius vint en Scythie, 
durant les dix années pendant lefquelles AmphyÿEtion ufurpa fur lui le trône d'Athènes — 
Lucain parle auf, (Part. vi. 402.) de Finvention du monoyage, par Ithonus fils 
d’Amphyétion : ce prince paroit ne lavoir intreduite qu'en Thejlalie, mais il peut l'an 
voir apportée de Scytbie, car il étoit tuteur de Dencalion qui étoit Scythe, 

Le Révifeur fait dire ici à l’auteur que le Scytke Deucalion fut fous 
la tutelle d’Ithonus ; c’éft une abfurdité biflorique, d’autant plus remarqua- 
ble, qu'Amphyétion pere d’Ithonus étoit fils de Deucalion, dont le petit 
fils ne peut par conféquent avoir été le T'uteur. Que doivent juger d’un 
livre ainfi repréfenté, ceux qui n’en Jiront que l'extrait > Mais auffi que 
doivent juger du Révifeur ceux qui liront dans le livre page 24, qu'Ithonus 
fut non le Tirer, Guardian, mais le petit fils de Deucalion. 

Le réfultat de ceci, c’ef qu'Erichthonius, gui-régna 1463, avant F. C, reçut des 
Scytbes la forme Obélifale des monoies, € qu'il y fit graver des lettres ; qu Îthonus 
vers le même tems introduifit le monoyage en Théfèlie, & que vers L'an x 363" 

«avant Ÿ.C, anus fit imprimer des figures fur les monoies ? 

Ce qu'on appele ici le réfultat de £e chapitre, eft feulement le rappro- 
chement de quelques époques. Ii eft donné pour tel page 34. mais le ré- 
fultat de l'extrait de Mr. Maty, c'eft qu’il n’expofe que les chofes les 
moins intéreffantes de ce chapitre. C’eft qu'ayant parlé tout au plus de la 
cinquieme partie des notices qu’il contient, il n’a pas faifi les vues de 
l'ouvrage qu’il a morcelé plutôt qu’analyfé, 

Cxar. IL Antiquité des Aïits de V'Afie, leurs Connexions avec les Arts 
dé la Grèce; des Monoies de Janus. 4. d'H Jappofe que les Arts furent 
tranfportés dans toute ! *Afe par les Scythes, au tems de la conquête mentionnée par 
(Diodore de Sicile, Gb. ii & Juftin. 42, ii. je3. ii.) alors ils bâtirent la Nyfe 
des Oxidraques, comme. le borne de leur empire vers Vel" 500 ans avant la conquête 
des Affyriens. Ateite occafion l'auteur entre dans une longue diféuffon fur le Baÿarens 
o4 robe des Bacchanales, Edc, portée par les Bacchants. 

Mr. d'H. ne fuppofe nulle Part que les Scythes porterent les Arts dans 
toute l’Afie, que conquit leur armée dans lefpace de quinze années. Cette 
hiftoire confervée par Trogue Pompée, eft confirmée par la tradition des 
Indiens rapportée par Diodore: ils mettoient Bacchus à la tête de certe ex. 
Pédition ; c’eft la plus ancienne dont la mémoire fe foit confervée. Et 
Comme elle fut manifeftement antérieure au tems du Bacchus de Thébes, 
auquel les Grecs ne laiflerent pas de l’attribuer, c'eft aux Indiens plutôt 
qu'à eux qu'il faut s’en rapporter. On voit dans lInde un Bacchus, qui 
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précéda de beaucoup de fiecles celui de la Grèce. * Les Oxidraques fe pré- 
‘tendoient defcendus de ce conquérant, Il bâtit dans leur pays la ville” 
de Nyfe, où fon culte étoit célébré, comme dans celle de l'Arabie : 
on ne fait pas une longue difcuffion fur ces Nyfes, & tout ce qu'on en 
dit eft renfermé en douze lignes. p. 38, 39 & 40. où il eft encore parlé 
‘d’autres matieres. On montre en peu de mots, par le moyen de la Bafara 
donnée chez les Grecs, non aux Pacchants comme le dit Mr. Maty, mais au 
Bacchus Indien, que èette longye robe étoit celle des habitans de la 
Baétriane. Venus de cette province, les Scythes porterent le -culte de 
Bacchus dañs toute l’Afie dont il firent la conquête. . Ce .cuite eft le 
Sythifne. Lu CR Se . 
Le tenté dé" Conquête des Scythes, montre celui où les monoies fu- 
‘rent en ufage parmi eux. L’Aftronomie fut dès-lors connue dans l’Afe : 
des obfervations faites peu après cette époque, nous ÿ montrent l’état des 
Sciences; la grande antiquité de'fes Arts eft confirmée par les monumens 
dont il eft fait mention dans les hiftoires facrées & profanes. Dès le tems 
de Moyfe les Ifraëlites graverent fur les Pierres dures, & firent la ftatue 
du Veau d’or. Cet embléme, révéré par les Arabes fous le nom d’Urotal, 
étoit celui de Bacchus : il exifte encore dans l'Inde fous les noms de 
Bafwa & de Darmadévé. Et comme les Indiens ont des figures compofées 
de plufeurs têtes, de plufieurs corps, de différentes natures, les Grecs en 
. urent de femblables, & n’en eurent guere d'autres jufqu'au tems de Dé- 
“dale. De même que les Chinois donnerent à Fohi leur fondateur des jambes 
- de Serpent, aïinfi les Grecs donnerent la même figure à ieurs Titans, & 
les Scythes repréfentoient auffi la mere du Prince dont ils prirent Le nom, fous 
une forme pareille, Ces faits montrent de nouvelles Connexions entre les peu- 
“ples & les Arts de la Grèce, & les peuples & les Arts de l’Afie, où s’eft tou- 
Jours confervé l'Efprit de ces anciennes repréfentations. _ -. - - 

On conferve encore en Afie des monoies de forme quadrilatere comme 

on y conferve des monoies de forme Obélifcale, : Les premieres -reflem 
blent aux Téffére des Latins, appelées Symboles chez les Grecs. Le nom 
en refta chez eux, quand on ceffà d’y faire ufage de cette forte de mo- 
noies, mais la chofe qu’il exprimoit eft reftée chez les T'artares. On trouve. 
fur ces monoies Tartares, des emblèmes analogues à ceux des médailles 
Grecques frappées à Délos, où des Scythes Hyperboréens apporterent 
les Dieux révérés dans cette Îfle. Ces médailles marquent le cuite dn Soleil 
-Noëturne, du Soliel Diurne ou, de Bacchus & d’Apollon, dont.on réveloit 
éxpreflément les noms dans le fecret des myfteres. ‘Nous tenons ce fait 
‘d'un pafläge très-détaillé qui fe trouve dans Macrobe. Le Lion étoit le 
fymbole du dernier de ces Dieux, le Bœuf fut le fymbole de l'autre, 
Toutes ces liaifons néceffaires font fupprimées par Mr. Maty : le fecond 
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de ces anciens emblêmes Scythiques s'étant confervé dans le Japon, c’eft là 


Où il faut en chercher Pexplication. 


Nous avons l'extrait fuïvant tiré de L'Atlas du Fapon. On J admire auf le tem. 


Ple du Bæuf, cet animal ef foit d'or aff. Il a nue boffe fur Le dos, Jon col gf en- 
tourê d'un colier d'or garni de Pierres, Il attaque de fes iornes un Œuf, fur quel 
il appuye le pied de devant, ceux de derriere font enfoncés dans un amas de Pierres, 
de terre € d'eau mélées enfemble, fous lequel Ed Sous l'Œuf il y a beaucoup d'eau.” 
conférvée dans un baffin, gui à pour bafeeun autel guarré, chargé de cayaëteres 


ï 


Japonais. : 


Dans cet extrait du Révifeur, la défcription de cet embléme n'eft prépärée 


par rien, elle n'eft fuivie de rien ; c’eft une piece hors d'œuvre, un monument 
du caprice des Japonais, il femble n’avoir rien à faire avec l'ouvrage dans 
lequel on en parle ; mais f vous lifez cet Ouvrage, page 60, vous. y trouve-' 
rez ceci. Suivant ta Cofmogonie du Japon, “avant la Création, le monde 
. étoit renfermé dans un Œuf d’une immenfé grandeur. Orphée repréfen- 
toit ainfi le Cahos ; éternel, fans bornes, non engendré, De Jon fèin toutes chojes 
Jurent produites + il n'étoit ni Les ténébres, ni la liniere, ni L’'humide, ni le Jêc, nie 
chand, ni le froid, mais tout. cela Jous la forme d’un Œuf immenfe. L'écale de 
cet Œuf étoit de bronze. Les Japonais difent ‘“que le monde Rageoit avec 
lui fur la furface des eaux. ‘« L’aétion de Ja June en ayant entamé la 
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- Le Bœuf, dans cette Cofmogonie, eft l'agent de la création 
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fuperficie, la terre & les Pierres fe formerent de es éclats réunis, fur 
lefquels l'Œuf s'arrêta. Le Bœuf l'ayant rencontré dans cette fituation, 
le heurta fi violemment qu'il. en rompit la coque, dont le monde fortit. 
Cependant le fouffle de l’haleine du Bœuf échauffé d’un fi grand travail, 
ayant pénétré à travers une courgé, appelée Pou en langue Japonaife, il 
en naquit le premier homme qu'on nomma Pourang,” . ee 





il exifte 
avant elle, il eft l'être, ou plûtot le Symboie de l'être premier né, comme le 
Protogoncs des Grecs. Par un effet de fon ation, le monde matériel fort de 
l'enveloppe du Cahos, de laquelle le foufle de fon haleine fait naître %s 
êtres doués de fentiment & d'intelligence. Tout eft tiré de PŒuf, confacré 
par les Grecs dans les Orgies de Bacchus, comme étant, dit Plütarque, le 
type ou l’exemple de ce qui engendre & contient tout. I] y avoit donc 
une laifôn fecrete, entre les fêtes où cet Œuf etoit’confacré, ja chofe dont 
il étoit le fymbole, le tes de la nuit où on les célébroit, & le Dieu en 
l'honneur de qui elles étoient inftituées. L'Œuf du Cahos, partagé en deux, 
eft repréfenté fur une médaille de Syracufe, dont Je revers porte l’em- 
preinte d’un Bœuf, très-fidélement repréfenté dans la même aétion, & dans. 
une attitude abfolument femblable à celle où il eft dans le temple du Bœuf 
à Méaco #, Et comme celui-ci eft, non feulerment pofé dans l'eau, mais 


+ Voyez la Planche VIII, B. No. I. & comparez l’action de la figure du Bœuf de 


cette médaille, avec celle du Bœuf réyéré à Méaco, 
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encore fur un baffin, dont la forme prife de la plante du Tamara eft le 
fymbole de cet élément, ainfi le Bœuf, de la médaille Syracufaïne, eft 
pofé entre deux Dauphins, qu'on fait être auffi les fymboles des eaux. 
‘6 Plus de fix cens médailles, de differentes villes Grecques, portent l'em- 
preinte de ce même emblème, & le Bœuf y garde conftamment la même 
figure, fous laquelle il fe voit au Japon. L'intention de ceux qui compofe- 
rent cette figure, l’objet qu’ils fe propoferent en la formant, enfin le fens 
Cofinogonique qu’elle eut primitivement, font très bien connus des Ja- 
_ponais: ces mêmes chofes furent, fans doute, également bien connues de 
ceux qui les donnerent aux Grecs, mais dans la fuite, les changemens 
arrivés dans leur Théolog’<, lés leur firent totalement oublier. Âthenée 
nous dit que Bacchus étoit repréfénté à Cyzique, fous la forme d'un 
Taureau ; & Plutarque afflure, que L# plupart de Grecs le repréfentoient 
fous ia même forme; cet auteur -nous apprend ailleurs, qu'en Elide, 
les femmes chantoient un Hymne, dans lequel elles ivvitoient Bacchus à 
venir accompagné des Graces avec fon pied de Bœuf, dans fon temple Joint qui 
étoit dans la mer. Cette circonftance, marquée dans le monument du 
Japon, par les eaux dans lefquelles on a placé le Bœuf, l'eft auf 
dans les médailles Grecques, par les Dauphins dont il eft environné. 
Les Hymnes attribués à Orphée donnent ‘à Bacchus-le titre d’Agrios, 
“qui fignifie fauvage, féroce, & marque l’efpece du Bœuf défignée par 
le mot Uras, repréfentée par le Bœuf du Japon, & caraétérifée par l'arti- 
tude & l’aétion de celui des médailles de Syracufe. Quoique cette figure, 
quoique l'œuf confacré dans les Orgies de Bacchus, quoique la qualité 
de Pantodynafte, où Régiffeur de toutes chofes, que les Grecs lui donnoient, 


se euflent dû leur rappelier le fouvenir de la fignification de.cet emblème, = 


LI 2 
dé 
#6 


“ 


‘ 
LL 
st 


‘66 


LL1 
se 
€ 
€ 
€ 
Li 


nn 


«F qu'ils employoient journellement, le fens en étoit tellement perdu pour 


eux, qu'aucun de leurs auteurs n’a pu nous le développer. On en 
retrouve l'interprétation à l’autre extrémité de notre globe, chez des 
peuples défcendus des Scythes, qui avec fon explication, ont. encore 
confervé le type original de cette figure frrbüligue filée pour expri- 
mer les idées de la plus ancienne nation da la térre, ‘at fujet de la Créa- 
tion de notre monde. . 

€ Ce fut à ce Bœuf, premier fymbole de 1’ Æf%%e de la Création, que l’on fub- 
ftitua dans la fuite le Bacchus. Ce fantôme mythologique prit la place 
du Générateur de tout, ou de l’emblême fait pour.en exprimer le Pouvoir. 
Voilà pourquoi, dans ce changement d’idées, 'Œuf refta dans les fêtes de 
Bäcchus, pourquoi les danfes défordonnées des Bacchantes furent em- 
ployées dans ces fêtes, dont le défordre repréfentoit celui des chofes con- 
tenues dans la confufion du Cahos. Les Orgies fe célébroient pendant 
la nuit, parce que le monde avoit été tiré des ténébres de la nuit, par 
le Poavoir Générateur, à l'emblème duquel on fubftitua le Dieu 
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‘ces fêtes étoient confacrées. Le même motif fit donner à Bacchus, le 
“€ titre de Nofurne où Nyftelius : les deux lettres N.K. tirées de ce mot, & liées 
“£ lune à l'autre fur le revers de la médaille de Syracufe, font placées fur 
“€ le dos du Bœuf, pour çaraétérifer encore l’emblême du Dieu, dont la puif- 
“ fance tira l'univers des ténébres .où il étoit plongé, & qu’on révéra dans 
‘6 ]à fuite fous le nom de Bacchus.” 

On peut voit à préfent ce que fignifie ce. Bœuf réveré dans le Japon, là 
raïfon pour laquelle on en 2 parlé & analogie qu’il a avec les monumens de 
Grecs. Mr. Maty ayant fupprimé Jes moyens qui font connoître cette 
analogie continue ainf, de aa | 

Mr. d'H. nous donne la figure de ce temple du Beuf: & prétend, avec y 
qu’apparence de vérité, qu'il eff exaflement. repréfenté dans la méme attitude, fur 
plus PA 600 médailles des ailes de la Grèce. er 

L'auteur ne fait ce que c’eft que la figure de ce temple du Bœuf, qu'on 
dit pourtant qu'il a donnée, hi ce que veut dire un temple dans la même attitude 
qu'il eft für les médailles Grecques. Il cft vrai qu’à la Planche VIII. B. Tom.1®* 
il a fait repréfenter.ce Bçcuf. des Japonais avec deux médailles Grecques, au 
revers defquelles 11 y à un Bœuf, fi manifeftement dans la même atcitude, que 
chacun peut voir s’il n’eft pas.affuré que l’une eft celle de l'autre, & s'il n’efl 
pas étrange d’entendre le Révifeur dire qu’on prétend avec quelqu’ appe- 
rence de vérité faire cette comparaifon. Cette réticence, en laiflant douter de 
la vérité du fait, répand fur le difcours de l’auteur. une incertitude, qui - 
doit avec raïfon mettre le le@teur en défiance. El peut à préfent fe con- 
vaincre par lui-même. Mr, Maty -xjoute, | - 7 

Ce.Banf fut enfuite changé en Bacchus, 1 fembleroit que c’eft Pauteur qui 
avance cela: mais on obfervera parce qui à été dit ci-deflus que les Grecs 
eux mêmes nous affüurent ce.fait: fuivant Plutarque le plupart d’entr'eux 
adoroit dé fon sems Bacchus. fous la forme du: Se. it nous rapporte 
des hymnes de fon culte confirmé par Athenés, & pâr beaucoup d’épithétes 
données à ce Dieu dans les auteurs Grecs & Latine. . 

On nous rappele ici, dit le Révifeur,  Bœaf révéré par. les Cimbres, l'Urotalt 
des Arabes, le Bafwa &8 le Dermadéué. des Indiens, ‘ 

On ne rappele pas ici, mais on compare les monumens des différentes 
gations.  Par-tout on trouve la même forme, le méme:culte: on recherche 
daus: ce chapitre ce qu’il fut chez les Indiens, on y montre la parfeïte aria- 
loge de leur théologie avec celle des Grecs, la reffemblance. de leurs 
moqumens, & de leurs méthodes de repréfenter les idées religieufes. On 
fait voir enfin, .* | 

Êue ce Beuf emblème de Bacchus g#i étoit le Dieu de la Vie fut suffi celui du Dieu 
gui ES va à la Mort ; Cef la raifen pour laquelle on le trouve fi fréquemment repré- 
Jenté far les monumens funéraires, par exemple fer les -vofes d'Hamilions— L 
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Les leéteurs inftruits de cette maniere, n’entendront furement pas ce que le 
Révifeur a voulu dire; mais fi on lit l'ouvrage original, on n'y trouvera 
pas que Bacchus eft fouvent repréfenté fur les monumens funéraires des 
Grecs & des Romains, mais feulement que rien n’eft plus commun que d’y 
voir Les attributs de ce Dieu, & que fouvent on le voit lui même repréfenté 
fur les vafes en terre, qui tous ont été dépofés dans les tombeaux. 

On voir communément fur ces vafes le Dieu des jardins uni avec Bacchus: ils étoient 
conjointement révérés à Athenes ; on les revere de même dans l’Inde, fous les noms de 
ChivenS de Lingham, comme cela eft évident par les figures de la fameufe. payode 
d’Eléphanta, dont une eff rapportée ici : les mêmes figures, avec des attributs prefque 
Jemblables, fe voyent dans un tableau. des Tartères. Zongores,.qui ef dans le voyage de 
l'Abbé Chappe en Sibérie. . Nous trouvons dans l'Inde que Brouma ef le féul Dieu 
repréfenté fur la feuille du Nelumbo on Tamara, & comme c'étoit le Symbole de la 
Déification chez les Seythes, ile évideñt qhe ce furent enx qui l’introduifirent daus 
L'Inde.—Ontrouve dans la Tartarie anciennement habitée par les Scythes, des idoles 
qui reffémblent à celles de l'Tade anciennement deminée par les Scytbes. | 

Cet étrange extrait, où tout ce que dit l’auteur elt altéré, femble avoir été 
fait pour rendre ridicule fon ouvrage : il prie le leéteur de lire depuis la 
page 73 jufqu’à la page 136, de juger, fi de cent chofes abfolument neuves, 
rapportées dans fon livre, Mr. Maty en a extrait une feule ; enfin on le 
-prie encore de vouloir bien obferver la maniére dont il rapporte celles 
qu’on vient de lire ici La plume me tombe des mains, & je n'ai pas le 
courage de reléver tant d’inepties, leur extravagance les affure contre toute 
critique, il faut les oublier & non y répondre. 

Cuar. III. Conféquences des obfervations précédentes par rapport aux 
Ârts & au Culte des anciens peuples de l’Europe; 2 premiere partie de ce cha- 
pitre, dit le Révifeur, ef plutôt faite pour renforcer ce qui précede, que pour en 
Jüivre les conféquences. Cependant, dès la.page 144 de ce ebapitre, l’auteur 
tire des obfervations qu’il vient de faire, les conféquences -defquelles ré- 
fultent la découverte &'Ta marebe.de la Sculpture & de la Théologie des an- 
ciens peuples. Il cherche le pays ou furent trotivés-kes premiers emblèmes ; 
il en fait l’hiftoire,.& montre comment, par le moyen de fes colonies, ces 
emblèmes furent. tranfportés par toute la terre. Cette premiere partie 
eft employée à rechercher les origines des nations : fon intime liaifon avec 
la précedente à fait croire au Révifeur que fon objet étoit de fortifier 
.ce quila précede. Au refte voici ce qu'il en dit, bien plus aifé à rapporter 
qu’il ne left de marquer cequ’il n’en dit pas. C’eft pourquoi le nombre de 
fes omiffons furpaflant encore celui des chofes néceffaires dont il n’a rendu 
aucun compte, dans les chapitres précédens, je n’entreprendtaï pas de les 
rappeler ici, & me contenterai de le traduire. 

M, D'H, aprés avoir établi que le culte du Bæœuf fut connu en Perfe fous F #om de 
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Mitbras ; en Egypte ous ceux de Mnévis &d'Apis, à là Chine fous um nom qui 
exprime le Bæuf cornu, nous dit que ce même fymbole, tel qu'il eft dans le temple du 
Bœuf, fe voit Jur des très-curieufés médailles des Marles € des Amarkes, dont le 
Pays fituée entre la. Médie & la mer Cafpienne fut conquis par les Scythes dans leur 
pallage—Les Marles & les Amarles étoient les voifins des Géléens, dont le nom Je 
trouve chez les Géléens de la Sicile, avec le même fÿmbole; c'efl-à-dire avec le 
Bœuf à tête bumaine & l'œuf fur leurs médailles: Ce n'efi pas tont, les Vandales &è 
des Vendes, qui vivent, dit ici Vexaëte Mr. Maty, prés de la Baltique, eurent auffi 
des Idoles humaines à pieds de beuf—après nous dvoir fait refouvenir que les Scythes 
Dortoient des figures de Serpents pour enfèignes, notre auteur nous apprend que le culre 
en ef commun en Afe. 

Vous avez Mr. Maty changé tout ke fens d’un auteur que vous appelés 
le vôtre, & que vous vous appropriés au point de lui faire dire du tems 
préfent, ce qu’il ne dit que du tems pañlé. Ne diroit on pas, à vous en- 
tendre que les Vandales & les Vendes habitent maintenant près de la Bal- 
tique, & par la maniere incorreéte dont vous vous exprimez, ne laiflez 

| Vous pas toujours douter fi de telles fautes font de l’auteur ou du Révifeur : 
vous ajoutez, Ts 

Que le ferpent fe trouve à Abury, par-tout le Nord ES dans les Mes” de la mer 

* Orientale. M. D'H. nous donne beaucoup de favantes ifrations, mais outre quelles 
Jont trop détaillées, trop peu liées & intellipibles fans les planches, le texte R À em- 
baraÿfé par des notes Jéenrifiques, qu'il ef impofible de le fuivre. Tout ce qu'on 
Peui faire c'e de foubaîter qu'il eut pu donner moins d’étendue à fa matiere, &s J 
répandre un peu plus ordre. | ‘ ‘ 

À l'égard de cette critique, Mr. Maty nous apprend ailleurs que fur une fe- 
conde lettre il feroit tenté de Je rétraëler, au moins à l'égard de ce chapitre Jur ce qu'il. 
dit de la Tautologie & de POrdre. S'il y a de Pordre, comme Mr. Maty efttenté 
de l'avouer, les illuétrations n’y font pas trop peu liées, & ne peuvent être pat 
conféquent inintetligibles, même fans les planches. Îl eft vrai que les notes 
font très-longues, mais il s’agit de voir fi élles font utiles, fi elles font in- 
téreffantes, fi elles ne font pas néceffaires an plan de Pauteur, & fi le titre 
de fon livre n’exige pas qu’il fe livre à ces recherches. Mr. Maty voudroit 
que l’auteur | 

N'eut pas eu recours pour quelques unes de fes preuves à des autorités fort dou- 
teufes 3 aux exprefious mifes au bazard dans les hymnes d'Orphée; à Pinféription 
vraiment fifpeËte de Sais, &3 aux traditions de FInde für l'antiquité du monde. 

À cette critique raifonable, & raifonablement écrite, l'auteur ré. 
pond, que les Hymnes d'Orphée citées dans Âriflote, dans Platon & 
quantité d'auteurs anciens, font aflurément três-anciennes, puis qu’on les at- 
tribue à Onomacrite contemporain de Pififtrate : Jofeph Scaliger, qui les 
a traduites, & le très-favant Mr. Thomaë Gefner qui les a publiées de nou- 

- . veau, 
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veau, avec un très-doéte commentaire, en cherchant à expliquer les titres 
données à Bacchus dans ces Hymnes, n'ont eu garde d’en regarder les ex- 
preffions come employées au hazard ; mais ce qui prouve bien mieux que 
tous les difcours, qu’effeétivement ces expreffions ne font pas hazardées, c'eft 
que l'on montre dans cet ouvrage par des monumens évidens, qui même 
exiftent en Angleterre, que les titres de mél & femelle donnés par exemple 
à Bacchus, qu'on appeloit chez les Romains Liber & Libera, font repré- 
fentés par des figures de la collection de Mr.C. Townley, où Bacchus 
paroit fous les formes des deux fexes, & même par une ftatue finguliere, 
dans laquelle le titre de ÆMyfés donné à ce Dieu, eft exprimé par les 
formes de l’homme réunies avec celle de la femme, dont fa tête a les 
traits. Quant à l'infcription de Saïs, c’eft Plutarque qui la rapporte, dans 
un ouvrage où il traite expreffément d’Ifs dont il eft parlé dans cette in- 
fcription: pour ce qui eft de la tradition des Indiens fur Pantiquité du 
monde, l'auteur qui n'a pu découvrir ce pañlage dans fon livre, penfe 
n'avoir pas ufé de cette tradition comme d’un opinion à fuivre, ou à re- 
cevoir fur l'autorité des Indiens. Pour ce qui eft des complimens que Mr. 
Maty veut bien faire à M. D. H, en finiffant l'extrait de ce chapitre, celui-ci 
l'en remercie, & croit ne devoir pas les traduire : il obfervera rfeulement 
que Mr. Maty remarque que cet auteur ne lui femble pas fort exaét dans 
fes connoiffances du Grec : cela peut être, car effeétivement il fouhaiteroit 
en favoir d'avantage, non feulement fur cet article, mais encore fur tout 
autre: auffi ne fe donne-t il pas pour un favant, mais pour un homme qui 
fait des recherches pour s’inftruire. ‘ 

L'éxtrait du quatrieme chapitre, par lequel finit le premier volume de 
cet ouvrage, étant fait comme l'extrait de ceux qui le précedent, pour 
toute obfervation on fe contente de renvoyer le leéteur au texte de 
Mr. Maty & au livre même. Mais on ne peut s'empêcher de faire quel- 
ques remarques, fur la maniere dont le Révifeur termine cet article. Il dit 

Mr. D'H. conclut ce chapitre, en faifent une feconde fois le tour du monde, pour y 


‘trouver Ws Pierres emblématiques, que conféquemment il nous montre dans chaque 
coin de la terre. 


Ainf finit le premier volume. 

Comme le lecteur pourroit bien ne pas entendre toute la fineffe de la plai- 
fanterie renfermée ici, il convient de la lui faire fentir. Par-tout, dans l'ancien 
continent, on trouve des traces du culte rendu aux emblêmes du Bœuf, du 
Serpent, & à ces grandes Pierres emblématiques dant il eft ici parlé: c’eft 
après avoir reconnu ce fait dans le corps de l’ouvrage, qu'on l'a avancé dans 
la préface, où if n'eft qu'une affértion dont il falloit prouver la vérité; 
je demande à Mr. Maty, comment il étoit poffible d’expofer cette vérité, 
fans montrer d’abord tous les endroits de notre contient où fe trouvent les 


. traces 
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traces des emblèmes du Bœuf, -enfuite tous ceux où l’on rencontre les 
preuves de l’exiftence de l’emblême du Serpent & des grandes Pierres 
emblématiques. C’efl à ces preuves néceflaires à l’ouvrage, que Mr. Maty 
cherche à donner du ridicule, en difant que l’auteur fait une feconde 
fois le tour du monde pour les trouver, & qu'il les trouve par-tout. Oui 
Mr. Maty il les trouve par-tout : cela prouve qu’il a été attentif à les cher- 
cher, & que vous ne dévriez pas plaifanter d’une chofe très-férieufe, car 
elle conftate un fait inconnu jufqu’à préfent, un fait également intér- 
cffant à l'hiftoire des Réligions, à l’hiftoire Civile & à l’hiftoire des Arts. 
Mais puifqu'it s'agit ici d’un livre de recherches, fans porter cette fois les 
miennes autour du monde, comme le dit fi élégament Mr. Maty, fi je les 
employois à développer comment il fait fes extraits, fürement il ne feroit 
pas content de mes découvertes. Au lieu de cela il me permettera de ui 
donner quelques avis. Le public aimant à s’amufer, paye volontiers la 
dépenfe d’un journal, dans lequel l’auteur trouve le moyen de jeter du ri- 
dicule fur les livres dont il fait l'extrait : fi le ridicule donné à l'ouvrage 

eut s'étendre jufques fur l’auteur, le plaifir en devient plus grand & le 
Journal ne s’en vend que mieux. Le talent de donner ces ridicules fuppofe 
du goût; .un jugement peu profond, mais affez droit ; un efprit léger, un 
ftyle agréable, & cette forte de méchanceté, qui par fon analogie avec celle 
des autres eft prefqu’aflurée de plaire à ceux qui en font pourvus. Vous 
ne l’avez pas Monfieur cette méchanceté ; mon cœur fe refufe à la chercher 
dans le vôtre, & je vous félicite fincerement de n’avoir pas cette affigeante 
qualité. . D’un autre côté, avec beaucoup d’efprit, vous manquez de cette 
légéreté que vous recherchez ; de Ïà vient que les ridicules que vous 
imaginez, répandre fur les autres, n’atteignent pas toujours à leur but, 
& que quelquefois ils fe répandent fur vous même. Cela ne marque 
trop ce jugement peu profond, mais droit, néceflaire à la bonne plaifan- 
terie, & ce goût fans lequel elle ne peut jamais rien valoir. Quittez donc 
ce ton, il n'eft pas fait pour vous, ou vous n'êtes pas fait pour lui : il vaut 
mieux avoir un bon efprit que d’être un bel efprit; vous pourriez aquérir 
l'un, fi vous-n'afpiriez pas à être l’autre ; & puifque vous aimez à citer des 
vers de comédie, fouvenez vous de celui-ci, . 

L'ejbrit qu'on veut avoir, gête l’efprit qu'on a. 

Mes avis font falutaires, mes remontrances font honètes, mais fi vous 
continuez à me plaifanter, fouvenez vous Monfieur que vous me forcerés à 
me fervir des mêmes armes que vous employez contre moi, ed io anche Jon 
pitiore. Ma mémoire peut me fournir autant de vers de comédie qu’il en 
fera néceflaire pour me défendre. 

Livre IL. Cuar. L De la mañiere, dont fe font conférvées les anciennes 
médailles. Mr. le Révifeur, fans dire que fon auteur montre par toute la 
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terre des tombeaux de la même forme; qu'il en exifte à la Chine, dans la 
Tartarie, de tous femblables à ceux qui exiftent en Angleterre; que Îes 
effets dépofés dans ces tombeaux font par-tout les mêmes ; qu’ils montrent 
la conformité des notions des peuples du Nord fur l'enfer, avec les notions 
qu’en eurent les Grees. Sans-montrer, que la conformité de ces notions & 
de ces rits funebres, fe joint à celle des emblêmes répandus par-tout pour 
faire voir que par-tout il exifta, dans des fiecies très-éloignés de nous, une 
réligion commune à tous les peuples, fe contente de dire que Mr. d'H, 
penfe que la parfaite confervation de la plus grande partie des médailles, 
vient de ce qu’elles ont été dépoñées dans les tombeaux ; & de ce fait, 
qui ne découvre qu’une vérité triviale, dont l’auteur ne parle qu’en pafant, 
Mr. Maty dit qu'il prend occafion de nous tranfporter. dans un autre voyage 
autour du monde, pour nous montrer la’ conformité des anciennes nations du Nord 
avec les Grecs, fur la doëtrine de l'enfer. Et Mr. Maty, en répétant la plaifan- 
terie qui lui plaït tant, s’eft dit à lui même comme le Sofie de Moliere. 

Où mon efprit prend-il toutes ces gentilleffes ? ° 

Je ne fais comme il arrive que fon efprit prend querelle avec bien des 
gens de lettres, qui ont fait des voyages utiles au tour du monde. Celles 
qu’il a eu avec l’un des plus célébres de ces voyageurs, l’indifpofe contre 
moi qui en fais auffi: mais qu’il me le pardonne, cela ne le dérangera pas 
de fa place; nos voyages fe font dans les livres ; tandis que ceux de Mr. le 
Chevalier Banks en ont produit de très-utiles.—Mr. Maty ditici, 

L'auteur prend cette occafion d'expliquer les deffins, qu’il nous donne du Vafe da 
Chevalier Guillaume Hamilton. Après avoir évidemment montré que l’hifloire re- 
préfentée fur ce vafe n'eft pas celle de Philippe ; comme on le fppojoit, il fontient 
que ce doit être l’hifoire d'Alcefle, & celle de Caflor & Pollux. - 

Jamais, jamais, jamais l’auteur n'a rien écrit de femblable, à ce’ qu’on 
lui fait dire ici. En lifant l'explication de ce vafe, à commencer au bas 
de la page 146 du fecond volume, on verra qu’il croit reconnoître, dans la 
figure qui en fait le fond, celle d'Orphée qui inftitua les myfteres des 
Dieux infernaux. Que dans le fujet repréfenté fur le corps de ce même vafe, 
confacré dans un‘tombeau, il croit reconnoître le bois de Proferpine, dont 
ileft parlé dans Homere. Qu'il y obferve la figure de Pluton, dans l'ac- 
tion de juger Orphée, au moment où ayant. violé la loi qui lui étoit 
impofée, il vient de perdre Eurydice fon époufe, retehue dans les en- 
fers par la puiffance des Dieux. Le Serpent qui caufa fa mort eft prés 
d'elle, & l'amour qui guidoit les pas d'Orphée femble l'abandonner, Il 
paroit à l’auteur, que l’une des figures repréfentée enfuite eft celle de l’un 
des Diofcures; que la fuivante eft celle. d’Alcefte, &-la derniere celle de 
Tyro, qu'Homere appele la plus céléhre des femmes, Tour cela eft 
accompagaé des preuves fur lefquels en s'appuye, ce qui rend néceflaire- 
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ment le difcours plus long qu'il ne left ici, mais n'empêche pas que 
dans un fujet f fimple à expofer, Mr. Maty n'ait fait dire à l'auteur ce 
qu’il ne dit pas, n'ait fupprimé de fon explication les feules chofes qu'il 
dit, & n'ait repréfenté dans ce peu qu’il rapporte de cette explication, un 
fevë tout contraire à celui de l'ouvrage qu'il mutile ainfi, - 

Dans un tableau qu'on admire au Vatican, dans un bas-relief qui eft a 
St. Pierre, Raphael & l'Algardi ont repréfenté l’entrevue du Pape avec Atila: 
tous deux ont placé dans leur compoñition les Apôtres St. Pierre & St. 
Paul : dans une peinture qui repréfente la Rataillé des Romains contre les 
Latins, près du Lac Régille, Pierre Pérugin a réprefenté-Caftor & Pol- 
lux, qu'on difoit y avoir afliflés, Et c’eft parce qu’on difoit auffñi qu'ils 
affifterent à l'expédition des Argonautes, qu'il eft parlé d'eux dans jes Ar- 
gonautiques d’Apollonius de Rhodes. Un voyageur qui eut promis au pub- 
lc de lui rendre compte du tableau de Raphael, du bas-relief de PAlgardi, 
ou de la peinture de Pierre Pérugin, acquitteroit il fa parole s’il difoit que 
les deux premiers repréfentent l’hiftoire de St. Pierre & St. Paul, & que le 
dernier eft fait pour repréfenter l’hifloire de Caftor & de Pollux ? Et fi un 
Révifeur, après s'être engagé à rendre compte des Argonautiques d’A- 
pollonius, venoit affurer que l’auteur prétendit y faire lhiftoire de Caftor 
& de Pollux, le public ne feroit il pas en droit de croire, que le Voya-' 
geur & le Révifeur fe font moqués de lui ; qu'ils fe font joués de la 
vérité en prétant à Raphael à l’Algardi, à Pierre Pérugin, & au livre d'A. 
pollonius des ridicules idées qui dégradent leur compofitions ? Ce même. 
public trouvera que c’eft le cas où je me trouve avec le Révifeur, & lira, 
s'il le peut le refte de fon extrait, compofé dans le même goût que tout 
ce qui précede, Je vais à la conclufion. 

Mr. Maty dit. Telles font quelques idées de Mr. d'A, au moins autant que j'ai 
dté capable de les extraire de fes Livres, avec baaucoup'de peine. En ‘effet il en 
a fallu beaucoup, pour défigurer ainfi les idées de l’auteur ; pour en re- 
préfenter la marche de ja maniere dont on l’a repréfentée, pour en ôter tout 
ce qu’il y a de bon, & n’y repréfenter que le fquelette des chofes les moins 
importantes, Les idées diftillées à cet Alambic ayant changé de nature, 
ne reffémblant pas plus à celles de l’auteur, que l’extrait d’un plante, noyé 
dans un fluide étranger, ne reffemble à la plante même, Ainfi Mr. Maty a 
tort de dire que ce font les idées de Mr, d'H, & Mr. d’H. à raifon de dire 
que ce font les idées de Mr. Maty. .. 

Comme Médaillifie, Mr. Maty fe coufeffe lui même entierement incapable de juger 
du mérite de ces idées; elles font dit-il certainement ingénieufes & plaufibles, appuyées 
de beaucoup de Jéience : d'autres d'étermineront combien cette Science eff folide. V'ai 
déja dit, que je n'ai aucune prétenfion au titre de favant, Mon objet dans 

cet ouvrage, n’a été que de voir ce qu’il y a dans les monumens, de com- 
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parer ce que je voyois avec ce qu’en ont dit les auteurs anciens ; de re- 
chercher dans les uns l'explication des autres; de tirer de ces recherches 
des conféquences qui concilient les hiftoires des différens peuples, de ren- 
‘dre compte de l’Analogie qui fe trouve entre leurs idées Théologiques, 
& des différences remarquables par lefquelles elles fe diftinguent ; de faire 
fentir l'influence de ces idées fur les Arts, d'en fuivre les changemens, 
d’en expliquer les méthodes ; je ne faits pas ici le pérfonage de oéteur, 
mais feulement celui de Rechercheur.  Jécris, non ce qu'ont vû les autres, 
“mais ce que j'ai vû moi même; & je nai pas vu ce que voit Mr. Maty, 
ni, fur-tout, mon ouvrage dans fon extrait. . 

Comme Révifeur Mr. Maty eut fouhaité dans cet ouvrage moins de 
Tautobgie, c'eft-à-dire de repétitions ; voilà ee qui s'appelle une critique 
honéte, & faite honètement, à laquelle il convient de répondre. 

and à une chofe connue, on en compare deux autres, pour favoir fi 
elles font égales ou femblables entr'elles, il faut néceffairement répétes 
deux fois le nom de l’objet auquel on les compare; & fi l'on en compareit 
un plus grand nombre, cet objet entrant néceflairement dans chacune de 
ces comparaifons, il devroit néceflairement y étre rappelé, Ainfi l'auteur 
de cet ouvrage, ayant fouvent à comparer Les idées &' les monumens de la 
plus ancienne Théologie, avec les idées & les monumens de la Théologie 
des Grecs, des Indiens, des Japonais & d’autres peuples, il lui a fallu ré- 
péter le terme de la comparaifon avec lequel les idées 8 tes monumens de 
ces derniers font relatifs. Ce font ces répétitions dont parlé Mr. Maty, mais 
dans le fupplément qu'il a donné à cette partie de fon extrait, il avoue 
qu'ayant relu l'ouvrage, il féroit tenté de révoguer ce qu'il a dit de la Tautologie 
€ de l'Ordre, au moins par rapport au 3° chapitre*, Cependant fa leéture n’a 
rien changé dans les chofes ; il a feulement vû que ce qu’il avoit pris pour 
des répétitions & pour du défordre, n'étoit que dans fa maniere de voirs & 
quand il n’a plus eu la jauniffe, Les objets ne lui ont plus femblé fi jaunes, 
parce qu'ils lui ont femblé ce qu'ils font. Il a mis du défordre dans fa 
façon de lire, & il a trouvé du défordre dans l'ouvrage qu'il lifoit. Ii en 
a ôté les connexions, & par conféquent la clarté. Ikprétend y voir un mé- 
Jange de chofes vieilles & connues avec les chofes nouvelles ; c’eft fa jau- 
nifle qui eft la caufe de cela; elle lui fait fouhaiter un moindre torrent d’C- 
rudition, c'eft encore la jaunifle qui l'empêche de voir objet fous fa cou- 
leur propre ; car l’érudition ou les citations font néceffaires dans ün ouvrage 
de la nature de celui-ci, & la qualité de Révifeur ne change rien à la nature 
de l’ouvrage qu’il revoit. Voici ce qu'il dit. 


# Yet Lown I am inclined to recall much of what I faïd of tautology, and want of 


order, as far as relates to the third chapter. 
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Comme Révifeur je dois confefér que j'euffe defiré dans cet ouvrage moins de 
mélange de vieilles chofes connues avec des chofes nonvelles, € un moindre torrent 
d'érudition. Mais peut-être, ajoute-t-il, cela étoit inféparable du fijer, Eë je dois, 
À cela gft, être reconnoïffant de ce que le livre, qüi je penfe eut pu être comprimé 
dans un demi volume, #'a pas été ‘alongé jufqu'à quatre, * Quatre étoient trop ; 
deux fuffifent; les matieres fe fuffent étouffées, f elles euflent été comprimées, 
comme Mr. Maty penfe, & dit élégament qu’elles pouvoient Fêtre, Le 
demi volume refultant de cette comprefion, eut été bon à jeter aufeus mais 
il eut été de beaucoup trop-long, malgré la comprefion, s'il eut reffemblé à 
celui que Mr: Mary prétend avoir extrait, & qu'il peut fe vanter d’avoir 


fait. En cet état, ïl ne me plait pas plus qu'à lui, & mon.efprit somme Le 


Jen n’en eff en rien fatisfait. 11 eft donc évident que Mr. Maty a eu raifon 
de ne rien trouver de fatisfaifant dans cet ouvrage; mais aufl, il faut 
convenir que ce n’eft pas celui de l'auteur, & qu'il appartient tout entier 
a Mr. Maty. C'eft ce que j'avois à démontrer. 

Ce Révifeur va fournir quelques Corolläires affez amufans à cette démon- 
Aration tsès-ferieufée Aprés avoir expoié fon féntiment far la comprefion 
de. l'ouvrage, &c fait Ji remercimens fur ce qu'il nef pas étendu dans quatre 
volumes, Mr. Maty ordinairement très-férieux, me fait ici la grace de 
s’égayer à mes-dépens. Je ne favois pas être fi plaifant, mais cependant je 
me félicite d’avoir fait rire Mr. Maty. 11 ajoute très-joliment à la phrafe 
précédente, f cela eff, je rends grace à Mr. d'H. d'avoir fiêt pallé au Déluge, 
& pour aider l’efprit du leéteur, pour fui faire éomprendre le bon mot de 
Mr. Maty, Mr. Maty l’avertit que c’en eff un par ufle note très-ingénieufe 
où il lui dit, Voyez l’admirable comédie des" Plaideurs de Racine Cet aver- 
tiffement, fpirituel au poffible, reffemble aflez poüttant au coup de poing 
que le Brighella du Théatre Italien donne à Marlèquih en lui difant, 
Æb gros butor obferve donc que je viens de dive un bt°mei Ris" Le fpe@te. 
teur rit en effet, mais Cet de l'efprit de Brighetfff"" Pôur moi je fuis ce 
butor d’Harlequin, je n’y vois pas de quoi tire. - 

Les jurés de Mr. Maty auront peine à compigäre, comment pour les i#- 
Jiruire de maniere à juger tout le procès, autant que’ des jurés peuvent juger, on 
les renvoye à la comédie des Plaideurs, dans laquetle je puis les affurer, 
qu’il n’exifte rign de ce que je dis dans mon livte; maïs comme on ne leur 
dit pas une fyllable de ka note qui à occafionné cette excellente plaifanteric, 
je me trouve dans la néceffité de leur en parler. 

Le lcéteur, qu’on doit toujours refpeéter, trouvera qu'à la page 346 
du fecond volume du livre dont Mr. Maty lui donne l'extrait, il eft parlé 


#* La vivacité d’efprit de Mr. Maty, l’a fans doute empêché de s’appercevoir que le 
verbe azvir eft employé dans cette phraïe au lieu du verbe #re, Il ne fe pique d’être 
correét qu’en Grec. 
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d'un Déluge particulier à quelques endroits de la terre, & partant très. 
différent du Déluge univerfel. Des traces bien remarquables de cette innon- 
dation, exiftent dans l'Europe, & l’on trouve en Afie des veftiges de la caufé 
gui le produifit. . Gibraltar, f giorienfement défendu de.nos jours par les 
Anglais, eft affis comme on fait fur une roche très-fpacieufe & très-élevée, 
On trouve à des hauteurs très-grandes de la mer, des amas prodigieux 
d’oflemens, dans la fubftance même de ce Rocher, dont la matiere doit avoir 
été apportée après que les os qu’elle recouvre y furent dépofés. 

Mr. de Schoenborn aétuellement chargé des affaires de Danñémiarck à la 
Cour de Londres, autrefois Confui à Alger, m'a dit que la côte de Barbarie 
oppofée à Gibraltar, eft formée d'Ojfracites, dont les banés s'étendent jufques 
dans lé défert, à l'extrémité duquel s’élevent dés'mants, qui furent autrefois 
les rivages de la mer: C’eft dans ces monts qu’ue perfonne très-inftruite, 
affure qu'on trouve des amas d’offemens pareils à ceux de la montagne de 
Gibraltar. Des dépots femblables exiftent dans la mer Adriatique, & dans 
la Méditeranée; à près de 500 lieues du détroit, 

On peut voir dans le Mufeum Britannique, des blocs de pierre compofés de 
ces offemens apportés de Gibraltar. Milord Bute à placé dans le même 
endroit des mafles encore plus grandes d’offemens du même génre, tirés 
des ifles de la mer Adriatique. Ce feignelir très-curieux, très-inftruir, 
très-éclairé, étant en Italie, y a noblement fait de grandés dépenles, pour 
conftater la réalité de l’exiftance de cette découverte extraoidinaire, On 
né la cénnoïfloit alors que par ie récit de Mr. Vitélliäh Dünati ;- une ob- 
fervation ff intéreffante à l’hiftoire naturelle alloit fe perdre dans l'oubli, 
faute d’être fuffifamment décrite; nous en devons la defcription aux en- 
couragemens dornés à:-Mr. l'Abbé Fortis, | 

J'ai vu dans plufieurs colleétions de l'Italie un affez grand nombre de 
ces pierres fingulieres. On y reconnoit des Os-humains de toutes efpeces, 
de toutes formes, de toutes grandeurs : ils appartinrent à des hommes de 
tout âge, de toute proportions, de tous fexes ; inégalement entaflés, jetés 
comme au hazard les ungfur les autres, confufémeñt mêlfs ävec des offe- 
mens d'animaux. terreftres, fauvages ou domeftique, ‘ La-matiere qui les 
réunit ne renferme jamais dés dépouilles d'animaux aquatiqués. Cela m'a 
fait penfer que cès derniers fe conferverent dans les eaux qui firent périr 
les autres. Le défordre dans lequel furent raffemblés les reftes des premiers, 
la défunion des parties de leurs fquéletes, qu’on ne trouve pag réunies enfem- 
ble, la pâte maintenant réduite en pierre autrefois molle & humide, dans 
laquelle ils font épars, le mélange dans lequel fe confondent les offemens 
d'animaux de différens genres, de nature & d'âges différens, nous font voir 
que les vagues, en les féparant des corps auxquels ils tenoient, en les amon- 
celant fans diftinétion, en les pofant en cent façons diverfes, les Charierent 
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long-téms avec les matieres piereufes dont ils font entourés: :Des os portés 
de l'Adriarique, à )partenoient peut-être à des corps, dont quelques parties 
font reftées dans lifle de Chypre, tandis que d’autres peuvent: avoir été 
emportées, vers le détroit de Gibraltar. LR sie. 

. Au tems où vécut à Rome Flaminius Vacca, on découvrit fur le: mone 
Quirinal une voute antique de 100 palme de longueur, fur 30 d'éléva- 
tion & 66 de largeur. Des milliers décorps humains, dont on trouva les 
fquelettes entiers, .arra 3 r.les autres jufqu’au fomet de cette 
‘vo fun pace- qu’elle recouvroit. 
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des eaux, ne peut produire des accidens bien défaftreux : ce ne font pas 
des révolutions, mais des changemens qu’elle occafionne, Il men fut 
pas ainfi de la caufe qui bouleverfa les lieux où fe trouvent les grands 
Amas d’offemens dont nous avons parlé, & ceux d’où elle les enleva. Sem- 
blable, mais fupérieure encore à celle qui porta les eaux de la Mer, fur la 
contrée maintenant couverte par le Mordek, où à celle -qui de nos jours 
renverfa Callao, détruifit tous fes édifices, noya tous fes habitans à l’excep- 
tion de fept perfonnes, changea le cours des eaux & la face des terres voi- 
fines, cette caufe proportionelle à fes effets, dut être inftantanée, dut être 
immenfe, & laifler après elle l'empreinte ineffaçable de fon aétiqité, 

Nous voyons cependant qu'elle ne porta la deftruétion' que dans la Mé- 
diteranée-& les pays adjacens ; en vain on chercheroit ailleurs ces immenfes 
amas d'offemens de toute forte, il n’en. exifte que dans le voifinage du lit 
de cette Mer où dans fon baffin. C'eft à feulement qu'on peut en ren- 
contrer ; c'eft donc dans l’efpace où elle s'étend que naquirent, que vécu- 
rent, que s'agitérent les hommes & les animaux, dont.ces oflemens fai- 
foient partie. Et éomme la Sibérie & le Nord du Canada renferment encore 
fous leurs terres glaeées, les débris de ces races d'Eléphans; ‘autrefois nouris 
dans ces climats, fi différens de ce qu’ils font aujourd’hui. Ainfi les races de 
ces hommes, de ces animaux dont les reftes fubfiftent encore entre l’Eu- 
rope & l'Afrique, fe nourirent, fe propagerent, chercherent les plaïfirs, la 
gloire, la chimere qu'on appelle bonheur, dans ces terreins maintenant re- 
couverts par les ondes de la: Méditerranée. | - 

Quelle étonante; quelle affceufe révolution dans le cours ordinaire des 
chofes, quelle force étrange put produire ces évenemens finguliers ? Enfe- 
velir dans un commun tombeau des peuples entiers, répandre l'inévitable 
mort fur des millions de créatures, détruire d’'immenfes provinces, & don- 
ner en un moment une form nouvelle, un-exiftence différente à des terri- 
toires, dont l’efpace n'eft pas infcrieure à celle d'un tiers de l’Europe? 
Qu'arriva-t-il à l'époque de ces changemens, dans ces contrées dont les 
mers communiquent à préfent à ces terres fubmergées ? Quel ordre nou- 
veau de -chofes s’introduifit dans leur voifinage ? Quels veftiges font reftés 
du fouvenir d'un fait fi mémorable dans les traditions des peuples ? Quel 
fut enfin l’état des Arts & des Lettres au tems ou vécurent. ces hommes, 
dont l'état, les infortunes & l’hiftoire feroient fi curieufes à conmoître ? 

- Ces queftions, également importantes & nouvelles, auxquelles j'éuffe 
fouhaité de trouver des réponfes écrites par une plume plus capable que la 
mienne, font l’objet de mes recherches dans là note 215 du chapitre 2. du 
fecond volume de cet ouvrage. Ces recherches, m'ont couté beaucoup de 
peines, ont demandé beaucoup de méditation, & ce n’eft pas fans y mettre 
un grand travail que je les ai écrites ; j'efperois qu'elles intérefleroient les 
dans fenfés, & pour dire le vrai, j'ai été recompenfé de mes foins par 
Vapprobation 
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l'approbation de plufeurs perfonnes, dont je refpeéte infiniment Fopinion : 
mon cœur a éprouvé le plaifir qui le couche le plus, celui d’en procurer à 
quelqu'un. Je ne m'attendois pas à me voir rendre ridicule au fujet de ce 
morceau, à devenir l’objet d’un bon mot de Mr, Maty. Ses leéteurs ignore- 
roient que ces recherches ont été faites, fi Racine n'eut pas mis une très” 
bonne plaïfanterie dans une comédie ; cette plaifanterie eft elle auffi bonne 
dans l'extrait de Mr. Maty ? y eft clie à fa place? Je fupplie le Public de 
lire & de juger ; & je prie fes leéteurs de décider fi Mr, Maty qui ne dit pas 
un mot de cette note, ls informe comme il leur ansonce qu'il defére le faire. 

Scaron a travefñti l'Eneïde, comme Mr. Maty a travefti mon:-livre dans fes 
extraits, cela n’a pas empêché qu'on ne lut Virgile : tous les gens de goût 
ont regardé, regardent, & regarderont toujours l’ouvrage de Scaron, comme 
une boufonerie que À bon fens défend d'imiter. ” : 


Némor où born Xe mAc& Auov avrèg. ‘ 
Tprudents. Ils ignorent de. combien da moîtie-vaut mieux que le tour. 


Si aulieu de s’amufer à citer des vers de Comédie, Mr. Maty eut fait un 
peu plus d'attention à ce vers d'Héfode, il n’eut pas ajouté à fon extrait 
fingulier un fupplément encore plus extraordinaire; on le trouve à la page 
67 de fon Review. En voici la très-fidele traduétion. 

#A% Ayant appris que plufieurs perfanses, dont l'opinion, en ces matieres, ef} d’un 
© plus grand poids que la mienne, rélifoient pour La troifieme ou qguatrieme fois le livre 

de Mr. d'Hancorville, &8 en failoient de grands éloges, cela m'a envagé à Le par- 
courir de nouveau, depuis l'impreffon de ma révifion à fon fujet. usique je penfe 
encore l'ordre, &c, &c. loin d'être heureux, & ‘je trouve plus en blus de raifons de 
n'être pas fatisfait de [a critique fur le Grec. 

© Jene fais & le Icéteur, qui n'entendroit:pas le Grec, ne croiroit pas que 
cette derniere phrafe de Mr. Maty elt-écrite -en cette langue, car en vérité 
elle neft pas plus intelligible en Anglais qu'en Français. Ce Jargon ne 
reflémble en tien à la langue d’Adiflon & des bons auteurs 3 j'y trouve les 
mêmes mots qu’ils employent, mais c’eft un L e bien différent, & Mr. 
le Révifeur ef l'infiniment dificile à traduire, pendant cela n’ôte rien 
au mérite de fes jugemens, & je prie le leéteur d'admirer avec moi la dig- 
nité avec laquelle il jes rend. D'abord, il reaferme:entre deux Parenibefes les 
noms tous feuls des chofes qu’il condamne. Ces Parenthefés tiennent ici 
lieu de l'enclos, rails, dans lequel on place les criminels dont on examine 
le procès. Alors le juge grd l'opinion des jurés, mais le Révifeur en 
cette occafon, jugeant de fa pleine autorité, ne fe donne pas la peine de 
leur expofer le fait en entier. Voici la maniere dont il décide entre fes Pa- 


renthefes. | 
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Quoique je penfe encore l'ordre Sc, loin à être heureux €8 je trouve de plus 
en plus de raifons de n'être pas fatisfait de Je critique Grecque. (Oupis E Apia 
les mêmes mois—Auveuss aux Romains i. 16. pour vertu de Diru— Au Grer, 
pour un portes Dieu, de Tho, un Bæuf—la merveilleufe note fur Eve, Vol. 1. 
p.206.—Les racines du mot Hercule fuppoftes étrangeres à la langue Grecque— 
des fautes grelfieres d'impreffion dans beaucoup de citations Grecques—tradustion à ieic. 
p.334. Vol. L) lei finit la feconde Parenthefe de Mr. Maty ; enfuite, après 
fentence rendue, comme on le vient de voir, i/ avoue cependant, dit ïl, qu'il 
ef incliné à rappeler beaucoup de «œ qu'il a avancé des répétitions, € du 
manque d'ordre, auf loin que cela, ou cette grace, peut s'étendre Jur le troifieme 
chapitre. ‘ ‘ Lo at Rs 

Avant de pañler condamnation, je fupplie les jurés d’obferver que le Re- 
viewer, ne leur ayant pas fait voir les pieces effentielles au procès, ils ne peu- 
vent juger, autant que des jurés peuvent juger, fur l’expoñtion trop laconique 
de tant de chofes renfermées, en fi peu de paroles, entre les Parenthefes de Mr. 
Maty. J'aurai tout maintenant l’honeur de les convaincre, qu'à l'exception 
des fautes groffiers d’impreffion dans les citations Grecques, que l'on reproche 
avec toute la juftice poffible à l’imprimeur de ce mauvais livre, il n’eft pas 
un feul des aûtres crimes attribués ici à l'auteur, qui ne foit fondé fur une 
méprife de Mr. Maty. Lui-même, & les jurés vont voir, que malgré toutes 
fes lumieres, il n’eft pas tout-à-fait infaillible, 

.… Dans, cet Auto de fé, l'inquifiteur condamne comime une Héréfe, le fen- 
ü ment del’auteur, fur le mot d'Oupis, qu’il dit fcandaleufement être le- 
même mot qu’Apia. Ces deux paroles également étrangeres à la langue 
Grecque, ne tombent pas fous la claffe des critiques Grecques dont Mr. 
YInquifiteur n’eft pas fatisfair; & comme il m’entenid pas aflez bien les 
langues Phrygiennes & Scythiques, auxquelles appartiennent ces MOIS, 
avant de decider s'ils font ou ne font pas les mêmes, il paroitroit avoir 
du fufpendre fon jugement, aufant qu'un Tnquifiteur peut le fufpeñdre.  L’au- 
teur qui dans ces deux langues confefle humblement n'en favoir guere 
plus que fon juge, le prie de confidérer que le nom Zeus peter des Grecs, 
produifit chez les Latins le mot Fupiter, prononcé maintenant Gioue par les 
: fabitans du Latium. Il y a bien autant d’éloignement de Giove à Zeus 
pater, que d'Oupis à Apia. Cependant le premier de ces quatre nams vient 
affurément du fecond : la même chofe peut fe prouver d'Oupis & d’Apia; 
je mettrai ces preuves, tropdongues à rapporter ici, fous les yeux des jurés 
dns le troifieme volume. En attendant la fentence eft de nature à obtenir 
uu répit, 10 be refpited. : 

Si Mr. Maty ef de plus en plus mécontent, s'il condamne l'auteur de mon 
livre pour avoir traduit Awæus Virtus Dei, il doit condamner en même 
tems les Etiennes, ces imprimeurs fi exaêtes, ces critiques fi favans, à qui 


nous 


» 
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nous devons le Tréfor de la langue Grecqué & la verfion de Ja Bible ; car 
üs ont traduit Aweus Wirtus Der. ls difent, Firtus enim Dei ef in falutem 
ommi credenti.  C'eft le pañlage que j'ai cité, & le très-doëte Mathieu Gefuer, 
dans fon Tréfor de la langue Latine, où l'on trouve une mine d’érudition, 
fait correfpondre le mot Virus au mot Aweux. Mr. Maty peut il en juf- 
tice condamner un écolier, pour avoir fuivi le fentiment de fes maîtres ? 
Arrien, qualifié par les Grecs mêmes du titre de nouveau Xénophon, 
naquit à Nicomédie, où lon parloit Grec. Al gouverna le Cappadoce, où l'on 
parloit Grec. Nous avons parmi fes ouvrages, un voyage autour des côtes 
du Pont Euxin, dont il vifita tous les ports: -Sa relation.eit adreflée à l'Em- 
pereur Adrien. Ce prince écrivit en Grec un poëme fur Alexandre : comme 
il fit dans la même langue quantité de livres dont aucun ne s’eft confervé, & 
quelques Epigrammes Grecques qui exiftént encore, il entendoit proba- 
blement ‘cette langue dans laquelle il écrivoit; ainf il dut entendre dans 
le Périple d’Arrien le mot Avuve, fous l'acception d'un Port ou d’un Havre; 
cet Amiral de la flotte Romaine, l'employe toujours.en ce fens. Pourquoi 
donc Mr. Maty eft il mécontent de ce que j'interprete le Grec comme l'Éme 
pereur Adrien l'interprétoit ? De ce que je im’en rapporte à un navigateur, 
né dans la Grèce, fur un terme de marine qu’il ne pouvoit ignorer? De 
ce qu’enfin j’entens ce mot comme tout le monde l'entend ? Ët pourquoi 
Mr. Maty eft il le feul qui ne veut pas l’entendre comme tout le monde ! 
Ge Dieu, dit faccinétement Mr. Maty, de Tho un Bœuf. C'eft le nom 
de l'emblème par lequel on repréfenta le pouvoir.créateur de Dieu. Parmi 
les racines dont le doéte Frédéric Leifner montre qu'on peut tirer celles 
du mot @%, il admet le mot O4: c’eft dit-il la même chofe que le mot 
mou, faire, Ce dernier eft employé dans le texte Grec pour exprimer 
l'action de créer. de l’homme; & comme le mot Tho fignifoit auffi un Bœuf, 
cette double fignification. put engager à faire choifir. le Bœuf pour repré- 
fenter la puiffance qui # le Monde, en le tirant de 'Œuf du Cahos. Ainf 
le mot Pfché fignifiant à-la-fois FAme & le Papillon, ie Papillon devint 
le fymbole de l'Ame. Le mot Mendès exprimant, fuivant Strabon, un 
Bosc & Pan qui fignifie tout, ie Bouc devint le fymbole de Pas ou de l’Etre 
principe de tout. Le mot Heve, bar lequel on.exprimoit la Pie & le Ser- 
pent, fit prendre ce reptile pour le fymbole de la Vie. Il fervit à repré- 
tenter les fondateurs def nations, dont ils étoient regardés comme les Peres. 
Hleve fut ainf appelée parce qu’elle étoit la mere .des tous les vivans, fon 
nom traduit Zu, dans la verfion des Septantes, exprimoit cette qualité. Les 
formes emblématiques exprimoient de même des qualités. C’étoient des 
Jignes choifis pour rappeler à l'efprit au moyen de Ja vue, ce que les épi- 
thetes du difcours rappelent à l'efprit par le moyen de l’oie. 
Le leëteur eft prié de confidérer, que l'Etymologie ne fe fonde pas ici 
D 2: fur 
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fur le fens ou la prononciation feule du mof, mais fur l’accord du fens 
exprimé par les mots, avec les formes très-affurément employées à repré- 
fenter la chofe analogue à la fignification de ces mêmes mots. Cette ana- 
logie ne fut pas cherchée dans la nature de l’objet repréfenté & celle 
de la figure qui le repréfentoit, mais dans la fignification des mots qui 
exprimoient en même tems l’une & l’autre, * 


Cette maniere d'exprimer par des figures relatives à l’expreffion du dif- 
cours, eft encore en ufage dans l'Orient. La Bible en fourniroit de fréquens. 
exemples. Il eft auffi dit dans l'Evangile de St. Mathieu, & parce que tu es 
Pierre, j'édifirai mon églife fur cette pierre, Le rapport eft ici fondé fur la 
feule reffemblance du mot, par lequel le nom de Pierre a quelque relation 
‘avec le terme-employé à fignifier une pierre & l’ufage qu’on fait de la pierre 
dans les édifices. Le nom des Hévéens ou.des wivans en Syriaque, répon- 
doit au mot Serpent; & le Serpent d’airain eft le fymbole de J.C. l’emblême 
de la vie pour ceux qui le regardent des yeux de la foi, comme le dit St. Jean. 
C'eft fur cette théorie, que fe fondent les recherches expoftes dans la 
note étonante dont parle Mr. Maty. 

Les Scythes furent particulierement attachés à cette maniere embléma- 
tique d’exprimer les idées, comme on peut le voir dans plufeurs endroits 
d'Hérodote. Mais puifqu'Hérodote fe préfente, je m'en fervirai pour 
faire reflouvenir Mr. Maty, que cet auteur parle d’un Hercule pere .de 
Scythès dont les Scythes prirent le nom. Ce nom d’Hercule exifta.donc 
en Scythie bien avant l'exiftence de la lengue Grecque,. puifque Îles 
Scythes, defcendus de cet Hercule, furent toujours regardés comme plus 
anciens que les Egyptiens mêmes, ainf que de dit Trogue Pompée. N'eft 
il donc pas ridicule de chercher dans les racines de la langue Grecque, les 
racines d’un nom étranger à cette langue,-&.de les prendre,-comme l'ont 
fait Platon & Phurnutus, dans les aétions de l'Hercule de Thèbes, qui 
fut le dernier des quarante Hercules dont parloit Varron. Pourquoi 
donc Mr. Maty me reproche-t-il d'avoir dit une chofe dont la vérité eft 
reconnue de tous les bons critiques? S'il veut favoir l'origine de ce 
nom, qu’il life ta belle Hiftoire des Celtes de Mr. Pelloutier ; en relifant 

- pour répondre à Mr. Maty, la note que j'ai faite fur les mots Tho-Theut, 
je m'apperçois, que contre mon intention, j'ai oublié de dire combien je fuis 
redevable fur bien des chofes avancées dans cette note, aux ingénieufes 
idées de Mr. Pelloutier, auxquelles j'ai affocié les miennes, qui fûürement 
ne valent pas celles de ce favant, . 

Mais pourquoi Mr. Maty n'eft il pas fatisfait de la traduction du mot 
lu. p. 334 Vol. L & pourquoi ne rapporte-t-il ni cette méchante traduc- 
tion, ni fes raifuns d'en être mécontent ? C’eft qu'en rapportant cette tra- 
duétion qu’il rejete, on verroit qu’il a tort de la rejeter : elle fe trouve dans la 


note 
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note cy jointe #, elle eft du fameux Eilhard Lubin, profeffeur en Poëfie & 
en Grec à Rofiock, C'eft Jui qui a traduit les fept livres de l’Anthologie 
Grecque, En réfumant ici tous les reproches que me fait Mr. Maty, on trou- 
vera qu’il les à fait, fans le favoir, à Robert Etienne, à Mr. Gefner, à Arrien, 
à Mr. Leïfner, à Eilhard Lubin. Il n’y a pas une feule des fentences qu’il 
rend contre moi, qui n’attaque l'opinion des gens les plus favans dans la 
critique Grecque, ou celle des gens les plus inftruits dans la critique de l’hif- 
toire ancienne, Au fujet de fes fentences il en révoque une dans fon fup- 
plément, où il dit. . 

Te defirerois maintenant avoir donné davantage deg 3° chapitre, & particuliére. 
ment d'avoir parlé de la très-ingénieufe découverte, de la migration du Pan ou de 
l’Etre fupréme, dont les Ldoles, avec le caraËtere des Scytbes, fe trouvent en Scythie 
à Lo Chine, dans le Fapon, dans les ruines d’Herculanum, fer une table confervée 
dans le Mufeum Britannique & ailleurs, Pourquoi, même dans cette énuméra- 
tion, n’avoir pas fait entrer les Grecs, puifqu’il s’agit. toujours dans ce livre 
des connexions des Arts, de la Théologie de la Grèce, avec les Arts & la 
Théologie des anciens peuples? Pourquoi avoir omis de cette même énu- 
mération; les-Endiens, les Egyptiens, & les Romains? Mr. Maty femble avoir la 
miffion de délier fur la terre, mais ce qu’il y délie ne le fera heureufement pas 
dans le ciel. Et je ne fais pourquoi il regrette d’avoir ‘omis cette découverte 
qu'il veut bien appeller ingénieufe; elle n'eft affurément pas à beaucoup près 
fi interéffante, que cent autres dont il n’a dit mot, Celle-ci n’elt qu'une con- 
féquence, une fuite des découvertes qui la précédent, elle eft due à la com- 
paraifon des monumens, & a l'ordre mis dans cès monumerié par l’auteur ; 
cet ordre l’a conduit à l’obfervation dont il s’agit ici, -: Son mérite, s’il y 
en a dans tout-ceti, c'eft de s'être laiffé guider par les chofes mémes dont il 
faifoit la recherche. Vous ajoutez Mr. Maty! + oo 

Pour ce qui eff de la graduelle introdu£lion du Beuf; de Serpens € & Bacchus— 
les preuves en font trop mixutiaufes (quand même à'chaque:pas Le terrein ne manqueroit 
pas fous les pieds) pour être aifément analyftes. 1] ne‘dévroit pas s'agir ici 
d'anabfer aifément mais de bien analyfer. ‘ Mr, Maty ma pas promis de faire 
à fon aife-un extrait, mais faire un bon extrait. Dire-que le terrein manque. à 


* Antholog. Grec. Æïlbard, Lubini. lb. iv. Epig. 74. 


Arès éme) cupryys penfrèeron xd Ilar, 
Typèr ls Cunrés XAHAQ» Érp Réauen, 


pe cum ffluta canit duki fonante Pan, 
dum mittens cera compaëlas labium fuper £fular, 


chaque 


( æ ):. 
chaque pas fous fes pieds, ‘c'eft affurer que les preuves apportées fur ces 
choles font fans fondemens. + 11 faut mettre: le lcéteur à portée d'en: 
juger.” | 


"L'auteur a dit qu'on employa l'emblème du Bœuf pour repréfenter: 


Facte de la Puiflance Divine, quand elle créa le monde, ou le Pouvoir Créa-: 
teur, regardé éomme:un des principaux attributs de Dieu."Îl a prouvé: 
cela par un monument; & à-la-fois par une tradition attachée à ce monu-» 
ment, par le feul peuple du monde chez lequel exifte encore cet embléme: 


‘du Bæœuf, fous la forme précife qu’on lui voit dans un très-grand nombre de; 


médailles, de pièrres gravées & même de bas-reliefs antiques. 1l a rapporté 
les paroles,: par. lefquelles Plutarque;-dit aux Grecs que la-plupart d'en: 
treux adorent Bacchus fous la forme du Bœuf; il leur cite un Hymne,! 
dans laquelle les fermes de l’Elide invitoient ce Dieu à venir dans fon: 


_-temple des eaux avec fon pieds de Bœuf; enfin il a fait voir fur les mé- 


dailles des Eléens, le Bacchus avec la forme de Bœuf fous laquelle l’in-; 
vaquoient ces peuples, & fur le Dauphin fymbole des eaux dans lefquelles; 
étoit fon temple. Athenée aflure qu’à Cyzique on adoroit Bacchus fous 
ha figure du Bœuf, & lon a fait voir ce Bœuffur les:monoies de Cyziques 
11 exifte à préfent dans les ruines de Perfépolis des figures de Bœufs à 
tête humaive, elles ont le modius fur la tête : on a montré des figures fem 
blables fur les médailles des Marles & des Amarles peuples voifins.de la 
Perfe & du pays des Gélons.. La forme, le caratere, tous les traits du vit 
fage de ce Bœuf s’obfervent.en Sicile fur les monoies de Géla. Cette forme. 
cft celle de l’Hébon des Campaniens, & cet Hébon comme l'affure Ma: 
crobe, eft le Bacchus; repréfenté fur tant de médailles de Naples & de la 
Campanie. . J'ai produit des monumens authentiques,'ayec ce Bœuf à tête 
humaine, paflant par tous les degrés poñlibles pour arriver à la forme hu 
maine, fans aucun mélange de l'animal. fymbolique, d'où lon a vu les 
raifons pour léfquelles Bacchus eft appelé, Bovigene, Tauriforme, où Cornu; 


dans tant d'auteurs Grecs & Latins, dont œci développe le fens. : Ce-font: 


ces preuves, & bien d’autres avec elles, que rejette Mr. Maty. 


Éi à 
:7 On a montré, au fujet de l'emblème du Serpent, les mêmes .chofes qu’on; 


‘a fait voir au fujet de l’emblême du Bœuf. Celui-ci attaque l'Œuf du 


monde dans le monument Japonais, l’autre entoure cet Œuf repréfenté fur 
les monoies Phéniciennes & fur celles de l’Ifle de Chios. Les. Egyptiens le 
mettoient dans la gueule même du Serpent, & on les plaçaït tous deux dans 
les Cyftes myftiques de Bacchus. On voit fur les médailles de Cyzique où 
Bacchus fut révéré fous la forme du Bœuf, les deux Serpens autourdes flam- 
beaux des Orgies de ce même Die Envain on à fait deux fois le tour 
du monde, comme le dit Mr. Maty, pour lui chercher des preuves d’un 


“fait devenu très-affuré, ces voyages n'ont fervi de rien: Il faut cepen- ” 


is di 22 k 7 dant 
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dant avouer qu'on avoit négligé de parcourir quelques endroits de l’Angle- 
terre. Une perfonne très-informée, très-curieufe, très-capable de juger, 
même dans ces matieres, quoi qu’elle foit occupée de chofes bien plus im- 
portantes, m'affure avoir lu un ancien Hymne au Serpent, découverte 
en Angleterre : j’éfpere donner dans la fuite de mon ouvrage ce morceau 
fingulier ; d’autant plus intéreffant, qu’anciennement les femmes des Am- 
nites qui habitoient la côte Occidentale de 14 Bretagne, alloient dans les 
ifles voifines, célébrer les fêtes noËturnes de Bacchus. Elles étoient, dit 
“ Denys Périégetes, couronnées de lierre. Les Bacchantes de la Thrace 
“ wacclamoient pas ce Dieu par des claineurs fi marquées : c'étoient ces 
Bacchantes auxquelles, fuivant Plutarque, Olympias mere d'Alexandre 
fe joignoit. Elle trainoit avec elle des ferpens apprivoifés. Ces reptiles, 
fortant du lierre & des cyftes où on les tenoit, entouroient les Tyrfes & fer- 
voient de courones, aux affiftans : c’étoient à des ferpens pareils auxquels on 
adrefloit des Hymnes dans les ifles de l'Angleterre; & dans les fêtes qu’on y 
célébroit, lemot Ever, qui eft le nom du Serpent même, étoit fréquemment 
répété. Ces mêmes fêtes étoient célébrées dans l’Inde près du Gange, & 
«Denys Périégete nous apprend qu’on y répétoit de même le mot Ever. C'eft 
dans ces pays que fe trouvoit le mont Aféros confacré à Bacchus ; on le 
nomme aujourd’hui Mérou, & Nyfe qui en étoit voifine, porte encore à pré- 
fent le nom de Nifadabur, qui felon le fameux Bayer fignifie la ville de Nyf, 
comme Mélia-pur, Vifa-pur fignifient les villes de Mélia & de Vife. Il exifte donc 
dans l'Inde comme dans l'Angleterre des traces bien marquées de Culte de 
Bacchus & du Serpent. Ce fymbole fe voit encore dans les mains du Bac- 
chus Myfes ou du Brouma, repréfenté fous les formes mêlées des deux fexes 
dans la pagode d'Eléphanta. . un, 

Ces preuves combinées des auteurs & des monumens de toute efpece, tirées 
des Hyrnnes de tous les pays, par lefquelles on montre l'inrroduétion gra- 
duelle du Bœuf, du Serpent & de Bacchus, font celles que Mr. Maty laïffe 
entendre n'être pas fondées, ou trop difficiles à fe laiffer analyfer ; mais 
c'eft la difficulté d’analyfer fuivant fa méthode trop prompte, qui fait 
chanceler chacun dees pas ; ce font fes jambes qui ne font pas fermes, 
il prend cela pour un tremblement de terre. Semblable à ces gens qui d’un 
bareau dans lequel ils font affis, jugent que ce font les rivages qui n'ar- 
chent, & croient que le bateau ne marche pas, parce qu’ils ne changent 
pas de place dans le bateau. Je paffe à:préfent aux articles les plus intér- 
effans àdévelopper. Mr. Matÿ continue, .:… 

À l'égard de  Œuf qui repréjente la naifleñce du monde € à la doilrine d’une an- 
cienne croyance dans un Pere invifible, Lequel engendra un fils, fon grand pouvoir, 
ou fa vertu, ou fa parole, qui d’abord regardé commeun être métaphyfique fut 
enfuite perfonifié € devint le premier principe ; outre:qu'il en a déja été dit quelque 
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chafe éu commencement de F'Artick ; les prenvès ét font fi misatienfes, 6. On 
ne fair ce que veut dirt Mr. Maty par : cette derniére. phrafe, car il 
he détermine aucun article, & l’on n'en voit-aucun où il ait parlé de ces 
matieres. Au lieu de répéter ici les preuves qu’ôn a données ailleurs, on 
en va chercher dont il lui fera difficile. de :rcjeter les fondemens ; car on 
les prendra dans la Saïnte Ecriture, que chacun éénrloit;rÉe. dans les monu- 
mens dont l'authenticité eft reconnue de tont'ie ronde. ‘Mais eh attendant, 
que je lui ‘parle d’un autre Déluge, qui le fera plaïfaster comme celui dont 
il s'éft- qi ci-deflus, il faut d’abord l'entretenir du Déluge Général, dont 
les livres‘de Moyfe nous donnent le détails. ‘ 


Le Délüge Univerfet,. bien plus territe.encore dans fs.effets que celui 
de la Méditeranñée, pargit cependant n'avoir pas laïffé des marques fi recon- 
noifabies des défaftres effroyables dont il fût la caufe. Répandu par-tout, 
par-tout il-porta l’épouvante, la défolation & la mort, ‘l s'étendit dans 
toutes les parties de la terre, il en détruifit tous les habitans, il en fit périr 
tous les animaux, à l'exception de ceux qui fe réfugierent dans l'Arche 
avec la famille de Noé. Toute-fois, il ne raffembla dans aucun endroit 
connu, ces étonans amas d’offemens épars en tant de lieux, dans les Iles, fur 
les Rivages, & fans doute au fond de la Mer qui maintenant fépare 
l’Europe de l’Afrique, - 

L’éloignement où nous fommes des tenis où arriva le Déluge Univerfel, 
en a fans doute effacé les traces, il en couvre les veftiges, il-en a. renverfé 
les monumens, ou le cache à nos recherches: mais cela mére nous 
montre combien eft grand cet éloignement, dônt:nos chronologies font 
infuffifantes à déterminer l’Epoque. Et comme aux yeux de la Providence 
il importe peu que les hommes foient inftruits en ces matieres, les livres 
facrés ne leur fourniffent pas tous les moyens néceflaires pour les éclaircir. 
Néanmoins, le fouvenir de ce grand événement s'eft: gravée bien plus pro- 
fondément dans la mémoire des nations, que celui de toute autre inonda- 
tion, dont le-genre humain aitété affligé. En nous confervant les dé- 
tails de ce qui précéda & fuivit le Déluge, la Gesèfe.nous:apprend que 
es eaux couvriren? tous les monts qui font fous la voute des cieux. Elles s'éleverent 
de quinze coudées au-deffus des plus bautes montagnes, € le vingtieme jour du fépieme 
mois, l'Arche s'arrêta fur les monts Ararat, avec les reftes & les réparateurs du 
“genre humain. Cependant les eaux s’écouloient. Elles décrurent continuelle- 
ment jafqu'au dixieme mois. Ce fut dans le premier jour de:ce même mois 
que parurent les fomets des montagnes. X1 falloit donc queles monts Ararat, 
fuffent bien élevés au-deflus des cimes des autres. montagnes Ppuifque 
celles-ci ne parurent que plufieurs mois après celui où l'arche s'arrêta fur les 
fomets de l'Ararat; les eaux qui décrwrent fans: cefle pendant tout cet 
efpace de tems, durent s’abaifer par un mouvément aflez lent, quoique 
continuel, 
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Le Texte Sacré, en déterminant très précifément le mom des monts fur 
lefquels l'Arche s'engrava, ne détermine” pas de même le paÿs où ces 
monts étoient fitués. Comme l'Arménie fut anciennement appelée 
Ararat, comrie l’une de fes: montagnes poite encore ce nom, cela fit eroire 
qu'elle étoit celle fur laquelle Noé s’étoit arrêté. Bérofe, au tes: des 
Ptolémée Philadelphe, femble avoir accrédité ce fentiment, fuivi plus de 
trois fiecles après par Flavius Jofeph. Cet hiftorien ne citant pas d’aütorité 
plus ancienne que celle de Bérofe, if éft évident que cette opinion ét trop 
moderne, pour affurer un fait, affurémenit anffi jeu connu du teñis de cet 
écrivain qu’il l'eft du nôtre. Néanmoins; cette ohinion eft maintenant 
répandue dans prefque tout l'Orient, & la plupait des cotnmentateurs de 
la Bible femble l’avoir adoptée. Mais quand eîle feroit encore plüs an- 
cienne & plis répandue, elle n’en feroit pas moins deftituée de fondement, 
puifqu’elle ne s'accorde pas avec le texte qui f& peut fe tromper. Le 
fameux Chevalier Raleigh entreprit inutilement de la réfuter : Fhabitude, 
dont le refpeët pour les anciennes fables s’aecroit aveë le terms, a confervé 
celle-ci. peut voir, dans /’hifoire du Monde, les raïfons qu'eut ce grand' 
homme, pour déterminer la pofition de }’Ararar fur les montagnes du Cau- 
cafe voifines de l'Inde, Par cette poñition, il fatisfait a paflage de la Ge- 
nefe, qui fait venir de l'Orient les defceridans de Noé dans les: plaines de 
Sennaar, au feptentrion defquelles eft fitué l’Ararat de l'Arménie. 1i dé- 
trait des raïfons frivoles pour s’accomoder à dés vérités conftantès, fon 
Génie les lui eut fans doute dévoilées toutes entieres, fi la Géographie & 
l'Hiftoire naturelle euflent donné à fon fiecle, lès‘lumieres qu'elles donnent 
au nôtre. 

Sile Caucafe, dans fa partie indiquée par le Chevalier Raleigh, répond 
aux vues de l’hiftoire facrée, en ce-qu'il eft à l'Orient de: la ‘Babylone, il 
en différe d’un autre côté, en ‘ce qu'étaht moins élevé que d’autres mon- 
tagnes, l'Arche n’eut pu s’y arrêter, avant que les plus-hautes cimes des 
monts, plus exhaucés encore que celles du Caucafe; fuffent découvertes par 
les eaux. On fait maintenant, que la-Tartarie Orientale eft une vañte 
Région, dont la prodigieufe élévation tient de la nature des montagnes, & 
qui par la vafte étendue de fon fomer-tient (conime l’Angléerre) à celle des 
pays de plaines. La hauteur de cette Répion, à cent lièues feulement de: 
Pékin, étant déja de trois mille pas péomerriques aü-deflus du niveau des 
.mers de la Chine, (Da Halde. T. IV. égaleitelle que Mt. Bouguer donne 
au Pic de Ténériffe. Des Phyficiens ayant porté d’un autre côté des baro- 
mèêtres dans le pays des Mongales, ont trouvé’que le mercure y defcen- 
doit auffi bas, qu'il le fait fur ks:plus hautes cimes des Alpes: (NC. 
Acad Scient. Petropol. T. V1.) Fatio‘Duiller leur donne 2213 toiles où 
2655 pasigéometriques de ‘hauteur. ces deux mefures prifes à des éléva- 
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tions différentes, en fe confirmant l’une l’autre, juftifient en même tems ce 
que difoient les Scythes du pays dont ils tiroient leur origine, & qu'ils af- 
furoient être beaucoup plus élevé que toutes-les autres terres {%4#. IL. 
Porro Scytbiam adeo editiorem omnibus terris fe, ut, Er.) Quelqu'étonante 
que foit l'élévation de cette partie de la T'artarie, dans les lieux où elle a 
- été mefurée, elle eft encore fort inférieure à celle d’où defcendent les 
fources de l’Orka &. du Sélinga. Cette derniere furpañle affurément la hau- 
teur du Chimborago, car elle n’eft que de 644 toifes au-deflus du point 
troûvé par le Pere Verbieft. Et le faîte de cette prodigieufe convexité 
de l'Afie eft la plus grande hauteur sonnue. . L’Ararat .de l’Armenie; le 
Caucafe, les Alpes difparofent devant ‘elle: cependant, par delà les 
fources de lOrka, il exifte des habitations conpues. Des terreins de moîtie 
moins élevés, fous des: laitudes-pius.voifines de l'équateur, font couverts 
de neiges éternelles, inaccefibles aux hommes, inbabités par les oifeaux & 
les poiffons mêmes. Maïs par une qualité propre à ces contrées fingulieres 
en tout, fes rivieres poifloneufes arrofent aujourd’hui des plaines fleuries, 
fertiles & peuplées. 

Ce fut fur les hauteurs qui furmontent-:encore ces terres élevées, que 
VArche put s'arrêter. De là feulement,-elle put voir les eaux du Déluge 
décroître, s'écouler, & découvrir quelques mois après les pointes des montagnes. 
Cette contrée, dont l'étendue furpaffe au moins quatrefois celle de la France, 
ayant été la derniere fubmergée, fut auffi la, premiere que les eaux aban- 
donnerent : les plantes y fouffrirent moins-que par-tout ailleurs, ainff ce fut 
là feulement que put fe conferver l'Olivier, dont la branche encore verdoy- 
ante fut apportée par la colombe à Noé. Et puifque c’eft là feulement 
que Noé put auffitôt commencer à cultiver la terre & à planter la vigne, qui 
croit par-tout où l'olivier fructifie, & fouffre encore moins du froid que lui ; 
puifque cette partie, de l’Afe, dont la longitude eft Orientale par rapport 
à celle des plaines de Sennaar, eft la feule du monde entier, dans laquelle 
on trouve réunis tous les caraéteres donnés par les livres facrés au mors 
Ararat, elle .eft donc la feule où l’on doive chercher Ja: pofitien inconnue 
de ces monts. 7 5 

Je ne penfe pas qu’on trouvât maintenant des vignes ou des oliviers, fur 
ces terres expofées par leur élévation à de très-grands froids. Mais il dut 

. affurément y en exifter autrefois. ‘Les dépouilles des races d’Eléphans dé- 
couvertes par Mr. Pallas, dans les parties mêmes les plus‘feptentrionales 
de la: grande Tartarie, {Poy. TL p. 317. 339, & 400,8.) où fe multi- 
plierent gutrefois ces animaux, nous aflurent que fous des latisudes encore 
plus hautes que celle du pays. dont:-moxx-pariens, l'olivier & par confé- 
quent la vigne ont du fubfifter avec eux: On trouve en Angleterre de 
ces reftes d'Eléphans, mais on y découvre auffi des écorces de différentes 
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fortes de Palmier, renfermées dans les charbons de térre du Lancafhire. 
Les efpeces de ces arbres & de ces animaux, auxquelles le mêmé degré de 
Chaleur ‘eft à-peu-près nécefläire, durent exifter les unes avec les autres 
dans cette ifle où elles ne fubfiftent plus. Elles n’exiftent pas davantage 
en Sibérie, où s’eft confervée la tradition que ce pays jouifloit d’une 
plus grande chaleur avant le Déluge. (Recueil. de Voy. au Nord. Ifbrants 
Îdes. T. VI. p. 48.) On découvre des Eléphans dans le terrein dé la 
Tofcane où l'Olivier eft encore très-abondant, La chaleur convenablé à 
fon tempérament, n'étant pas fuffifante au tempérament de VEléphant, eet 
arbre a pu fe cunferver avec la vigne, fous ün climat, où la diminution de 
la chaleur à éteint la famille de cet animal, Ainfi dans les terreins les plus 
élevés de la Tartarie Orientale, l’Olivier dut croître avec la Vigne, fous 
une latitude bien plus voifine de l’équateur que celle où l’on eft affuré 
que fubffterent les Eléphans. L’induétion tirée de l’Ecriture Sainte, fur 
l’ancienne :exiftence de l'Olivier-& de la Vigne dans ces climats réfroidis, 
eft la plus ancienne preuve hiftorique du réfroidiffement de ka terre, dont 
lhiftoire naturelle nous produit tant de témoins. : 
Quand defcendus des hauteurs de l’Ararat, les fils de Noé s’avancerent 
vers lEuphrate & la Babylonie, ils fuifirent la même route que prirent 
toujours les Scythes, lorfqw’ils fe porterent dans l’Afie, & marcherent de 
l'Orient pour arriver dans les plaines de Sennaar, comme le dit l’hiftorien 
facré. L 
Les Tartares du Karafm, habitent les rivages de la Mer Cafpienne, & 
les bords fertiles de lAmu ‘ou de l'Oxus, dont la fource defcend du pied 
des terres élevées fur iefquelles vivent à préfent les Tartares Kalkas, Tous 
ces peuples ont une Généalogie, qui par Tater & Mhgul remonte à Turk dont 
Fapbet fut lepere.  Ainfi, il prétendent être defcendus de‘la famitte tranf- 
portée par l’Arche, dans ce même pays qu’habitent encore à préfent les Kal- 
Kas & les reftes des Zongores. Tous. deux font une branche des Mongales ; 
ils viennent de ces Scythes dont 4 pays, fuivant eux, avoit le Premier de 
tous été découvert, quand les eaux Je retiverent ; le premier defféché, & Le Premier 
à produire des animaux. {Et quanto prior guæque pars terrarum ficcata fit, tanto 
* Prius Animalia generare cæpifle.) La vérité de cette ancienne tradition, con- 
flatée par V'hioire naturelle, & confirmée par-lhiftoire de Moyfe; nous 
fert encore à prouver ce que nous avons dit du pays où s'arrêta l'Arche; 
elle montre en même tems, que la mémoire du Déluge s’étoit confervée chez 
le peuple le plus ancien qu’on puïfle trouver, & qui a le plus conftamment 
habité la terre dont il eft originaire : car bientôt on verra que l’'Ecriture 
reconneit ces peuples pour les defcendans de Japhet, dont ils affürent être 
defcendus. 
La poftérité de Sem & celle de Cham fils de Japhet, paflà dans la Chal- 
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dée & dans les pays depuis habités par les Cananéens, les Phéniciens & 
tes Égyptiens.  Japhet leur cadet refta pofeffeur des terres de l’héritage 
paternel dont s’éloignerent les aînés. On voit ici l’origine de cet ancien 
üfage qui donne l'héritage au cadet. Ileft deux fois parlé dans Héro- 
dote, de cette coutume frariquée par Les Soybes. {Hérod. lib. iv. 6 & 10.) 
Elle fut tranfportée en Angleterre, où elle eft connue fous le nom de 
Bourgs Anglais, Boroush Engljb. Et fi dans la Genefe, Japhet eft appelé /e 
plus grand, (Madw@.) relativement à Sem, ce n’eft pas comme fon diré, 
mais comme celui dont la poftérité devoit s'étendre incomparablement plus 
que celle de Sem. {Gen, ix. cap. xxvii.) Si fa famille eft encore nommée la 
premiere parmi les générations des enfañs de Noé, c'eft qu’elle fut la pre- 
Miere établie, & qu'elle fe fixa dans les lieux mêmes, au voifinage defquels 
FArche s'arrêta. | | 
Ces terres exhauflées au-deflus de toutes celles de l’Afie, où Noé aborda 
avec fes fils Sem, Cham, Japhet & leurs femmes, renferment une immenfe 
valée, contenue entre deux longues chaînes de montagnes, dont l’une s’é- 
tend jufqu'au mont Aa Des recherches faites de nos jours par Mr. 
Danville, nous apprennent que l’une de ces chaines de montagnes eft celle 
qu’on appele le rempart de Gog & de Magog, très-fameux dans l'Orient. 
Mem. de V'Acad, T, XXXI. p. 210.) Ces noms, donnés au Scythes dans la 
ible, font ceux de deux tribus d’un même -peuple, dont Magog fils de 
Japhet fut le pere. Ils habitoient donc le même pays dont les Scythes affu- 
roient être ofiginaires. De leur terrein, difoient-ils, les fleuves defcendoient 
dans le Palus Myoride enfuite dans la Mr du Pont & celle de l'Egypte. 
(afin. lib. ii.) Ce fait fuppofant la jonétion de la Mer Cafpieune au Paus 
Moride & à la Mer du Pont, comme les obfervations de Mr, Pallas prou- 
vent qu'elle dut exifter autrefois, nous montre la prodigieufe antiquité 
de cette tradition. Et comme les obfervations faites par les modernes 
dans le pays des Mongales, conftatent la vérité de l’affertion des Scythes 
fur l'extrême élévation de leur pays, les découvertes de Mr. Danville, cou- 
courent avec ces obfervations & celles de l'Hiftoire des.tems les plus reculés, 
à confirmer l'identité des lieux où l’Arche fe fixa, quand les eaux du Dé- 
luge commencerent à fe retirer : elles déterminent en même tems l’endroit 
le” premier habité par les hommes, après la retraite des eaux, Tout 
contribue à nous faire reconnoître dans ces mêmes lieux, l’habitation de l’un 
des petis fils de Noé, & les Livres Sacrés s'accordent avec ce que difoient 
les Scythes de leur ancienneté, bien antérieure à celle des Egyptiens. 
lis pouvoient à jufte titre fe vanter d’être les plus anciens peuples de la 
terre. C’eft donc chez eux qu’il faut chercher les origines de toutes les 
‘antiquités, Leur pays eft peut-être le plus important à connoître, & leurs 
monumens font les plus curieux à développer. 
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La Mere des Scythes étoit femme de Japhet. D'elle fortirent ces peuples 
ui fe porterent dans l’Inde, dans la Chine, dans le Japon: ils s’étendirent 
dans tout le Nord de l’Afe & dans celui de l’Europe. Sous le nom de Celtes, 
ils en occuperent toute la partie Occidentale, & fous celui de Pélafgues, 
enfuite de Grecs & d’Hellenes, ils en remplirent tout le Midi. C'eft parce 
que l2 femme de Japhet fut Meré de cette branche principale. du genre ” 
humain, comme avant elle Heve l'avoit été de tous les hommes, que fui- 
vant l’exemple d'Adam même, dont ils defcendoient, les Scythes donrierent 
à cette même femme un nom qui exprimoit la Mere des hommes ; le mot 
Echidne, Vipere où Vivos pariens, eft la tradtétion Grecque du mot Here. 
Le fens de ce mot eft exprimé, ainfi que nous l'avons dit, par la figure 
fymbolique du Serpent, dans lequel on difoit que fe terminoit le corps de 
la Mere des Scythes.. Par cet emblème très-fingulier, comme par lexpref. 
fion qui y donna lieu, on trouve encore une preuve de la prodigieufe anti- 
quité de ces peuples. Ils s’exprimoient au tems où ils commencerent à 
employer cet emblème, comme Adam parloit au commencement du 
monde. 

Le Scythès des Grecs, qui défigurerent tous les noms étrangers à leur 
langue, eft évidemment le Magog de l’Ecriture. Son nom bien peu changé, 
s’eft confervé dans celui des Mopxls ou Mongales ou Mogols. Ces peuples dont 
les Eluths ou Calmoucks Zongores, les Kalkas, & les Targutes font des 
tribus, occupoient encore dans ce fieclé les pays de Magog dont ils tirent 
leur origine. Avec leur dénomination, & le paÿs où ces Mogols fe.font 
toujours maintenus, ils ont confervé les anciens emblêmes du Beuf, du 
Serpent, à la vérité un peu altérés ainfi que leur nom, mais reconnoifla- 
bles comme lui, dans les changemens mêmes qu'ils ont efluyés. 

Ces emblèmes des Scythes, répandus fur toute la terre, montrent 
qu'ils la parcoururent toute entiere ; qu’ils fe difperfirent de tous côtés, 
comme il eft marqué, par l'expreffion du texte Hébreu, que le fera 
la poférité de Japhet: c'eft l'exécution de la. priere prophétique de 
fon pere, qui demande à Dieu de le rendre Grerd ou de l’étendre 
fur la terre, (Tlawryrer 6 Sd ru Tage.) Les Mages, où les Sages du 
peuple deMagog, porterent dans la Médie, la Perfe & la Chaldée, le 
culte du Fès, cet ancien emblème de l'être: qui fit #4, du Par repréfenté 
dans la fuite par le Bouc, & par cette figure Scythique, dans laquelle fe 
reconnoit encore la forme & les traits de la phyfonomie des Calmoucks 
ou des Mogols. Elle femble ävoir encore moins changé que leur nom, 
leurs coutumes & leurs mœurs primitives, C’eft cette figure qu’on trouve 
dans les monumens des anciens Egyptiens, des anciens Grecs, des anciens 
Romains; & qui après avoir été portée très-anciennement chez les Chinois, 
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les Indiens & les Japonais, s’y conferve encore, malgré-les changemens 
arrivés dans le moral & le phyfique de ces peuples. -. 

Les defcendans de Japhet, les peuples de Magog, appelés Scythes & 
enfuite Tartares, remontoient par Noé, jufqu’au premier homme, Leur 
généalogie, auffi importante pour eux que pour les defcendans de Sem, 
en partie perdue pour les anciens Scythes, de qui néanmoins elle fut con. 
nue pendant très long-tems, s’eft toujours confervée chez les Hébreux. 
La Religion révélée, confacra ehez ces derniers les livres ou les traditions 
que perdirent les autres. 

Dès le tems de Moyfe, on écrivoit fur les pierres dures & fur les mé- 
taux. Ces pratiques fuppofent un long ufage de l'écriture :-fans compter 
le livre de Job, Moyie même femble nous apprendre qu’il en exifta 
d’autres bien avant lui. Il dit en effet au commencement du V* chapitre 
de la Genefe, Ceci efl Le livre de la Génération d'Adam. Cet écrit ne contenant 
* que des faits ne fuppofe pas la révélation : mais la révélation, en confirm- 
ant la vérité de ces faits, rendit plus authentiques les traditions ou le livre 
qui les contenoit, avant que Moyfe ne les inférat dans les fiens. 

Le premier verfet de ce chapitre, annonce qu’il 6 ke Livre de la Généra- 
tion d'Adam, dans le jour où Dieu créa l'homme, où il le créa à [a refemblance. 
Cette répétition poétique, reffernble à celle des ces anciens chants, dans 
lefquels avant la découverte de l'écriture, on confervoit la mémoire des 
faits les plus célébres & les traditions de la Cofinogonie. Le verfet 
où fe trouve cette répétition eft détaché du premier chapitre de la Ge- 
nefe, dans lequel on expofe la Génération du Ciel de la Terre, & des Chofes: 
celle d'Adam en eft le complément où la fuite. Ces écrits refpeétables pa- 
roiffent antérieurs au Déluge même. Ils contiennent la Théologie & l'Hif- 
toire des premiers hommes: ils font, fans aucun doute, avec la grande pé- 
riode de 600 ans attribuée aux tems encore antérieurs à Noé, les premiers, 
les plus nobles, les plus fublimes monumens de toute l'antiquité. La 
confervation de cette période fuppofe l'invention de l'écriture & l’ufage 
des livres : quand les anciens écrits des Chinois & des Epyptiens exifte- 
roient encore, quand on feroit afluré de l’exiflence des Vedams des In 
diens, & de l'authenticité du Zend Avefta des anciens Perfes, on ne pour- 
roit les comparer aux premiers chapitres de la Genefe. Les traditions 
contenues dans ce livre durent être auffi connues de tous les defcendans 
de Noé : aucun autre hiftoire ne put jamais être fi intéreflante pour tout 
le genre humain & fi digne d’être confervée. 

Long-tems après Noë, il n’exifta qu’un méme. langage ; les peuples 
n'eutent qu'une même maniere de s'exprimer. (Gen. xi. 1.) ŒEtant de 
même Origine, ils eurent tous une même Religion: ce fut celle des Pa 
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triarches jufqu’à Moyle. Cette religion s’altéra vers l’époque de la 
difperfion des peuples & de la multiplication des langues. Les livres ori- 
ginaux ne furent plus entendus de même, & la Théologie dut efluyer de 
grands changemens, par une fuite néceflaire des caufes qui la firent inter- 
préter différemment. Cette primitive Théologie fe trouve dans la Genefe. 
Et fi ce que nous déduifons des livres fatrés à cette égard, avoit befoin de 
confirmation, rien ne feroit plus capable d’en fervir, que les idées fur lef- 
quelles fe fonderent les Théologies des plus anciens peuples connus, & 
les formes employées dans les repréfentations de leurs Dieux pour expri- 
mer ces idées. L’examen de quelques monumens de cette efpece, encore 
en ufage chez les Tartares, qui defcendent des Mogols, & des anciens 
Scythes ou peuples de Magog, ainfi que l’infpeétion de quelques monu- 
mens de l’Inde & de l’ancienne Grèce, nous montreront la fource d’où 
vinrent les idées qu'ils repréfentent. Il faut les comparer ici avec 
celles du livre Je plus ancien de tous. Cette comparaifon fera voir que 
ce livre doit néceflairement avoir été connu des ancêtres de tous ces peu- 
ples. Ils en abuferent, ils en défigurerent les vérités, mais l'abus 
même qu’ils en firent, montre la connoiflance qu’ils en eurent, & les fables 
par les quelles ils les défigurerent, ne les couvrent pas affez, pour empê- 
cher un œil attentif d’en reconnoître l’origine. 

Dieu eft repréfenté dans la Genefe comme le Créateur du Monde & de 
l'Homme. Pour conferver J'Homme, il lui ordonne de multiplier fur la 
terre ; il le condamne enfuite à la deftruétion, & à retourner dans la pouf- 
fiere dont il eft formé. Il le foumet à cette loï générale, par laquelle opér- 
ant fans cefle fur les êtres crées, la nature détruit ceux qu'élle a faits & re- 
fait ceux qu’elle a détruit. Les trois actes par lefquels l’Etre principe de 
tout. Crée, Conférve & Détruif, furent repréfentés par un Triangk. Cette 
figure fymbolique marqua par fes côtés les attributs de la puiflance Di- - 
vine; & par l'union de ces mêmes côtés, celle de trois pouvoirs réunis eh ; 
un même être. Ce triangle fe voit dans une peinture religieufe de cés. 
Scythes, maintenant appelés Zongores, qui jufqu’en 1757 habiterent le 
pays de Magog dont ils defcendent. On peut le voir, fous la figure en 
pétit du Dieu, qui chez ces peuples eft fuppofé préfider à la vie & à Jæ 
mort. (T. I. PI XXVIL) Ces mêmes Zongores ont auffi des figures 
Tricéphales où à trois.têtes, .par lefquelles ils repréfentent les trois attributs 
de Dieu. Ces idées auxquelles on attache celles de la Force ou de la Vertu, 
de la Providence ou de la Sageffe, enfin de la Juftice & de l'Œconomie 
Divine, font les fondemens de la Théologie des {ndiens. Ils les expriment 
par une figure Tricéphale dont le nom Trimourti, trois fois puiffant, ou très puifant, 
marque la réunion des trois puiffances inhérentes à l’eflence de l'Etre Créa- 
teur, Ces trois puiflances furent exprimées chez les Grecs par quelques 
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figures de Jupiter, dans lefquelles l’attribut de Pluton fe voit à côté de ce 
Dieu, repréfenté affis & tenant le trident de Neptune. Ti en exifte une 
de cette efpece chez Milord Lanfdown; il y en a une autre dans la collec- 
tion de Mr. Charles Townleÿ; cette même Théologie, d'abord exprimée dans 
la Grèce par la forme Tricéphale, le fut énfite par les.frois yeux donnés 
au Jupiter appelé Triocule, qu’on difoit gouverner les trois. parties dont le 
monde eft compofé, {Paufan. lib. ii. cap/xxiv.) ou réunir les trois puif- 
fances enfuite attribuèes à trois dieux. On voit ici la marche de cette Thé- 
ologie, Ta maniere dont elle dénaturalifa les idées, & la fource d’où ces 
idées paflerent aux Scythes, aux Indiens & aux Grecs. 

Suivant la Genefe, l'Efprit de Dieu fut #rax/porté où inçuba ur les eaux, 
le même mot émployé dans le texte, eft fufceptible de ces" deuk”"interpréra- 
tions. La premiere eft celle des Septante; l’autre, adoptée par St. Jérome, 
venoit de $t. Bafile qui la tenoit d'un Syrien. Les Indiens, fui- 
vant Mégafthenes cité dans Strabon, (Lib. xv. p. 713. B.) regardoient 
l'Eau comme le principe du Monde, & dans l’Ærrou-Cos-Pedam, il eft dit 
qgu'an commencement il n’exifloit que Dieu & l’Ean, ” Les Chaldéens avoient à 
peu près la même doétrine, c’étoit celle des Phéniciens & de toutes les 
anciennes Co/mogonies. Ce fut parce que l'Efprit de Dieu avoit été tranf 
porté fur les eaux, qu’on choifit la plante âquatique du Tzmara pour porter 
la Divinité. Dans la peinture des Zongores, citée ci-deffus, fur. le Triangle 
qui exprime les trois puiffancés, on peut voir le Tamara qui porte le Dieu 
de la Vie & dela Mort. Le Brouma des Indiens eft aufli re réfenté für cette 
même plante ; ainfi que l’Ifis des Egyptiens das un nidibre du Capitole, 
&c. &c. DU 

L’Etprit, dans la St Ecriture, eft Dièu même. Il communique aux eaux, 
régardées comme un élément paffif, la chaleur qui les rend fécondes, comme 
Œuf eft fécondé par la chaleur de l’incubation. Ce Feu. premiere caufe de 
la fécondité, dévint le Symbole de l’Etre principe de tout, du Pan: On 
choïfit parmi les animaux, l’Animal le plus fécondant, le Bouc, pour re- 
préfenter Pan, le plus ancien des Dieux Egyptiens {Héroder. lib, ii. 145.) on 
alüma dans l'Elide un Feu perpétuel dévant fon autel, "Ce Feu fut re- 
préfenté fur le Tamara; on le voit dans les figures de l'Inde entre les mains 
de Brouma ; {Woyag. de Sonnerat. T.T, PI XXXI.} les Scythes, le regarde- 
rent comme le principe du Monde, (Yufin. IL. Sivé ignis qui € mundum ge- 
nuit) & les Zongores, defcendus d'eux, environnent de flamihes les figures 
de leurs Dieux. Dieu même, dans l’Ecriture eft #7 feu confumant, fa gloire 
Paroit comme un feu fur le Mont Sinaï. : -. - 

De l’idée d'Incubation, ou de l'Efprit de Dieu Jncubant fur les eaux, 
vint celle de l'Œuf, dans lequel les germes des chofes & le monde avec 
eux étoient contenus. Encore à préfent les Indiens affurent que cet Œuf 
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comprenoit le Ciel, la Terre & l’Abime; {4brab. Roger. p. 181.) les qua- 
torze mondes font, difent-ils, compris dans l'Œuf, Les Orphites s abfte- 
noient de manger des Œufs en mémoire de celui du Cahos. On en voit: 
dans la gueule du Kneph des Egyptiens. Il eft entouré du Serpent dans 
les médailles Phéniciennes & dans celles des Grecs. On l'a vû dans le 
monument des Japonais, qui defcendent des Scythes, {Voyez le PI VI. 
N° B.) comme dans la main du Trimourti des Indiens. L'origine de cet 
cmbléme, fi généralement répandu, eft d'autant plus manifefte, qu'elle 
doit venir d’une Cofmogonie commune. La fource s'en trouve évidem- 
ment dans le livre & les traditions connues à tous les Chefs des familles, 
defquels defcendirent tous ces peuples. ’ ‘ 

Comme le Créateur incuba les Eaux par fon Efhrit, par fa Parole, il fit 
la lumiere, & donna les formes à la matiere qui compofe le monde. 
L'Efrit eft repréfenté dans l'Inde par un Oiféau, dont l'ailé devine 
le fymbole. du Pew, du Souffle, appelé Preume Cet Oifeau, c’eft 
la Cobmbe, dont le nom chez les Arabes indique la Chaleur. Il fut 
choifi dans le genre de ceux dont le penchant, ou fa chaleur naturelle, fe 
porte plus volontiers à l’Zxcubation. IL eft dans la Pagode d'Eléphanta 
{Planche XIL) fur une figure, dont la forme femble être la fe&ion de 
l'Œuf; & les ornemens autour de cette forme, peuvent marquer les eaux 
incubés par l'Efrit, dont la Colombe devint l'emblème. Les Ælobim, dont le 
nom fe traduit au pluriel, font ici près de l'Eprit, comme il éft dit dans 
le texte, Spiritus Ælobim. Les Indiens en on fait les Anges. Cet Ejprit 
devint le Mibir des Perfes & l'Amour des Greds: dans le Théogonie 
d'Héfiode il eft contemporain du Cahos. Toutes ces idées font évidem- 
ment puifées dans une Théologie, dont l'intention mal interprétée, donna 
lieu aux fables mythologiques, dans lefquelles font manifeftement enve. 
lopés les principes dont elles font venues. | 

La Parole de Dieu, après que fon Efhrit eut incubé les eaux, ff toutes 
les chofes qui compofent le Monde #arériel » elle donna la Vie à tous les êtres 
qu'elle doua du Sentiment. L'Animal dont le nom exprimoit l'aflion de faire, 
fut pris, comme on l’a dit; pour l’émblême de la Parok qui fit le monde. 
C'eft le Tho, ou le Bœuf fauvage. On le repréfenta dans l’action d’attaquer 
l'Œuf; de détruire le Cahos repréfenté par cet Œuf; d’en faire fortir les 
formes des chofes qui furent faites par la Parok, par le Verbe, (Fob. i, 
Omnia ge ipfum fañla funt.} appelé dans Platon 4 Verbe Divin. (de Lepib, iv. 
Aoyés Suéreres,) Les Indiens donnoient à Dieu le nom de Ferbe. (Orig. 
Philbf. p. 59. ‘ANG écw aurai à Gù Ayes.) Clément d'Alexandrie dit 
expreflément que cette Doûtrine vint des Barbares. (Stromat. v. p. 534.) 
Suivant ce favant doéteur, ces Barbares exprimerent les idées philofo- 
phiques par des Symboles : il cite pour exemple les Scythes, (Stromat. v. 
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2: 567.) & nous trouvons chez les Japonais defcendus de ces Scythes, l’an- 
cien Symbole par lequel ils repréfenterent, la ertu, le Poswoir ou la Parok 
de Dieu. Cet emblême de l’Etre par lequel le Monde futtiré du Cahos, 
exifte, ainfi qu’on l’a fait voir, chez les Zongores, & dans le Darma- 
dévé de l'Inde, où dans la fuite on l’a repréfenté comme ailleurs fous la 
forme humaine. Cela fit dire aux-anciens Brachmanes, que la Parole, ou 
Dieu, s'envelopoit dans un .cops. (Orig. Phibf, p.90. Tero À rà 
Aéyor, à dd quagoure, cueerindy sie) 

- Le Pouvoir qui donna la vie à l’homme & aux animaux, repréfenté par 
fous les peuples fous l’emblême du Serpent, fe voit fréquemment dans 
YInde. Érouma, appelé le fils de Dieu, à qui Vichenou fon pere ordonne 
de développer toutes des vies qu'il « dans fon fein, (Horde Sonnerat, 
T. 1. #. 286.) paroït, -dané la Pagode d'Eléphanta, appuyé fur le tête du 
Bauf; il tient en main Le Serpeur. Ce furent iles deux anciens fymboles dela 
Parole Divin. Elle eit perfonifiée fous la figure à.la fois mâle -& femele 
e Brouma. {PJ X.) Si l'on étoit étonné de ces emiblêmes, je -prierois 
‘de confidérer, que de l’aveu même de J.C qui eft le Verbe, le Serpent d'airain 
fut défigné comme l'emblème du falut -qu'il apportoit aux hommes. 
(Job. ii.) Vers l’an 187.de notre Ere, une feéte de Chrétiens abufant-de ce 
paffage, adora Le Serpent & fut appelée Ophite. Enfin d'Agneau eft encore 
chez nous le fymbole du fils de Dieu. : 

Dieu ft l'homme à fon ‘image, fuivart Je reffemblance: (Gen. à. 27. Kai. 
énoime 6 Où r pare, nur einée Oev éroigre mbrér pre 2 Av 
Érofos œurous.) Il le fit à l'image de Dieu, € il les fitimäle € femele. Le fens 
‘de ce pañlage, mal entendu fans doute, donna «lieu dde .croire-que l’homme 
avoit été crée Androgyne.  Bérofe, oité par Eufcbe, (Chron. lib. 1. A. p. 6.) 
‘dit. “ Quand -tout n'étoit encore qu’eau & ténebres, il y eut des hommes. 
“ avec un corps à deux tétes, l’une d'homme l’autre de femme, & avee 
‘6 les parties, qui caraétérifent l’une & l’autre.” Platon adoptant cette 
idée, (in Sympos.) prétend .que l’homme fut formé double. C'eft l’origine 
de ces: Hermaphrodites, fi fouvent répétés dans les monumens:de la Grèce 
“& dans ceux de l'Orient. 

“De ce que le premier homme, fait à la refémhlance de Dieu, fut regardé 
comme ayant été crée müle €3 femele ; on imagina que la reflemblance de- 
vantexaétemientrepréfenter la-chofe cepiée d'après'elle, la‘figure de Dieu, 
à laquelle reflembloit celle. de l’homme, devoit:comme.elle, réunir les deux 
fexes. Gela fit employer le Bœuf & la Fache ‘dans le fymibole par lequel 
ôn répréfentoit 4 Pouvoir Générateur. ‘Ce que:nous mentrent, à cet égard, 
les médailles de Dyrrachium, où la Vache alaïtant fon veau fe ‘voit avec les 
attributs de'Bacchus, de même qu’ils fe voyent:fur'le Besf des médailles 
de T'hurium,-n’eft.pas-moins remarquabie:dans k-refjpeét qu'ont ere a 
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jourd’hui les Guebres & les Indiens pour les Vaches, comme pour les 
Bœufs. ; 

Une fauffe induétion, pareille à Ja précédente, fondée fur ce que l’homme 
eft fait à l'image de Dieu, fit repréfenter Dieu, d’abord par des Bœufs à tête 
humaïte, enfüite par des figures de forme humaine ou Anthropomorphes. 
Ce même paffage de la Genefe, dès le fecond fiecle de notre Ere, fit croire 
Dieu Corporel. les Montaniftes, les Phrygiens, & Tertuilien enfuite adop- 
térent cette erreur, encore renouvelée deux fiecles après eux par Audée, 
qui fut le chef des Anthropomorphites. Et comme on avoit donné les 
deux fexes au fymbale du Bœuf, on les donna aux figures humaines qui 
le remplaçerent. Telles font celles du Brouma repréfenté dans l'Inde (ous 
l'Efprit qui incube les eaux. (PL XII. Vol, L) Cet être double eft fous la 
fection de l'Œxf, pour montrer qu'il tira le monde de celui du Cahos ; il 
a près de lui l'Etre principe de tout, dont il eft le fs, fuivant le Candom, 
Cet être eft ici repréfenté par ha figure Tricéphale qui montre Jes trois pouvoirs, 
dont le Fils eft cenfé être Pun, & PEfprit être l'autre. 

On voit encore le Brouma, fur un bas-relief de la Pagode d'Eléphanta, avec 
les deux fexes réunis dans fa figure, {Voyez ici la Planche X.) comme dans celle 
du Bacchus Grec qui peut fe voir dans la colleétion de Mr. C. Townley. 
La Nongilma des Zongores, réunit deux têtes d'hommes à une troifieme 
placée für un corps de femme, Et dans un deffin nouvellement apporté de 
linde en Angleterre, où on le grave par ordre de l'Académie pour le 
publier enfuice, la principale des trois figures dont eft compofé le Tri- 
mourti eft celle d’une femme.  Ainfi voilà la Trivniré Indienne repréfenrée 
à Pimage, & fuivant la reflemblance du premier homme, qu'une inter. 
prétation mal conçue fit regarder comme mâle & femelle. Pour montrer 
dans cette même figure PEtre lout-puiflant, on a mis fur fa tête la Pyramide 
fymbole du Feu; c’étoit celui de cet être, regardé comme le tout, le prin- 
cipe univerfel, le pere des chofes.  C'eft de lui dont Platon, cité par Nume- 
nius, difoit qu’il étoit plus puiffant & plus ancien que le Créateur de ce 
monde, (Num, cit, in Eufeb, y dparror, dy Tomafére Duels ver, oûx Éçl pis 
Tor, GAXX Éripes mpù Tobra your æper(Gurges à Juérepe) Ces idées Théologi- 
ques paffées dans la Philofophie des Grecs, bien différences de celles de 
leurs Mythologues, leur vinrent des peuples qu’ils appeloient barbares, 
Ces barbares, fuivant Ariftote & Sotion, (Lert, in Prem.) “ étoient les 
‘ Mages des Perfes, les Prêtres de la Babylonie & de la Chaldée, les Gym- 
“ nofophiftes de l'Inde, les Druides des Celtes ou des Gaulois, & ceux qu'on 
“° nommoit Symnotheiens.” Ces derniers étoient Scythes : comme tous les 
autres, il tirerent ces idées, ou des anciens livres renfermés dans ceux de 
Moyfe, ou des anciennes traditions qu'il recueilli, & qui furent celles des 
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On trouve par-tout dans l’Afie, l’ancienne croyance d’un Pere invifible, & 
celle d’un Fils qui fut fa vertu, fon pouvoir, fon verbe. On voit comment cet 
être métaphyfique, dans la fuite révéré par les Indiens fous le nom de 
Brouma, & par les Grecs fous celui de Bacchus, le fut d’abord chez les 
Scythes fous cetui de Tho, & fous les formes du Serpent & du Bœuf. Fo-hi 
porta chez les Chinois la premiere de ces formes; & comme la Mere des 
Scythes, il fut repréfenté avec le corps moitié Serpent. On repréfenta, 
dit-on, Xin-nim fon fuccefleur avec une tête de Bœuf. fKempf. bib. ii.) 
C'eft l'autre ernblème des Scythes : & de même que dans l’ancien Méno- 
loge confervé dans la Bibliotheque Vaticane, St. Chryftophe eft repré- 
fenté avec une tête de Chien, pour montrer qu'il étoit de Cyropolis, où 
l'on adoroit l’Anubis à tête de Chien; ainfi Xir-nûm fut repréfenté avec 
la tête du Bœuf, pour montrer que fon pays étoit celui où lon adoroit 
l'Etre Générateur du Monde fous la forme de cet emblème. Les Chinois 
mettent avant Fo-hi une Dynaftie, dont ke commencement remonte à Pués- 
kù: fon nom fignifie l'Ancien de la Barque. (Réf. fur l'Orig. des Anc. Peup. 
T. II. p. 437.) Cette Dynaftie paroit compofée des générations depuis 
Japhet juiqu'à Fo-hi, depuis le Déluge jufqu’au tems où la Chine fut 
peuplée. Elle pourroïit fervir à déterminer les époques de ces deux 
événemens, dont. le fecond eft remarquable par lintroduétion de l’Aftro- 
nomie chez les Chinois. Mais au lieu de fuivre cette idée, je me con- 
tenrerai d’obferver ici, qu’on trouve à la Chine, c’eft-à-dire à l'Orient des 
Monts où s’arrêta l'Arche, des traces du féjour de Japhet; on en trouve 
également à l'Occident de ces montagnes, dans celles des peuples de Gog & 
de Magog; & dans la Généalogie des Tartares publiée par Abulgazi, Khan 
du Karafm. Cette tradition exifte auffi dans l'Inde; c’eft-à-dire au Midi 
de la Tartarie Orientale & de ces pays”élevés dont nous avons parlé, 
Selon les Indiens, “ Sattiavarti ou Sattiaviraden, averti par Vichenou, que 
& bientôt il y auroit un Déluge univerfel, fe retira fur une montagne. 
« Peu après les eaux du ciel & des fleuves couvrirent les monts les plus 
ce élevés. Tous les êtres animés furent détruits. Sattiavari entra avec 
“6 quelques-uns de fes pénitens dans une Barque qui fe préfenta. Vichenou 
4 avoit mis dans cette barque huit cent quarante millions d'Ames & de Se- 
# mences d'êtres. Sattiavari conduit par ce Dieu transformé en poiffon, 
“ attendit que les eaux qui couvroient la face de la terre fuffent écoulées.” 
{Æ Lert. du P. Bouch. à Mr. Huet.) 

Je ne ferai pas à mes leéteurs le tort de prévenir leurs réflexions, fur ce 
qu'ils viennent de lire. Je ne leur dirai pas que dans les Pagodes des In- 
diens, on voit les repréfentations d’un homme & d’une femme, quelque- 
fois nues, quelquefois vêtues, aux deux côtés d’un arbre chargé de fruits : 
46 Dieu, fuivant ces peuples, forma l’homme de la terre entore récente. Ille 
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mit dans le jardin Chorkam, où parmi les autres arbres il y en avoit um, 
dont le fruit eut communiqué l’immortalité, s’il eut été permis d’en 
‘ manger.” Je ne leur dirai pas qu’on a dans l’Inde une tradition fur 
‘état dégradé de l’homme; mais je dois leur faire obferver l'opinion de 
Platon à ce fujet: notre nature, dit-il, fut dès fa naïflance, corompue 
“ dans fon chef,” {Plato Time. Er 79 xeDalhan displopuérm mrépl Ta yen.) 
& Mr. Dutens obferve très judicieufement, l’impoffibilité de conçevoir ce 
que Piaton eut entendu par ce Chef, s’il n'eut voulu parler du premier 
homme, Cette idée de Platon, manifeftement prife de la Genefe, dans 
un tems, au moins antérieur de foixante années à celle où les Septante la 
traduifirent. pour la premiere fois en Grec, veénoit -très-affurément de 
l'Afe, où nous ferons voir ailleurs qu’elle étoit connue par d’autres peu- 
pies que les Grecs, 

Si l'on difoit ces chofes à des Chinois, ou à des Indiens enthoufiaftes 
de leurs préjugés religieux ; attachées qu’ils feroient aux fables rejetées 
par les plus fages d’entr'eux, l’enthoufiafme, qui leur fait croire ces fables, 
les rendroit fourds à toute explication fur la maniere dont elles fe font in- 
troduites dans leur pays. ŒEnvain on leur propoferait de leur montrer le 
livre, dont les principes altérés aujourd’hui, mutilés, pervertis par de vaines 
imaginations, font néanmoins ceux de leur primitive religion. 

Ce qu’on ne pourroit faire entendre à des gens fans réflexion, pourroit 
être compris par des gens de bon fens.. Il s’en trouve par-tout. Deux 
hommes de cette claffe conviennent aifément à réjeter les fables, dont l’ab- 
furdité frappe leurs Bonzes & leurs Bramins mêmes. L’un eft un Chinois, 
l'autre eft un Indien, tous deux confentent à entendre un Européen venu 
dans le port du Surate pour s’inftruire. I! a lu le ivre des Recherches. 
Vous avez leur dit-il deux très-anciens emblèmes, dont le fens obfcurci par 
des légendes, dont vous fentez le ridicule, éft maintenant inconnu à Pekin 
& à Bénarès. L'un eft le Là, l’Adyfféchen ou le Serpent; l’autre eft le 
Bauf Cornu, ou le Darmadévé. Le premier, fuivant vos traditions & vos 
monumens, fut autrefois dans la Chine & dans l’Inde, le fymbole de l’Etre 
qui créa l’homme & les animaux : le fecond y fut l’emblême de ce même 
Être, qui créa le monde matériel. Vos traditions ont pu s’altérer; l'in. 
têret particulier, l'ignorance de ceux qui les écrivirent, le tems enfin 
qui change tout, ont pu concourir à les changer. Vos monumens n'ont 
pas été afujétis à ces changemens ; le tems les a refpectés. Il eut pu les 
détruire, les dégrader, mais il n'étoit pas en fon pouvoir de leur donner d’au- 
tres formes. Ïls ont encore celles qu'ils reçurent du cizeau des vos plus 
anciens Artiftes, & ces formes vous expriment les idées des fiecles reculés où 
on les empioya. Il faut donc expliquer vos traditions par ces monumens, 
& vous en rapperter à des formes incapables de vous tromper, plutôt qu'à 

es 


( 46 ) 


‘des difcours capables de vous entrainer dans les erreurs de ceux qui les ont 
écrits. De ces difcours, ce qui s'accorde avec les monumens eft vrai, ce 
qui ne fe juftific pas par les formes anciennes, a été ajouté à la Doétrine 
qui dirigea celles-ci. . 

Vos anciens emblèmes perfonifiés dans l’Inde, y font devenus le Brouma, 
le Vichenou & le Chiven. C’eft la fource de ces fables dont l’incon- 
fiftance vous eft connue. Vos ancêtres eurent un Théologie, dont l’objet 
fut d'établir le culte d’un Dieu Créateur. Ses Attributs furent repré- 
fentés par les fymboles primitifs du Bœuf & du Serpent, auxquels ils ne 
rendirent qu'un çulte indireét. Contens de ces explications, dont on 
leur donne les raifons, le Chinois & l’Indien les adoptent fans difficuité. 
On leur propofe enfuite de leur montrer d’où leur vint.çette Doétrine, & de 
leur faire voir le livre dont elleeft tirée. Mais, difent-1ls, les Chinois & les 
Indiens font inconteftablement les plus ancieñs. peuples de toute la terre. 
Aucun livre ne précéda les leurs: ceux dont vous nous parlez n'en peuvent 
être que les copies, s'ils difent les inêmes chofes; & les nôtres ne peuvent 

.nous tromper, car ils font aufli ariciens que nous mêmes. Il faudra donc 
leur montrer qu’il y eut des peuples antérieurs à eux. L’orgueil, la pré- 
vention nationale s’oppoferont à la vérité ; il #’y aura pas moyen de per- 
fuader le bon fens de cet Indien & de ce Chinois. 

Un autre Chinois & un autre Endien, au bon fens des premiers, joignent 
un efprit cultivé par l'étude, Ils ont oui parler de nos hiftoires; ils 
ont fréquenté des Européens dont les voyages avoient pour objet, aon le 
commerce, mais la connoiffance des hommes & des chofes. Ayant entendu 
la converfation précédente, ils ont faif ce qui a frappé le bon fens des 
premiers ; leur efprit plus éclairé, plus capable de fe préter à la raifon, les 
rend curieux d'entendre ce que les autre n’ont pas permis de leur dire. 
On leur ouvre le livre d’où font tirées les origines des chofes qui exifent 
chez eux; on le leur explique fuivant la méthode du livre des recherches 

Jar les Arts &c; ils comparent ce qu’ils lifent & ce qu’on leur dit, avec leurs 
monumens : plus ils les confiderent, plus ils fent frappés. des rapports 
de cés chofes entr’elles, & convaincus des vérités qu’on leur : fe, 

L'Indien réfléchiflant fur ce qu’il voit, fur ce qu'a lu, fur ce qu’on 
vient de lui dire, reconnoit que toujours contents de deur climat, fatisfaits 
d’y vivre, attachés à leur fertile contrée, jamais fes compatriotes ne fon- 
gerent à s’en éloigner; jamais ils ne s’étendirent dans l’Afie : ils ne pu- 

_rent donc y avoir pris ou porté cette Doétrine, dent l'ancienneté l’étonne à 
préfent. D’une autre part, les Hébreux dépoñitaires du Hivre dans lequel fe 
trouve cette Doctrine, ne formoient pas encore un corps de peuple, quand 
les Indiens reçurent les emblêmes du Bœuf.& du Serpent. L’Adoration 
de tout emblème ayant été profcrite chez les Mraëlites, dans le tems même 
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où-s’établit leur légiflation, ils ne purent les communiquer à l'Inde, où d'ail. 
leurs ils ne vinrent en aucun tems. Par ‘qui donc ces emblêmes furent ils 
apportés aux Chinois & aux Indiens ? Cette queftion eft raifonable. 
Il faut, pour y répondre, remonter à l'origine de l’hiftoire des peuples 
qu'elle embrafle ; 4l faut montrer qu'il en exifte un troifieme qui dut con- 
noître, comme les Hébreux, cette ancienne Théologie, & qui par fes re- 
lations & fon voifinage de l’inde & de la Chine, put leur communiquer 
fes emblêmes religieux : il faut enfin que les raifons qu'on apporte, fans 
contredire les livres des Hébreux, foient confirmées par ceux des anciens 
Indiens :& des Chinois d'apréfent.. . 

L'Européen ouvrant de nouveau la Bible, y fait obferver au Chinois, 
qu'il y eut un premier homme formé du Limon Adamab, où de la terre. Ce 
mot exprimant la maniere dont fut crée le premier homme, en devint le 
nom. Ï fut appelé 4er. Sa femme ayant donné la Vie au genre humain 
fut nommée Hewe ou la Vie: Leur poftérité, prefque éteinte par les eaux, 
répandues même fur les plus hautes montagnes, fe conferva par le moyen 
de quatre pesfonnes ‘échappées avec leurs femmes, # cette inondation gé- 
mérale. -Bauvées dans une Arche ou Vaiffeau, ceite famille s’arrêta dans les 
terres:qui s'élevent toujours depuis la province de X4#f%, jufqu'aux fources 
du Sélinga & de l’Orka. L’Arc-en-Ciel fut alors choif par Dieu, pour 
‘être la marque de l’affurance qu’il donnoit aux hommes, de ne plus les 
œuoir par un Déluge univerfel. ‘ Japhet, un des fils de Noé, defcendu de 
l'Arche, après da retraite des eaux, eut de fa femme un fils appelé .Ma- 
gog. Celui-ci fut le pere des peuples de fon nom ou des Scythes, -qu'on 
appeloit auffi $acques : fa mere, regardée comme celle de cette branche 
du. genre “humain renouvelé, fut repréfentée par la figure emblématique 
du Serpent affociée à la fienne ; cette figure eft celle de Fo-hi, H porta 
dans la Chine es fymboles du Serpent ou du Là -&e célui du Begf; .ces 
fymbales y exiftent encore, ainf que-chez les Tattares. Le nom pré- 
fent de ces peuples -eft nouveau, mais leur race três-ancienne, remonte 
à Magog même, dans la famille duquel fe :conferverent les mêmes tra- 
ditions, qui font renfermées dans.le livre des Juifs, où l’on trouve le .com- 
mencement de fon hiftoire. Du tems de Magog, on devoit avoir connôiflance 
de la période de 600 ans, employée fuivant Jofeph, par des hommes qui 
vécurent avec Noë & fes fils avant le Déluge. Les calculs qu'elle fup- 
pofe, les obfervations qui doivent en avoir précédé la détermination, 
dont l'exactitude eft reconnue par les plus Tavañs Aftronomes, nous 
äflurent que l'Écriture fut en ufage dès le tems où cette période fut 
fixée. L’Aftronomie, cette fcience qui dépend de tant d'autres avoit dès- 
lors fait de très:grands progrès. Vas annales.Chinoïfes aflurent que .Fo-bi, 
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sotta l’Aftronomie dans la Chine, avec les caracteres de votre Ecriture. 
Y'où eut il pu les tirer, finon du peuple qui les avoit avant lui? C'eft 
donc de ce peuple que vous les tenés ; & le livre d’où vous tirés l’origine 
de vos fymboles religieux, fert encore à vous montrer la voye par la- 
quelle il vous furent apportés, avec l'origine de vos fciences, de vos let- 
“tres, & celle de votre nation mêrne, ou du moins celle dé Fo-hi, que vous 
en regardez comme le fondateur. | 

Après quelques momens de réflexion te Chinois, dit, c’eft en effet dans 
la province de Xexf, que vint s'établir Fo-hi notre premier Empereur. 
Il y refte encore de ces grandes pierres mobiles, confacrées de fon tems 
au cuite religieux. Avec l'ufage de ces pierres il apporta chez nous les 
emblêmes du Serpent & duBœuf. Kin-Num lun de fes fuccefleurs peut 
être venu du même pays, & tous deux peuvent avoir été repréfentés par 
des figures relatives à leur origine eomme à leur maniere d’être. Suivant. 
nos annales, la mere de Fo-hi le coriçüt dans un moment où elle étoit envi- 
ronée de J’Arc-en-Ciel: par cette maniere de s'exprimer on défigna la 
femme dont il defcendoit, & vos livres facrés nôus rendent compte de cette 
expreffion dont le fens eft inconnu de nous. La figure fymbolique de 
Fo-hi, par fa reflemblance avec celle de fa mere, fait reconnoître celle-ci, 
dans l’époufe de l’homme forti de PArche, qui fut le pere des Scythes & 
des Chinois. Bt comme cette femme fut regardée comme la premiere, re- 
jativement à leur race & à la nôtre, nous regardames fon époux comme 
le premier homme : nous J'appelons pour cette raifon Puën-kà ou l’ancien 
du Paiffeau. | ‘ 

Avec l'Aftronomie, Fo-hi apporta dans la Chine les Caraéirres qu’on y em- 
ploye encore. Leur nombre s’eft augmenté, avec celui des idées que cha- 
cun d'eux repréfente aux yeux de ceux qui Les connoiffent, mais on en avoit 
becoup moins au tems de Fo-hi. Le Caraétere, au moyen duqæl-nous 
repréfentons le nom de Puôn-kù eft du nombre de ces derniers ; il fe 
compofe de deux élémens; l’un repréfente l’idée comprife dans le mot 
Ancien, l'autre marque le Vaifrau ou VArche dont fortit celui qu’on dé- 
figne par là; (#) le premier élément exprime fon état, marque le Ghef, 
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(*} Voici ces deux caraéteres Chinois A SD - Le premier exprimé, ou 


pluët repréfente idée d’Ancien.  C'eft un figne de convention dont il ne nous eft pas 
acile de connoître le principe. On reconnoit aifément dans le fecond caractere, la forme 
d'un navire, de conftruétion Chinoife, avec toutes fes voiles. Ï1 faut que la naviga- 
tion ait été connue au tems où ce caraëtere fut inventé. ‘C’eft peut-être, avec ja tra 
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le plus Ancien de fa branche: le fecond repréfentant une maniere d'être 
relative à cet ancien, marque la fituation où il s’eft trouvé. Le nom cor- 
refpondant à ce Caraëtere, a du faire oublier celui de Japher, confervé 
dans vos livres.  C'eft ainfi que le nom d'Heve, par lequel on défigna la 
maniere d'être de la mere du genre humain, fit oublier fon premier nom, 
féhab, qui d'abord exprimoit [a maniere dont elle avoit été formée de 
la côte de l’homme appelé {4 Ces noms fymboliques, furent pris 
des mots employées pour exprimer les idées qui y répondent, dans la pre- 
miere langue du monde. Les Caraéteres de notre écriture correfpondent 
à cette ancienne façon de s'exprimer. C’eft celle des premiers emblèmes 
communs aux Scythes & à nous. Notre langue monofylabique, reffemble 
affurément à la plus ancienne langue, & notre écriture à la premiere de 
toutes celles qu'on employa. En fubftituant des lignes aux figures em- 
blématiques, faites pour repréfentér des idées, nous avons fimplifié les 
moyens, mais les principes font les mêmes. Notre defcendance, par Ja- 
phet, du peuple de Magog ou des Scythes, eft encore confirmée, en ce 
que nous fommes aétuellement de tous les.nations, celle dont la Langue 
& l’Écriture reflemblent plus que toutes autres à celle de nos premiers 
ancêttes. Cependant, vos favans de l'Europe affurent que notre Yao, fous 
lequel arriva ün Déluge, dont la mémoire s’eft -confervée dans-nos an- 
nales, fut Le Noé de vos livres facrés, le pere de Japhet, & fuivant eux, 
Fo-hi doit avoir exifté avant Noé même, & par conféquent avant le Déluge 
univerfel. N : 
L’Européen fatisfit à cette objeétion. Votre Fo-hi, repondit-il au 
Chinois, eft de beaucoup poftérieur à Puôn-kù, ou à l’ancien de l'Arche, dont 
le nom défigne chez vous celui que l’A4rche fauva. La tradition du Déluge 
s'eft donc évidemment confervée dans ce nom & plus encore dans le ca- 
raétere qui y eft attaché. Suivant vos livres, cet événement arriva bien des 
fiecles avant Fo-hi, & par conféquent avant Yao, mis par vos annales à 
Van 2294 avant Pimi-ti, dont le tems répond exaétement à l’ere vulgaire 


dition de l’Arche de Noé; fe plus ancien monument de l’exiftence d’un Art devenu 
fi néceffaire. L’ufage des barques & des voiles fuppole des connoiffances, moins 
difficiles à acquérir, que ne l’étoient celles des Chinois vers le tems de Fo-hi, Ilin= 
troduifit dit-on l’Aftronomie dans la Chine. Cétte fcience exiftoit bien avant dui; & 
dans la fuite, fous le regne d’Y40 l’une de fes fucceffeurs, on fit un reglement fur la ma- 
nierc de déterminer les jours des fo/ffices. Ce reglement exifte encore dans le Chou- 
king, qui eft un des plus anciens livres des Chinois, Au refte, les caraëteres par lefquels 
eft exprimé le nom de Puôn-kù, fon tirées de la table d'Hohamge. Ils viennent des 
annales même des Chinois, qui font'parmi les manufcrits de la Bibliotheque du Roi 
de France; je les ai fait copier d’après cette fable publiée par Mr, Fourmont Painé 
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des Européens. Ce Déluge d’Yao, femblable par fes caufes à celui de 
la Méditerranée, ne lui reflembla pas dans fes effets. Il fut produit par 
la defcente des eaux ramaflées dans les montagnes de da Tartarie Orien- 
tale, au deffous des hauteurs où LArche s'arrêta. Ces eaux formoient une 
Mer comme celle de l’Euxin: des côtes élevées en continrent les eaux 
pendant long-tems ; mais ainfi que les Mers de l’Afie Occidentale s’ouvri- 
tent un chemin pour defcendre dans la Méditerranée, où elles furent d’a- 
bord contenues par les hauteurs qui fermoient le détroit de Gibraltar ; 
ainfi les Mers de l’Afie Orientale, après s'être ouvert un chemin à travers 
les côtes qui les foutenoient, defcendirent fur la Chine. N'y trouvant 
aucun obftacle qui les arrêtat, elles s’écoulerent dans les Mers plus baffes 
que le plan du pays qu’elles inonderent : l'extrême élévation du terrein 
dont elle defcendoient, prouvée par les expériences faites de nos jours 
par les Chinois mêmes, obligeant ces eaux à précipiter leur cours, ne 
leur permit ni de s'arrêter, ni de s'élever à de grandes hauteurs. Les 
hommes purent fe réfugier dans les lieux les plus exhauflés, & cette inon- 
dation pañlagere, peut-être auffi grande que celle de Îa Méditerranée, n’a 
cependant pas du laiffer à la Chine des monumens de défojation, pareils à 
ceux que conferve encore cette Mer. Le cours de votre hiftoire n’en fut 
pas arrêté; vos Empereurs s’y fuccedent fans interruption, parce que 
cette calamité momentanée ne détruifit pas tous les peuples. Elle ne 
fut donc pas de la nature de celle que les Européens appelent le Déluge 
univerfel. Ainfi rien ne vous empêche de reconnoître par votre hiftoire, 
-comme par vos monumens, l’homme & le peuple dont vous defcendez, dont 
vous tirez vos emblêmes religieux, dont Vorigine, ainfi que la vôtre, fe 
trouve confervée dans les anciens livres dont je vous parle. Le Chinois 
convint que ces livres étoient encore plus anciens que les fiens ; qu’on y 
trouvoit l’explication de ce qui manque à ceux de fon pays, & le principe 
même de l’ancienne religion de ce grand Empire. 

L'Européen-s'adreffant alors à lindien, lui dit, Ji y a dans Pinde, ainfi 
qu'à la Chine, une figure qu'on y appele Ninifo: elle eff chez vous celle 
de Vichenou. Les traits de la phyfonomie de cette figure, également 
différens de ceux des Chinois & des Indiens, montrent qu’elle eft étrangere 
aux uns & aux autres. ‘Toutes les figures de vos Pagodes d’Ambola & 
d'Eléphanta, ayant une reffemblance très-marquée à celle des Indiens d’a- 
préfent, ont indubitablement été faites dans un tems où les habirans de 
“linge reflembloient à ceux d'aujourd'hui. 1 n’en eft pas ainfi des figures 
“fculptées dans la Pagode de Canara. Je ne les ai pas vues, mais un voya- 
geur Anglais, homme très-fenfé, a fait fur elles des obfervations que j'ai 
lues avec plaifir. Etant entré dans cette ancienne Pagode, il refta frappé 


de la d'fférence du caractere des figures qu'il y vit, avec le caractere de la 
race 
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râce préfente des Indiens: % les hommes, dit-il, au tems où furent faites 
“ ces fculptures, étoient plus robuftes. Leurs mufcles plus exercés les font 
‘# paroître bien plus forts, qu’on ne left aujourd’hui dans l'Inde” La diffé. 
rence des mœurs d’une nation amolie par Les délices de fon climat, pour- 
roit avoir produit ces changemens ; % mais on obferve dans leur vifage 
“ large & plein, dans leur nez applati, dans leur levres dont celle du 
“ deflous eft d’une épaiffeur remarquable, enfin dans Penfemble de leur 
“ vifage, des traits qui leur donnent un air morne & fombre, bien différ- 
“ ent de l’aic fpirituel & animé qui caractérife les habitans de l’Indoftan.” 
Tous ces caraéteres font ceux de l’ancienne figure qui fe conferve encore 
dans l’Inde, à laquelle fes traits font devenus étrangers.” Le modele pour- 
roit en avoir été apporté d’ailleurs: mais les bas-reliefs de la Pagode de 
Canara taillés dans le rocher même, n’en ont jamais été dérachés. ? Ils ont 
été faits dans l'endroit où ils font, & comme l'ouvrage en ‘eft immenfe, il 
fuppofe l’induftrie de plufieurs fiecles,.* les efforts d’une nation entiere 
conftamment employé à ce travail; enfin les arts d’un peuple quis’eft re- 
préfenté lui même, & qui dans des tems très-éloignés habita cette contrée. 
On reconnoit dans fes traits, ceux que les Tartares tiennént des Scythes 
leurs ancêtres. La grande antiquité de ces monumens, montre que leur 
phyfionomie ne s’eft pas changé dans la T'artarie : mais elle fait voir auffi 
les grands changemens qu’elle a fouffèrte dans l'Inde, depuis que devenus 
Tudo-Scythes, leurs defcendans, avec des mœurs tout oppofées à celles de 
leurs ancêtres, y prirent une maniere de vivre toute différente de celle de 
leur pays. 

Vous avez ‘donc, ajouta l'Européen, dans ces anciens monumens, des 
témoins & des preuves affurées d’un établiffement des Scythes dans 
l'Inde, vers une époque affurément antérieure à celles où furent faits tous les 
autres monumeris de votre nation: Les Scythes y exécuterent ces grandes 
entreprifes, dont la hardieffe incroyable vous étonne, au point que vous 
croyez devoir les attribuer aux Dieux mêmes & aux Génies. (Sonnerat. 
T. Ï. p. 218.) Elles portent effectivement l'empreinte du Génie; mais c’eft 
de celui de cette nation, dans le pays de laquelle on trouve les premieres _ 
découvertes de l’Aftronomie, & l'origine des favantes méthodes de calcul, 
dont vous vous fervez à préfent, fans en connoître les principes. { Voy. l'Hif. 


“ # Voici ce que dit Mr. Sonnerat, en parlant de cavernes du genre de cêlle dont 
Se ils’agitici f D. aux Ind. bb. ii. p. 218.) Les Pyramides tant vantées de l'Egypte 
‘ font de bien foibles monumens auprès des Pagodes de Sakerte & d’Illoura ; lesfigures, 
“ les bas-reliefs & les milliers de colonnes qui les ornent, creufés au cifeau dans le 
même rocher, indiquent au moins mille années d'un travail confécutif, & les 
“ dégradations du tems en défignent au moins trois mille d’exiftence.” 
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de L'Afiron. Anr.) C’eft de cette nation feule, dont le pere remonte au tend 
du Déluge, que vous pouvez avoir reçu la période de 600-ans: car ayant 
été connue avant Le Déluge même, elle ne put fe conferver que park moyen 
de la feule famille qui en échappa. Vous tenez d’elle votre Philofophie ; 
elle vous apporta les plus anciennes loix dont parlent vos hiftoires, & vous 
donna les Arts. Les ouvrages de ces Arts, en vous cohferyant les traits 
de ia figure de ces peuples, fi différente de la vôtre, font connoître avec 
les mains qui les firent, la famille dont vous étes defcendus, & combien 
votre climat à iñflué fur l’efprit comme fur le corps de fa pofterité. 

Vos anciens Brachmanes, defquels vos Brames croyent être les fuc- 
cefleurs, difoient il y a plus de deux mille ans, qu’au tems où l'Inde n’a- 
voir pas encore de villes, Dionyfins venu de l’Occident ayant pénétré 
jufqu'au mont Méros, y bâtit Nyf dont le nom exifte encore. El vous 
donna des loix, il enfeigna la juftice, il établit chez vous le culte des 
Dieux. (Diodor. Sicul. Bibliotb. bib. äi. p. 151.) Ce culte le premier de 
tous ceux de l’Inde, eft affurément celui dont les emblêmes font les plus 

‘anciens. Le légiflateur de qui vous le reçutes portoit le nom du Dieu ré- 
veré dans la Nyfe de la haute Seythie : il étoit, fuivant l’ufage de fon pays, 
le prêtre de ce Dieu, & le chef des peuples qui l’adoroient. Après avoir 
porté leurs armes, jufgu’aux confins de l'Egypte, ils vinrent de l'Occident 
s'établir fur les rives du Gange. Ce font ces $cythes, dont les traits qui fe 
maïintinrent long-tems chez vous, fe reconnoiffent encore dans vos plus 
anciens temples. Ils donnerent aux Chinois des emblêmes du Bœuf & du 
Serpent. Mais quelques fiecles encore avant celui où Fo-hi s'établit chez 
eux, ce même culte fut apporté dans l'Inde, plus de 1500 ans avant l'éta- 
bliffement de l’Empire des Affyriens par Ninus. Il vous vint comme aux 
Chinois par le moyen des defcendans de Magog & de la famille de Japhet, 
C'eft la raifon pour laquelle on trouve dans les livres, où fe font con- 
fervés les titres de certe ancienne famille, l'Origine des idées fur lefquelles 
furent établis les emblêmes de votre ancien cuite. Du mot Bromios par le- 
quel on exprimoit le bruit de la flamme, qui étoit un des fymboles du Dieu 
de Nyfe, paroit s'être formé le nomide Brouma, donné à votre premier lé- 
giflateur, parce qu'il fut le prêtre & l’inflituteur de fon cuite. La recon- 
noiflance ‘indiferete des peuples en fit un Dieu après fa mort; {Diod. ub. 
fapr.) & comme il arriva dans beaucoup d’autres pays, Îa fuperflition, qui 
marchetoujours avec je bandeau fur les yeux, fubftitua progreffivement fon 
cuite à celui du Dieu, dant il avoit été le miniftre, & qu’il avoit fait adorer 
dans l'Inde. C’eft à la date de ce changement que commencent vos fables, 
& ja religion en partie fondée fur elles. 

Uñe ancienne tradition, dit l’Indien, paroit s’oppoler à ce que vous venez 
d'avancer. ‘ À Nyfädabur, ville peu diftante du mont Méroz, il naquit, 

dit-on, 
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“À dit-on, un géant appelé Maidghuren,. Il avoit des cornes de Taureau ; 
‘6 il fe nourifloit de Ja chair des amimaux, de ceile des vaches mêmes, & 
‘# s’enyvroit ordinairement de vin. Il fit la guerre aux Dieux. Dans 
“ fon cortege, y avoit huit Pudans, de la race des Kobaker ou pafteurs, 
“ Enfin il fe faïfoit trainer dans un char atelé de huit Lions, de Léo- 

pards, de Tigres ou d'Eléphants : on ajoute que des fermes guerrieres 

‘ le fuivoient avec des Tÿrfés, des tambours & des cymbales.” (Æf. 
Baëtri. Bayer. Jub. init.) Ce géant eft manifeftement le Dionyfus dont par- 
lent les hiftoires fur lefquelles vous vous fondez : mais fuivant nos tradi-. 
tions préfentes, il naquit à Ny/gdabur, & loin d'établir un culte chez nous, il 
y fit la guerre à nos Dieux. ° “+ ‘ 

Cette tradition, répondit l’'Européen, loin de détruire les faits avancés: 
par vos anciens Brachmanes, fur la foi des Hiftoires dont ils étoient les dé- 
pofitaires, prouve au contraire la Vérité des fources. defquelles. iés Grecs 
ont tiré ces faits. Car s'il n’y eut pas eu dans l'Inde un perfonage, 
tel qy'ils repréfentent leur Bacchus;. fi les.fêtes célébrées en fon honeur, 
n'eullent pas été pareilles à celles qu'ils célébroient eux-mêmes, la 
tradition de tant de chofes reflemblantes entr’elles, avec les noms de villes 
& des montagnes mêmes, ne pourroit s’être confervée dans l’Înde où ces 
chofes n’auroient jamais-exiftées, car l’une d'elles fuppofe néceffairement les 
autres; & puifque cette tradition nouvelle garantit la vérité de l’ancienne 
tradition, dont parloient les Indiens il y a deux mille ans. C’eft à vous à 
choifir celle qui-vous paroit mériter plus de croyance: où l’hiftoire rap- 
portée par les Brachmanes fur leurs antiquités, dont ils confervoient les 
mémoires qui n’exitent plus, où la fable rapportée par vos Brames, dans 
laquelle il eft aifé de reconnoître des faits que différens motifs ont fait 
altérer. ‘ 

Après la Déification de Browns, les partifans du culte qu’il avoit lui même 
établi continuerent à ie maintenir. Le fien ne prévalut-qu'à la longue. Alors 
les ennemis de ce nouveau culte, dans le-defléin de ke décrier, prétendirent 
qu'il étoit contraire à celui des Dieux, & que le fuivre c’étoit leur faire 
le gucrre. Voilà comment vos traditions anciennes repréfenterent Brouma 
comme l'ami des Dieux, tandis que les plus nouvelles en font l’en- 
nemi de ces, mêmes Dieux. Ayant été déifié à Nyfe où Nyfadabur, celles- 
‘ei dirent qu’il y.naquit. On lui donna des cornes de taurea#, parce 
que comme prêtre du Dieu de Nyfe, repréfenté par le taureau, il en 
portoit le nom & les attributs. Quand dans la fuite le culte de Brouma 
fut attaqué par les feétateurs de Chiven & par ceux de Vichenou, qui | 
l'ont enfin prefqu’entiérement détruit, ils affurerent qu’il mangeoït de la 
chair des animaux & même de la vache, c’étoit un moyen de le rendre très- 
edieux aux Indiens, chez qui les Parias feuls ofent en manger, ce qui rend 
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leur Cafte en horreur parmi eux. On voit, avec les tems de 1: progreffion 
de ces imputations, les raifons qui les firent employer. Elles nous afflu- 
rent que le géant Maidafhuren eft le même que Brouma, & celui-ci eft af- 
füurément le même que le Bacchas des Grecs, dont le char étoit auf attelé 
de Tigres, de Lions, de Panteres & d'Eléphans ; ils étoient tous deux 
accompagnés de femmes guerrieres, reconnoiffables aux Tyrfes, au tam- 
bours & aux Cymbales, qu’elles employaient dans les cérémonies reli- 
gieufes. Les Dévédaff où Bayaderes, exécutent encore dans vos fêtes facrées, 
les danfes pratiquées par les Bacchantes des Grecs. Celles-ci font repré. 
fentées dans les mêmes attitudes que vos Bayaderes, & avec les mêmes in- 
ftrumens de mufique dont elles fe fervent, fur les peintures & les bas-re- 
licfs où fe voyent les Orgies de Bacchus. Et jufqu’au mem des Cobakrs, 
qui accompagnoïent Maidafibures fe trouve encore dans la Grèce. Les 
défordres de leurs Orgies, qui repréfentoient d’abord .celut des élémens 
avant la naiflance du monde, occafonnerent ceux des miniftres qui les 
célébroïent, & ces défordres furent attribuées au Dieu fubftitué au gulte 
primitif, . 

Cette tradition, ramenée aux événemens qui y donnerent lieu, montre 
donc l’exiftence du culte Scythique dans l’Inde, car elle en décrit les 
fêtes. Ce furent celles de tous les peuples. Les Hébreux mangerent, 
burent & danferent nuds devant le veau d’or. Les habitans de l’ancienne 
Bretagne, (dont la puiffance eft maintenant fi étendue dans l'Inde, quoique 
leur pays en foit fi éloigné} avoient, il y a deux mille ans, des fêtes entiére. 
ment femblables aux vôtres. Leurs femmes y employoient les mêmes 
cérémonies, les mêmes clameurs, & fans doute Îes -mêmes excès reprochés 
aux fêtes célébrées alors fur les bords du Gange, On voit encore dans leurs 
ifles des pierres mobiles, des pierres arrangées par ‘trois, comme celles 
qui, fe font confervées à la Chine dans les provinces de Xenfi & de Fo- 
kien. On y eut autrefois les emblèmes du Bœuf & du Serpent, comme 
on les a maintenant à la Chine & dans l’Inde: ces emblèmes exifterent 
par-tout ailleurs comme ils exiftent à préfent chez vous ; par:tout ils re- 
montent à la même origine, dont je vous ai fait voir la fource dans les 
livres confervés par la famille de Sem ; livres, dont des traditions furent 
aflurément connues de la famille de Japhet frere de Sem, puifqu’elle Les 
a communiquées à tant de pays, dans lefquels elle s’eft étendue & qu’elle 
a remplis en divers tems. 

L’Indien & le Chinois ne purent s’empècher de reconnoître les liaifons de 
ces chofes entr’elles. L’authenticité & la vénérable antiquité de nos livres 
facrés leur parut démontrée par les monumens de tous les peuples. La 
Doétrine de l’Européen dirent-ils, n’eft pas une hypothefe, car une hypo- 
tefe eft fondée fur des /éppolitions, & cette doëtriné ne fuppofe rien ; elle 
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diet des données, & les prend dans les monumens exiftans, dans les tradie 


tions, dans les mémoires de tous les peuples de la terre. L'’aflemblage des 
unes, & lexplication des autres, font les titres fur lefqueis elle établit l’hif- 
toire d’une Théologie, dont celles de tous les peuples ne font que des.abus. 
Cette Doétrine intéreffe tous les Théologiens de la terre: elle intéreffe égale 
ment tous les Voyageurs qui font curieux de connoître le culte dés pays qu'ils 
parcourent : elle intéreffe les Philofophes, puifqu'’elle leur montre les fources 
de la Philofophie : elle importe encore plus aux Hiftoriens, puifqu'avec: 
les Origines des peuples, elle leur montre fouvent les principes, fur lef- 
quels font fondés des ufages & des coutumes fingulieres. Les Curieux 
de monumens Antiques, doivent être contens des connexions que cette 
Doétrine nous découvre entre les Antiquités de tout l’ancien continent :. 
enfin les Amateurs des Arts doivent être fatisfaits d'en voir rechercher les 
commencemens, les modifications, d’en voir tracer la marche, d’en voir 
développer le langage, & de pouvoir fuivre l'efprit des formes qu'ils em- 
ployezent chez tous les peuples, & dans tous les tems. Le livre, ajouta. 


-Plndien, où vous nous dites que font renfermées ces recherches mérite bien: 


d'être ju. 

Le Chinois fut du même avis que l'Indien. Et malgré les ridicules donnés- 
à ce livre par Mr. Maty, ils éft fans doute du fentiment de tous deux; car 
après ce qu'il a dit précédement, ii me fait la grace d'ajouter. Quoi qu'il en. 
Joit, de ce que je viens d'écrire, je fuis obligé de dire, qu'on ne peut juger de ce 
livre fur le compte que j'en rends, €S dans lequel il y a quelques inexaftitudes, que 
cependant je ne crois pas eféntielles, & je le recommande comme bien digne d'être lu 
par ceux qui S'amufent de ces fortes d'études. * Le leteur. en fe rappelant la: 


” promeffé de Mr. Maty, & le deffein où il étoit de le mettre à portée de 


juger, fera fans doute furpris de lui entendre dire ici, qu’il ne pourra 


. juger fur le compte rendu par lui, dont il avone lui.même l’inexaëétitude. . 


Mais le Public doit être encore bien plus. étonné de lui entendre confeiller- 
la leéture de ce livre, dans lequel tout a le malheur de lui déplaire.. On croi. 
roit que je veux donner des ridicules à Mr. Maty, en le faifant parler ainf.. 
Pour me juftifier de ce foupçon, je prie. le leéteur de vouloir bien lire le 
texte Anglais, fidélement imprimé d'après le Review, & il avouera que rien 
n’eft plus original que le Review, finon pourtant l’efprit de celui qui la com- 
pofé. S'il accufe ce livre de manquer d'ordre & de clarté, c’eft, comme on l’a: 
vu, parce qu'ayant oté lun, l’autre a du néceffairement s’obfeurcir. Mais s’il: 
le recommande c’eft parce qu’il y a trouvé affez de chofes intéreffantes pour 
ne pouvoir s'empêcher d’en confeiller la leéture. Je prouve ici, ce qu’en: 
commençant cet écrit j'ai promis de prouver, c’eft que Mr. Maty a pu &- 
du recommander la leéture du même livre, qu'il a du & pu juftement- 


critiquer, blamer, & même à toute rigueur plaifanter ; femblable à cet- 
Artifte,. 
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* Artifte, dont parle Pline, il ne peut voir, fans éclater de rire, 
” tefque qu’il s’eft avifé de faire. | 

Mr. Maty, dit encore, faivant ma pauvre opinion (my poor opinion) Les faits 
réfultans de la comparaifon des monumens antiques font, dans cet ouvrage, tout ce que 
Peut fouffrir une exaële recherche. Si Vauteur eft affez heureux pour avoir 
atteint ce but, il a rempli fes promefles. Car il dit dans fans fa préface, 
page’xvii. ‘ Ce n’eft pas nous, mais les monumens mêmes qu'il faut 
‘“ écouter, ils ne peuvent nous tromper. Notre emploi eft de les entendre, 
d'écrire leurs difcours, de les rapprocher, enfin de les montrer dans 
l'ordre où il doivent être vus pour fe faire comprendre à tout le monde ; 
& pour déveloper, avec l’Efprit dans lequel ils ont été faits, l'intention 
de ceux dont ils font les ouvrages. Si cet ordre eft celui des chofes, 
s’il eft celui de la vérité, les Antiquirés Religieufes de tous Îes peuples 
doivent s'expliquer les unes par les autres.” : 
Vous dites enfuite Mr. Maty, mais comment la refemblance exifle entre Les 
monumens, C’efl ce qui fera toujours un myflere. Le public doit juger fi le 
myftere eft développé, non parmoi, mais par la nature même des chofes. 
Dans fon ardeur de juger, Mr. Maty non content de juger pour le préfent 
juge @ncore pour l'avenir. On voit qu'il a bien étudié l'excellente 
comédie des Plaideurs de Racine. ‘ 


la figure gro- 


H vous jugera tous les uns après les autres. 
— — — — Êt veut bon gré malgré, 
Ne fe coucher qu’en robbe & qu’en bonnet carré. 


Il eft ici ce Devin qui comnoifoir, Es leschofes préfenies, &e les chofes futures, ES les 
chofes palfées. De tour cela ce qu’il connoït le mieux, c’eft ce qu'il dit, enfin 
Je ne vois rien du tout dans le livre de Mr. d'H. qui fatisfafe mon Éfprit. Nous 
avons démontré plus haut que la chofe doit être ainfi, & nous fommes en- 
tiérement d’accord fur cet article. 

Monfieur Maty, finit par dire; comme toutes ces matieres feront probablement 
Jovament difeutées dans les journuux de Gottingen, où il y. à des perfonnes qui ont 
tourné leurs recherthes Jur les origines des nations, je ne manquerai pas de rendre 
compte de ce qu'ils ifent.  [l eut été bien mieux d’attendre leur opinion. Je 
connois l'Éfpri de ces Savans. Je fais qu'ils mettent autant d'attention à 
s'informer eux mêmes, que Mr. Maty met de promptitude à décider : je 
fais qu'ils ne prétendent pas, comme Mr. Maty, fuppléer par l’efprit, aux 
conroiffances qu’on n’acquiert que par l'étude & par la méditation. Je 
n'ignore pas qu'ils favent, qu'à la Science, il faut unir le Génie qui anime la 
matiere: lui feul, +n fe mêlant dans chaque partie d’un tout, donne du 
mouvement à la mafle dont il eft compofé, & la tire de l’inertie dont elle 


ne 
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° ne peut füitir fans lui, Ii faut ce Génie pour le reconnoître dans l'ouvrage 
des autres ; il faut n'être pas choqué de quelques taches, où quantité de 
chofes éclatent de maniere à les faire oublier; il faut s’éclairer avant de 
prétendre éclairer le public: et ceft parce que ces Savans de Gottingen 
font éclairés, que j'ai grande confiance en leurs lumieres. Afluré quils ne 
ne plaifanteront pas fur des mâtieres auffi férieufes ; dans la confiance 
ou je fuis de l’indulgence de la poftérité ; j'attens avec Pope le grand pré- 
cepteur des chofes, la Mort. Et comme on voit, je ne me tiens pas pour 
tout-à-fait bien enterré par Mr. Maty, puifque je me crois encore vivant. 


À 
NEW REVIEW; for January, 1786. 


P AR T. III. 


Recherches fur POrigine l'Efprit et les Progrès des Arts de la Grèce; fur Leurs 
Connexions avec les Arts ef la Religion des plus anciens Peuples connus 3 fur les 
Monumens Antiques de PInde, de a Perfe, du nord de l’Afie, de l'Europe et de 
l'Egypte. 2 vol. 4to. with 74 plates, 3 g- Appleby. 


€ AS it is always my wifh to make the jury, who is to decide upon the 
“< réputation of learned men, judges of the whole procefs, as much 
<< as juries can be, I will ftate Mr. D’Ancarville’s hypothefis and a few of 
“ his proofs, in as few words as I can, to my readers. 
“ Mr. D'Ancarville begins by an apology for commencing his curious 
“ enquiries by medais, inftead of confidering the art of defign, which 
‘€ muft neceflarily have exifted previoufly to the exhibition of types 
‘upon coins. The reafon our author affigns for departing from the na- 
“ tural order is, that we find upon medals the figures ofthe fores which 
“the antients originally worfhipped 2s emblems of the gods, and likewife 
‘€ ancient temples of various orms, which though no longer to be met 
“€ with in Greece, nor indeed ever mentioncd as baving been feen there by 
f< hiftorians, are fimilar to thofe which are to be met with now in Afia, 
‘ Sweden, Denmark, Germany, and Poland, and which are known ro have 
“ exified in Spain, Italy, Gaul, and even the internal parts of Africa. 
H « Mr. 
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< Mr. D. then proceeds to give an account of his fyftem, or rather, as 
he modeftiy calls them, his conjeétures, Thefe, if I underftand them 
right, are nearly to the following purpofe. 
< The antients having originally ufed ftones to reprefent their gods, in 
procefs of time proceeded to fymbols more expreflive. Such were—fire, 
reprefented by.the pyramidal form in which fire rifes—the rays of light 
or fymbol of the fun, reprefented by an obelifcal figure—and an aquatic 
plant of the Tamara Kind, which reprefented the Supreme Being, as 
the fpirit, who, at the beginning of things, brooded upon the waters. 
“€ In procefs of time they came to animals. In this clafs the ox, and the 
ferpent, which reprefented the Creator of the matérial world, and the 
Author of the life of all fenfible beings, were the oldeft ; thefe two 
remained the longeft and fpread the wideft. They are difcovered in 
all the countries-where the ftones are found, and are ftill found in thofe 
parts of Afia, in which Mahometanifm has not made‘its way. We find 
them on a great number of, medals, and on great numbers of marbles 
and monuments of Italy, Egypt, Syria, India, Japan, China, Perfia, 
Tattary, Scandinavia, and all the countries formerly inhabited by the 
Celtes.—Amongft the Ifraelites the ferpent of brafs was the eimblem of 
life, and one of the heads of the cherubims feems to have been the head 
of an ox. | © 
“And fo things remained for a time, till new fuperftitions adopted new 
forms, and the godhead began to be worfhipped under the human figure, 
but even then they ftill proceeded upon the fame original ideas, and the 
old emblem was in fome meafure preferved in the new. Thus, in fome 
monuments, we fee the ox beginning to take the human head, but fill 
preferving the horns, ears, and bodies of the animal. On others again, 
he has the head and body of the man, but preferves the horns, ears, 
fhaggy thighs, and legs of the ox. In fome bronzes we fee him with 
the ears, tail, and legs of the animal, joined to the body, head, 
and legs of the human figure. Some flatues, which are entirely 
freed from the emblematic animal, fill preferve the charaéter in 
the head with’ the horns, and dewlap, which'hangs down from the 
chin to the fternum.—What made the difference between the Greeks, 
and all the other nations of the earth, was, that the Greeks added beauty 
to their idea of the divinity. Hence their fculpture, and their {culp- 
ture alone, came to the height which we are the witneffes it has reached, 
& This being Mr. D's opinion, what he propofes in the two volumes 
before us is to ftrengthen it, by enquiring into the means employed by 
the arts; the reafons of the forms it made ufe of to exprefs the idea of 
the primitive theology preferved in the miyfteries of Greece, and that of 
the mythology, which became the religion of the nations; the origin of 
“this 
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this fpirit; its relations to the different countries where ît was intro- 


duced, and its influence on the monuments of different natios, particu- 
larly thofe of Greece. 


© Book I. Chap. L O4 the form and origin of tbe moff ancient Greek Coins. 


The moft ancient form of the Greek coins, was, according to Plurarch, 
(in Lyfandro) the obelifcal. Thefe obelifcal coins reprefent a javelin or 
belemuite, commonly called the thunder-ftone, of which javelins were 
formerly made. They are, therefore, evidently an image of ftrengtb, 
of which'thunder is one of the greateft expreffions, and they are fur- 
gunded by a zamara leaf, to fignify that thunder is created in the region 
of clouds raifed from water, néar which the tamara grows. Às a con- 
firmation of this, it appears that the tamara leaf furrounds the facred 
fire on a candelabre, which is at Mr. Townley’s, and it is certain that 
it was one of the emblems of the divinity amongft the Ægyptians, 
Perfians, Indians, Tartars and Japanefe. Obelifks, which reprefent 
the rays of the fun, are found with varieties on feveral medals, which 
the author gives us—Some figns of the obelus itfelf remain on the coins 
of Sybaris, and Catania, —fome obcli were found near Leontium the 
beginning of this century, with the words xy Awç and Amos men. Mr. 
D. thinks thefe were ftruck in memory of the viétory over the Athenians. 
—Thefe obeli are alfo found in Arabia, Perfa, Japan, and China : 
and, therefore, as the Chinefe are defcended from the Scythrans, accord- 
ing to Mr. Buffon; it is probable that the invention of coinage was 
originally Scythian, and that the Scythians communicated it to the 
Eañtern nations. Nor, fays Mr. D. is this evidence from ancient onu 
ments unfupported by hiftorical teftimony, for Hyginus fays, that Indus 
firft difcovered filver in Scythia, and that Erichthonius introduced it at 
Athens, but from 2 paffläge in Yulius Pollux (Onomaflicon lib. ix. c. 6.) 
itis evident, chat when Hyginus fays filver, he m4f# meah the coinage. 
It is probable, therefore, that Ericthonins went into Scythia, durin 
the ten years of Amphyétion’s ufurpation of the throne of Athens—Lycan 
too (Pharfalia vi. 402.) mentions the invention of coinage by Ithonus 
or Jonus, the fon of Amphyétion, and it is true that he did introduce it 
into Theflaly only; but he muft have had it from Scythia, as he was 
the guardian of Deucalion, who was a Scythian.—The refuit is, that 
Ericthonius, who reigned 1463, A. C. received the obelifcal form from 
the Scythians, and ingraved letters upon coins, that lthonus, wmwch about 
the fime time introduced coïnage into Theflaly, and, that about 1363; 
À. C. Janus introduced the impreffion of figures. 
“ Chap. IL Antiquities of the Arts of Afa, their Conneftion with tbe Arts 
of Greece. Of the Coins of Fanus—Mr. D, fuppofes the arts to have been 
carried all over Afia by the Scythiaus, in the conqueft mentioned (Diod, 
É H 2 : : 56 Sic, 
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ce ic. lib. 2. et Juftin lib. üi. fec. 3) when they built Nyfla of the Oxydrachi 
56 as the bounds of their conquefts towards the eaft, fifteen kundred years 
brior to the Affyrian conqueft. Upon this occafion the aüthor enters 
into a long difquifition about the two Nyffas; the baffareus‘or long 
bacchanalian gown, &e. worn by the bacchants, &c. &c. ’ 
“ We have thenthe following extraét from Alt. Jap. 274 ‘There is alfo 
to be adinired the ox temple, which heaft is made of mafly gold, with a 
great knob on his back, and a golden collar about his neck, emboffed 
with precious ftones; butting his horns againft an agg, whereon he 
- ftands with his fore feet ; his hindmoft refting on ftone and earth mixed 
together, under which and the egg appears much water-kept in a hollow 
ftone, which hath for its bañis a fquare altar, whofe foct is engraved 
with many Japan caraéters—this ox temple Mr. D. gives us the figure 
of, and he contends, it fhould feem with forme femblance of truth, that 
the ox, inthe very fame attitude, is to be met ‘with upon‘upwards of 
fix hundred medals of Greek cities. ‘Tis ox was afterwards changed 
into the bacchus.— We are then reminded of the ox worfhipped by the 
Cimbrians ; the wrofal of the Arabs, and the bofman and darmadeve of 
the Indians.—-As this ox or bacchus was the god of life, he was alfo the 
god of death, and this is the reafon why we find him f6 frequently repre- 
fented on fepulchral monuments; for inftance, on the Hamilton vafes— 
On thefeavales you commenly fee the god of the gardens joined with 
the‘bacchus. So they were worfhipped at Athens, and fo they are wor- 
fhipped in India, under the names of the Chiven and Lingham, as isevident 
from the figures in the famous pagoda of Elephants near Bombay, one 
of which figures our author gives us. The fame figures, with attributes 
nearly the fame, appear on a painting of che Zonger Tartars, which is 
in L’Abbé Chappe’s voyage into Siberia. In India we find Bruma the 
only god who is reprefented with the flower of the nelumba or tamara, 
and as this was the fymbol of the deification with the Seythians, it is 
plain that they muft have introduced it.—In the parts of Tartary, for- 
merly inhabited by the Scythians, we meet with idols which refemble 
thofe found in India, which was:conquered by the Scyrhians. 
© # Chap. LIT. Conféquences of the foregoing Obférvations, with refbeft to the 
Arts, and the worfbip of the old Tnbabitants of Europe. The firft part of 
this chapter is rather coroborative of what went before, than an invefti- 
gation .of confequiences.—Mr. D. aftér ftating the worfhip of the ox in 
Perfia under the name of Mithras, in Ægypt under the name of Mnevis 
and Apis, and in China under a name which means the horned ox ; tells 
us that the fame fymbols #&s thafe before-mentioned as having been 
found in the ox-temple, are to bé with on fome very curious medalé 
& of the Marli and Amarli, a people lying betwixt Media and the Cafpran 
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fea, who were conquered by the Scythiars in their pañlage.—The Marli 
and Amarli were neighbours to the Gele, whofe name fakes, the Gelæ of 
Sicily, have the fame fymbol, wiz. the ox with the human head, and 
the egg, on their coins.—Nor is this ail, the Vandals or Vendes, who 
live near the Baltick, have aifo human idols with the feet of an ox.— 
After reminding us that the Scythian enfigns had ferpents upon them, 
our author informs us that this worfhip is common over Afa; that 
the ferpent is to be met with at Abury, all over the north, and in 
the iflands of the eaftern fea. Mr. D. goes into a great variety of 
learned illuftration ; but befides that much of it is minute, uncon- 
neéted, and unintelligible without the plates, thefext'is fo jumbled 
with fcientific notes, that it is impofññble to follow him through it. ” 
& AN that can be done is to wifh that he had, if poffible, com- 
preffed his matter, and given it a little more order, and that he 
had not had recourfe, for fome of his proofs, to fuch very doubtful 
authorities, as cafual expreffions in the Orphic hymns, the very fuf- 
picious infcription on the ftatue of is at Sais, and the Indian tradition 
about the antiquity. of the world. To Mr. D’s genius and tafte, 
however, as well as to his great acquaintance with the fine arts, 
and his general (E. hardiy dare fays accurate Greek) learning, every 
man in this country will do willing juftice. . 

6 Chap. IV. On the Forms of fome Afatic Coins, and on thofe of 1he older 
Greek Coins. Ox and lion the fymbels of the fun, very old emblems, 
and ftill found on the Perfian and Indian coins, with the rays of 
the fun in the obelifeal form—Tunquia in China with fome variations 
—but at Japan under the original form—on Greek coins—T'artarian 
coins of the name of Tefleræ. ‘Fhefe have the old or quadrilateral 
form, and Mr. D. gives feveral inftances of cuftoms fill preferved 
in the Indian coinage, which recall to mind the beginning of the arts 
in Greece, as well as the reafons why the Grecks adopted- fuch 
forms, The Indians and Jafpanefe could not take from the Greeks, 
as they had no communication with them. The quadrilateral form, 
which is to be feen on the medals of Magna Græcia, Sicily, the 
iflands, the colonies of Afia Minor, and in Thrace, is alfo to be 
found at Japan.-After fome account of the varieties of fhape vifible 
in the ancient coins; the writer proceeds to fpeak of the ferpent, which 
isthe Æpzthos Daimon of the Phænicians, and is found-—in the Indian 
money called Cheda,*—on a medal of Dyonifopolis,—coming out 
of the tamara leaf in the paintings of Macha Alla, a Scythian god, 
worfhipped by the Zongore T'artars (See Chappe’s voyage into Siberia, 
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plate 18.)—on the medals of Cyzicum-—in the remains of Perfepolis— 
-on the temple of Belus at Babylon (Diod. Sic. lib. ii. c. 9.) on the medals 
of Cos, Delphos &c. &c. The ‘ferpent which repretents the agathos 
daimon on the Greek medals is in the fame attitude, and has his tailed 
curled juft like the ferpent on the Indian money cheda, where alfo he 
has the tamara leaf.. On a beautiful monument in the Britifh Mufeum 
{given by Wortiey Montague) we have both the worfhip of the fer- 
pent, and that of Ifis and Ofiris, whofe heads, taken from thofe of the 
ox and cow, come out of one human body. The caps of the Ethiopiän 
and Ægyptian priefts were alfo furrounded by ferpents. This worfhip, 
as well as that of the cow, fubfifts to this day at Juida în Africa { Hifi. 
Gen. des Voyages. t. i. p. 302.)—Mr. D. concludes this chapter with an- 
other tour round the world ta find out emblematical ffones, which he 
accordingly fhews us in every corner of it. “ 

6 Thuüs ends the firft volume. 


“* Book the Second, Chap. I. Offbe Manner in cwbich tbe ancient Medals 


bavc been preferved. Mr. D. thinks that the ancients never made any 
collections of medals as we do ; but that thofe which have been found 
were found in fepulchres, where they were depofñted by the friends of. 
the deccafed, to enable him to pay Charôn for his pañlage, and make 
prefents to the other gods of the infernal regions. This explains, Mr. D. 
thinks, the perfect prefervation in which they are for the moft part 
found. Mr. D. takes occafion from hence, to carry us another voyage 
round the world, in order to fhew the conformity of the northern na- 
tions and Greeks, with refpeét to the do@trine of_ hell. 
“ The author here takes occafon to explain the drawings, (which he 
-gives us) on Sir W. Hamilton’s -vafe ; after fhewing evidentiy that the 
Éiftory upon it, is not the hiftory of Philip as has been commonly fup- 
pofed, he contends that it muft be the hiftory of Alceftis, and of Cañtor 
and Pollux. 
6€ This chapter ends with an account of feveral fepulchres, .of which 
the author gives us drawings, Moft of'thefe, however, are, I believe, to 
be found in otfer places, and have, it feems to me, but little reference 
to Mr. D’A’s fubjeét. ‘ ‘ 
& Chap. IL. Of the fe 10 be made of the form of Letters ?n afertaining tbe 
age of Monuments—Errors wbich may arife from this Jource. This chapter, 
which contains upwards of two hundred pages, and much more notes 
than text, is intendcd to overturn feveral opinions about the age of mo- 
numents advanced by Spanheim, Spon, Montfsucon, Corfini, and Winc- 
kelman, but it is impofñfble to giye any juft idea of the argument in 
a work of this kind. The author takes up L’Abbé Barthelemÿs differ- 
tation on the Amyclean infcription, and makes fome farther obfervations 
: on 


( 63 ) 


on it. He alfo gives explanations of feverai medals, and endeavours to 
prove, from the agreement of the letters on medals fuppofed to have 
Étrufcan charaéters, with thofe on the oldeft Greek infcriptions, that 
the ancient Greek and the Etrufcan letters are the fame. Mr. D. afferts 
that the medal of Zancle without the. hollow, is three hundred and 
fixty-four years prior to the æra in which it is placed. In a note he 
colleéts ail the objeétions that have begn made to the infcriptions col- 
leéted by Mr. Fourmont, and endeavours to confute them. 

“ Chap. LIL. Comencement of the frikiag of coins in Greece, their ufes 
with regard to the Aris—Money firft ftruck bÿ Phidon of Argos, who, 
according to Mr. D. was the eleventh defcendant of Hercules, and 
cotemporary with Lycurgus. 

“ In this chapter Mr. D’Ancarville gives us the hiftory of the coinage 
for one hundred and fixty-three years, viz. from about one hundred and 
nineteen years before the firft Olympiad tô the eleventh. During this 
period the learned author telis us it underwent five confiderable changes 
of about thirty-two vears éach. Inthe firft thirty two years, the medals 
were ftruck with à hollow divided into eight partitions ; the next thirty- 
two had a fquare divided into four parts; then the fquaré was orña- 
mented with legends and infcriptions ; then there vas only two or one 
cavity, with an impreffion in relievo, and finally, they made money 
with incufed figures on the reverfe, and a deep fquare without any par. 
tition, to which they foon after added heads. ‘The author exemplifies 
his aflertions by a great varicty of coins taken from different cities. He 
is alfo very full and entertaining in his accounts of the feveral curious 
monuments, foine fcarce, fome unheard of except by this kind of evi- 
dence, to be found on the ancient coins. 

“ Such are fome of Mr. D's thoughts, at leaft as far as I have been able, 
with uncommon pains, to extraét them from his books. As'a medallift, 
1 confefs myfelf entirely incapable of judging what degree of merit are 
to be given to them. Ingenious and plauñble they certainly are, and 
fupported by a confiderable fhare of learning, how far it is all folid : 
others will determine. As a reviewer, 1 muit confefs 1 could have 


‘ wifhed for lefs tautology, more order, more clearnefs, lefs mixture of 


old and known things with the new, and a fmalier torrent of erudition. 
But perhaps this was infeparable from the fubje“t, and I ought to be 
thankful that the book which, I think, might have been comprefitd 
into half a volume, was not lengthened out into four. Si cela eft je rends 
graces à Mr. D’Ancarville d’avoir pañlé fi vite au deluge #, 


* See Racines admirable comedy of the Plaideurs, | 
66 There 
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“ There are feventy-four plates, containing medals, infcriptions, 


“ fepulchres, the Hamilton vafe, the apothofis of Homer, &c. &e. Of 
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thefe the engravings are but moderate, nor do I fee any great reafon there 
was for republifhing the Amyciæan and other infcriptions. 

«6 #,# Having héard that many perfons, whofe opinions of thefe matters 
will weigh much more than mine, were reading Mr. D’Ancarville’s 
book for the third and fourth time, and were loud in its praife; I have 
been led to look it over again fince my review of it has been printed, 
Though I ftili think the order, &c. far from happy, and find more 
reafon to be diflatisfied with the Greek criticifnis (Oupis and Apia, the 
fame words—Auwæus in Romans i. 16. for God’s virtues — Ayo 
Greek for a haven-—#s God, from Tho, an ox—the portentous note 
on Eve, vol. I. p. 206—the roots of the word Hercules fuppofed to be 
foreign to the Greck tongue,—Grofs falfe prints in moft of the Greek 
quoted—The tranflation of «is, p. 334, vol. L); yet Iown I am in- 
clined to recall much of what I faid of tautology, and want of order, as 
far as relates to the third chapter. 1 Couid ñow too wifh that I had given 
more of that chapter, particularly the very ingenious difcovery of the 


migration of the Pas, or fupreme being, idols of whom, with the 


Scythian character of face are found in Scythia, at China, at Japan, 
in Herculaneum, on an Ifiac table in the Britifh Mufeum, and in other 


_places. As to Mr. D's hiftory of the gradual introduétion of the ox, 


ferpent, and Bacchus—the egg, which reprefents the birth of the world, 
and the doctrine of anwencient belief in the énvifble father, who engendered 
a fon, his great power, or viriue, or word, at firft a metaphyfical being, 
but afterwards perfonified, and confidered as the firff principle; befdes 
that fomething.is faid of it at the beginning of the article, the proofs 
are too minute, (even had not the ground fhaken under me at every ftep 


-as it did) to be eañly analyzed. 


“ Allthis, however, obliges me to add, that as the book canot be 
judged of, from my -account, in which, moreover there are fome in- 
accuracies, though [ think no effentiai ones ; I recommend it as well 
worthy to be-read, by perfons delighting in thefe ftudies. At the fame 
time it is my poor opinion, that the faëts refulting from the comparifon 
of the ancient monuments with each other, are all that wll ftand accurate 
enquiry; but that, how the refemblances came to exift, will always 
remain a myftery ;—at leaft I fee nothing in Mr. D's book, that at ali 
fatisfies my mind.—However, as this matter will probably be difcuffed 
in a mafterly way, by the Gottingen reviewers, fome of whom have 
turned their minds much to enquiries into. the origin of nations ; I fhal} 
not fail to give the earlieft aécauñé of what they Bye is neceflary to 
add that there will be more volumes of this work.” 


RECHERCHES. 
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Sur la fable du Gange, apportée de l'Inde par Mr. Boughion 
Roufe ; fur les fables facrées relatives à te Sauve, © aux 
trois principales Divinités des Indiens. 


Micasruenes, qui voyagéà dans l'Inde environ trois 
fiecles avant notre Ere, afluroit qu'on ne devoit pas s’en 
rapporter aux anciennes traditions admifes de fon tems fur 
ce pays. Les Indiens, fuivant cet auteur, n’avoient jamais 
envoyé d'armée hors de chez eux: jamais ils n’avoient 
été conquis que-‘par celles de Bacchus, d’Hercule & 
d'Alexandre. (1) Eratofthenes regardoit; avec raifon, ces 
conquêtes de Bacchus & d'Hertule, comme des fables in- 
croyables. (2) Ce ne fut donc qu'après le tems où vécut 
Alexandre, qu'on put’avoir en Europe, des connoïffances 
moins incertaines, fur ce qui regardoit les peuples de l'Inde. 
Ceux qui accompagnerent ce prince dans fon expédition en 
Âlie, ayant écrit des relations très. contradictoires & très-dif- 


() Strab. Geograph. lib. xv. p. 686. D. 
. (2). Idem. p.687. B, 
T férentes, 
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férentes, fur les chofes mêmes dont ils avoient été témoins, 
(3) que doit on penfer, dit Strabon, de celles dont ils ont 
parlé fur le rapport d'autrui : is | 
Cependant, plufieurs fiecles avant le regne d'Alexandre, 
| quelques Grecs voyagerent dans .l” Inde: ils pénétrerent juf- 
qu'à Nyfadabur & au mont Mérou, fitués à peu de diftance 
‘des bords du Gange. Le culte établi dans ce päys, reflem- 
bloït en tout à celui de Bacchus. Le nom. de Brouma, 
très-analogue à celui de Bromius, donné à.ce. Dieu, | les 
cérémonies pratiquées dans les fêtes des habitans de Ny/e- 
dabur, la dénomination même de cette ancienne ville, & 
celle du mont Mérou, leur perfuadant que le Dieu de Nyfe, 
né de la cuiffe de Jupiter, étoit celui qu’ on .Y révéroit; ils 
; - l'Inde. 
« Les plus favans des Indiens affaroïent. effectivement: que le 
© 4 fondateur de cette ville y vint de Ÿ Occident à à la tête une 








“6 e grande armée ; qu'il occupa le mont Mérou; qu'il trouva 
“les Indiens encore difperfés dans les campagnes ; qu'il les 
# réunit dans des villes; et qu'avec Y Agriculture, il leur ap- 
tua chez eux 


& prit la maniere de cultiver la vigne. IE soft 
“ le culte de Dieu, enfin il leur donna des ” loix & leur 








‘« rigea des tribunaux de juftice.” (4) Également frappés 
de ces récits & des chofes qu’ils avoient fous les yeux, les 
Grecs ne douterent pas que ce e Conquérant, ce Légiflateur, 


(3) Strabon. Geograph. lib. xv. pe 685. C. 
(4) Diod. Sicul. Biblioth. lib. ii, p.157. N°38. 
cet 
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cet Inftituteur de la religion de l'Inde, à laquelle’ il étoit 
étranger, y étant venu de l'Occident dans lequel la Grèce 
‘eft fituée relativement à l’Inde, ne fut le Bacchus né chez 
eux. En cette occafion, leur vanité ne fut peut-être pas 
ice qui contribua le plus à‘les jeter dans un erreur, dont 
Eratofthenes’ ne lés fit pas revenir. 
. : Ces anciennes traditions étoient atfurément trés- fondées : | 
car Diodore de Sicile les rapportoit d’après le témoignage 
“ des plus favans Indiens, de ceux gui étoient, dit-il, es plus 
Se énfiruits dés &ntiquités de leurs Hifioires Cet auteur en- 
tend par là les Brachmanes dé cette cafe qt'on appeloit 
Germanes, Hilobes où Montagnards. : Ces mêmes traditions 
exiftent à préfent dans l'Inde, comme elles y exifterent 
au tems où elles furent communiquées à des Grecs, bien 
mieux informés que Mégafthenes, qu'Onéficrite & peut-être 
qu'Eratofthenes même. Je ne fais fi on ne pourroit pas les. 
attribuer à Pythagore, car il eut occafon de converfer avec 
les mêmes philofophes de ui vendient ces hiftoires. | 
“ Les Indiens reconnoïflent encore Brouma ‘por  pre-. 
.“ mier Légiflateur de leur pays: il les tira de la vie fauvage 
Pour leur appréñdré les arts, les fciences, & l’agriculture.” 
“fA- Et comme les Brachmanes affuroient que pôûür ces mêmes 
raiKäs leur premier Légiflateur fut déifié après fa mort ;’ les 
Braméës difent aujourd’hui que les mêmes motifs firent déifier 


5 (5) Voÿage de Sonnerat, TI. p.156 
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Brouma. Suivant eux, ilécrivit les quatre livres des Védams. 
C’eft la raifon pour laquelle ils le repréfentent dans l'action 
d'écrire ces livres, (6) qu'on fait être le fondement de leur 
culte religieux. Et comme on le voit ici, leurs monumens, 
ainf que leurs hiftoires, s'accordent à confirmer le récit de 
Diodore de Sicile, fait il y a plus de deux mille ans d’après 
celui de leurs anciens Brachmanes, & à montrer que Brouma 
fut l’inflituteur de leur religion. | | 
En comparant la tradition des Brames modernes, avec 
celle des anciens Philofophes de l'Inde, on ne peut man- 
quer d’être furpris de l’étonante exa@itude de Diodore à 
rapporter les difcours de ces derniers: °& l'on voit com- 
bien de confiance mérite cet auteur, dans tout refte de 
ce qu'il dit fur ce même fujet; puifqu’il l’a manifefte- 
ment puifé dans la même fource. Les Indiens ne difent 
pas maintenant que Brouma conquit leur pays, comme 
le difoient' les anciens Brachmanes, mais il avouent ta- 
‘citement ce fait important: car en reconnoiflant que 
Brouma les tira de la vie fauvage ; qu’il leur enfeigna les 
fciences; qu'il leur apprit kes arts; qu'ehfin il leur donna 
leurs plus anciens livres, & par conféquent l'écriture ; c’eft 
avougr qu'avant lui, aucune de ces chofes n'exiftoit chez 
“eux. Cela même fuppole qu’elles y furent apportées d'un pays 
où elles exifloient, & que Brouma étoit étranger à celui où il 
les apporta. Il fallut bien qu’il y vint avec une armée, puif- 
que c’étoit le feul moyen par lequel il put faire les grandes 


(6) Voyage de Sonnerat. T. I. 9. 155. . 
chofes 
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chofes qu'if exécuta pendant un regne de cinquante deux ans. 
Suivant Strabon, “ les marchands qui de fon. tems s’em-. 
‘€ barquoient fur le Nil, pour aller dans l'Inde par le golphe 
“ Arabique, pañloient rarement jufqu'au Gange.: Ceux qui 
‘ y parvenoient étoient des gens fans lettres, peu propres à 
“ s'occuper de l’hiftoire des lieux où ils abordoient:” (7) 
Cette judicieufe obfervation peut malheureufement s'étendre 
fur tous les tems poftériéurs à Strabon. En effet, ce n’eft guere 
que depuis le commencement de ce fiecle, qu'on a commencé 
à chercher des connoiffances folides fur l'hiftoire, les mœurs, 
& la religion des habitans de l'Inde, Cependant, Arthémi- 
dore, femble avoir connu le cours du Gange à peu-près 
comme on le connoit maintenant. ‘ Ce fleuve, difoit-il, 
“ en fortant des monts Emodes prend fa direétion vers l'Oc- 
‘ cident. - Parvenu à là ville de Ganpe, il coule vérs l'Orient 
“ jufqu’à Polibothra & fes embouchures.” (8) Arrien parle 
d’un port fitué vers les bouches de ce-fleuve, dont il portoit 
le nom. Nous voyons par cet auteur, qui vécut près d’un 
 fiecle avant celui de la navigation du Pont Euxin, (9) que 
vers le comméëncement de notre Ere, on tiroit de cette côte 
de l'Inde des mouffelines très-belles, comme le font celles 
qu’on en apporte aujourd’hui, & l'on y employoit une monoie 
d’or appelée Kelitir. (10) | 
(7) Strabon. Grograph. lib. xv. p. 686. B. 
(8) Strabon. i# cod. libr. p.719. B. 


(9) Salmas. #4 fol. p. 1186. 1. c. d. 


(10) Arrian, Peripl, Mar. Ersthr. p. 177. 
Les 
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Les fources du Gange:ne’ font paf connues: Un mémoire 
écrit dans l’Inde, par un gentilhomme Allemand très-inftruit, 
(11) eftime: qu'il eft impoflible de découvrir ces fources. 
“ Car, dit-il, aucune route frayée ne-peut/ÿ conduire : des, 
“ précipices profonds, des abimés très-vaites, fe joignent à 
“ l’exceflive élévation des montagnes, dont les fomets font 
couverts de neiges & de glaçons qui ne-fondent Jamais, 
“ pour détournerlés “plus hardis d'entrepréndre ce -voy- 
‘ age, & les empêcher d'aller plus loin que la Cataraéte. 
Onvoit cette Cataraéte, marquée fur la Table Indi- 
2€ enne.” Planche 1. ee 

Les Grecs fe tromperént, en 
l'Inde, le culte de leur Jupiter Ombrius ou Pluviel : (12) 
mais ils ne fe tromperent pas en difant qu’on y adoroit les 
Génies du pays & le Gange.… Les Indiens réverent encore 
ce fleuve, & lui ‘donnent le fexe & le nom feminin Gang ou 
Ganga. (13) Les Brames prétendent “ que deux gouttes 
“d’eau étant tombées, près du Paradis, des yeux de l'Erre 

“ fupréme, auquel ils donnent le nom de Bechund, elles 
« s'écoulcrent dans le lc É Meurtre” “dont les eaux vont 


« 6€ 








(11) On peut voir cy après ce mémoire, écrit en Late. 
(12) Strab. Geograph. Lib. xv. p. 718. B. Afÿereu à à TaÿTe Topo Tav 
CA 
ouyyeDiur, éri oéfBovrou jiëy Tè *OplBpror Aie où La, à ro Toyyn morauo, À 
role cyxopfeg daluoec. Hac etiam a fériptoribus dicuntur, ab Indis Fovem Pluvialem, 
21 Gangem flumen, e1 indigetes Genios. coli. 
(13) Mém. fup. cite Ganges quem Indi Gang ant Ganga appelant, feminamque 
cxfimane efe non marem  magno per toram Tndiam honore colitur. t 
66 
€ 


Jur les Monumens Indiens. TI 


“ fe rendre, dans Je bras principal du Gange.” (14) Le 


P} fon, nommé le premier parmi les fleuves du Paradis 


terrefire, eft pris. pour le Gange par. Flavius Jofeph, par 


St. Epiphane, St. Auguftin & St. Jérome... Ces auteurs n'eu- 


“rent ‘affurément. aucune _connoiffance de cette fable In- 


dienne, qui cependant met dans le Paradis le lac qu’on peut 
regarder comme une. des- fources du Gange. : Ainfi, l’on 


trouve encore ‘dans cette, fable de. VInde des motifs de 


croire que très anciennement, on y et des traditions fort 


:femblables -à celles des livres de Moyfe, & qu'elles ‘s’y font 


changées au point qu’on le voit, par celle.dant.on, vient de 


_parler. 


. Les Indiens donnent au Gange le titre de Brahma-putar 
ou fils de Brouma : (16) %/ fort immédiatement, difent-ils, des. 


“pieds. de ce Dieu. (17) -Cette-fable,, fubitituée. à gclle qui fai- 


:foit plus anciennement fortir, les eaux de.ce, fleuve des 


: (4) Ldem. Tradunt Gymnofopbifle duas guitas ex oculis fupremi. Numinis, quod 
vernaculi Bhagban dicitur, decidife, ac prope Paradifum, Bhécund romine, fluere,. 
cepife, inde in lacum Manfroarem illapfas efi.—* Ce Lac très-vaite, fuivant le 
“ mémoire dont on tite cette notice, fort des montaghes du Thibet, "parcourt 
“f le pays d’Afchain, & fe rend dans le plus gros bras du Gange au-deflous 
 d'Afcham,” Le Paradis qu'on y appele Bhécund, cft celui auquel on 
donne: auffi le’ nom de Chorkam, & dans lequel exiftoit un arbre dont le fruie 
eut donné l'immortalité, s’il eut été permis d’en manger. ' 

© (5) Genef. cap. i. v. 11 & 12.° 

© {16 Mém.. Jap. cit. Brahma putar, id'eft flius, Brahmæ, fuvins aguarum | mole: 
smaximus fuperfitiofo ab incolis cultu adoratur. 

(17) Voyage aux Ind. Orient, par Mr, Sonnerat. T1. p.277. 





Yeux: 
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yeux de l'Etre fuprème, nous montre, comment les Joe 
diens attribuerent à celui qu'ils reconnoiffoient pour leur 
légiflateur & pour un homme déifié les actes, & fucceflive-. 
ment les titres que d’abord ils avaient attribués à Dieu 
même, On voit ici la double or igine de la vénération qu'ils 
ont pouf le Gange. . 
‘Les Brachmanes devinrent es prêtres de l'Inde, les fuc- 
cefleurs de Brouma & les dépoñtaires des. Védams.on livres 
-facrés qu'il avoit écrit. -Le culte d’un Etre tout-puiffant, 
étérnel, imidtériel, unique, étoit enfeigné dans ces livres. 
En déifiant l'auteur d’un tel culte, on ne prétendit afluré- 
ment pas l’égaler à l'Etre fuprême, mais feulement_l’honorer 
comme le miniftre, l’envoyé ou l'apôtre du Dieu dont il 
‘avoit établi la religion: Pour repréfenter ces titres; on admit 
fa tête parmj celles de la figure Tricéphale, au moyen de 
laquelle on repréfentoit ] la triple, puiflance. Divine. (18) Cela 
le fit confondre par le peuple avec l’Etre Créateur. L'ha- 
bitude, ta fuperitition, le tems feul purent faire admettre 
une telle confufon dans.les idéen… Mais ce fut parce qu'a- 
près la mort de Brouma on le mit dans un rang au-deflus de 
celui des hommes ordinaires, äu’on n'employa pas pour le 
répréfenter, la figure emblématique, qui, chez les Scythes, 
exprimoit les fondateurs des. peuples. : Les Grecs & les 


(78) Voyez cette figure telle qu'elle.eft ‘dans la Pagode de l'Tfle Eléphanta, 
où elle a été copite par Mr. Nicbuhr. Pay. ên Arab. T. IL. Tab. v. 


Chingie 
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Chinois prirent d’eux cet ufage, que les Scythes établis dans 
l'Inde euflent vraifemblablement fuivi, s'ils n’euflent voulu 
repréfenter, plutôt la qualité de Saint, que celle de Légifla- 
teur ou de Fondateur, dans les figures de Brouma. . 
Quand Chiven & Vichenou furent déifiés dans l'Inde, 
comme Brouma l'avoit été bien avant eux, on plaça leurs 
têtes, ainfi qu'on avoit placé la fienne, fur le corps de la 
figure Tricéphale de Dieu, dont ils femblerent alors partager 
la puiffance fuprême ; où parurent au moins en être les mi- 
niftres. Et de même que Brouma fut cenfé pofeffeur du 
pouvoir de Créer ; Chiveh fut mis en poféffion de celui de 
Détruire, & l'on attribua celui de Conférver à Vichenou. 
Dans les tems antérieurs à Chiven, Brouma étant le feui 
perfonage déifié par les Indiens, confondu qu'il fut avec 
l'Etre-Créateur, la fuperftition populaire qui lui en attribuoit 
le pouvoir, lui en donna le titre: le fymbole du Bœuf, fait pour 
exprimer ce titre, devint alors celui de Brouma. (r9) Lorfque 
Chiven & Vichenou furent aufli déifiés, l’Inde fe trouva 
partagée en trois efpeces d'ordres religieux, formés par les 
Brachmanes' attachés à l'ancien culte, & par les Brames 
attachés à celui de Chiven ou à celui de Vichenou. Chacun 
de ces ordres voulant élever fon Dieu au-deflus de autres, la 
jaloufie contre le plus ancien, réunit les partifans des deux 
plus nouveaux : ceux de Chiven & de Vichenou détruifi- 


(19) Voilà pourquoi dans la Pagode d'Éléphanta Brouma eft repréfenté 
appuyé fur la tête de Bœuf. Voyez ici Planche X. ° 


K. rent 
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‘rent tellement les Brachmanes & le culte-de Brouma, qu’à- 
préfent il n'exifte rien des premiers, & que l’autre n'a pas 
même un temple dans l'Inde. (20) Cependant fa mémoire y 
eft confervée par la vanité des Brames. qui prétendent def- 
cendre de lui, & lui rendent encore des honeurs. 

Après la deftruétion du culte & des partifans de Brouma, 
ceux de Chiven & de Vichbenou donnerent. chacun à leur 
Dieu les prérogatives, dont le premier avoit -joui durant fi 
long-tems. Le Bœuf devint l'attribut de Chiven:; on lui 
donna le titre de Créateur, que d'un âutre côté on donne 
* également à Vichenou. Chiven conferva cependant le titre: 
de Ruder qu’avoit eu Brouma : il exprime le Régiffèur de 
toutes chofes. (21) Ce titre de Dieu, tiré des Védems, pañla 
fuccefivement de l’Etre Générateur des chofes, à Brouma & 
à ceux qui en prirent la place. Il eft aifé de fe convaincre de 
ce fait, par le caraétere donné à Ryder dans l'Atherbun- 
Bede. Ce livre tenu: pour canonique, fait partie d’un an- 
. cien commentaire des Védams, dont l’exiftence actuelle pañle 
pour douteufe. La piece qu’on va rapporter ici eft copiée 
dé ce commerttaire ; & comme elle ne fait mention ni de 
Brouma, ni de Vichenou, ni de Chiven, élle paroit avoir été 
faite avant le tems où ce dernier porta le titre de Ruder, 
peut-être même avant celui de Brouma. Ge pourroit être un 


(20) Voyage de Sonnerat. 7. I. p. 152. Note A. 
(21) Ce titre répond à celui de Panrodynafle, où Chef de toutes des 


Dynafties, donné à Bacchus par les Grecs, comme on 1 ’a dit ailleurs. . 
de 
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de ces morceaux de l’ancienne Théologie qu’il apporta däns 
: l'Inde. ‘ 

. ‘* Les Anges s'étant raflemblés dans le Ciel devant Ruper: 
‘# fe. proflernerent & lui demanderent, 6 Ruper ques tu ?: 
‘ RuDER répondit, s’il exiftoit aucun autre, je me décrirois: 
“ moi-même par comparaifon.: Je fus toujours, je fuis tou" 
‘e jours, je ferai toujours. Il n’y a pas d’autre à qui je puifle: 
‘ vous dire que je reffemble. . Dans ce moi-même eft l'ef.: 
‘“ fence intérieure & la fubftance extérieure de toutes chofes.' 

Le Je fuis fa caufe primitive de tout. : Toutes les chofes ‘qui 

“ exiftent à l'Orient; ou à l'Occident, ou au Septentrion, ou 
“ au Midi, au-deffus ou au-deffous; c’eft moi, Je fuis tout. 
“ Je fuis mâle & femelle. (22) Je fuis les trois feux vifibles, 
“ & le feu du foleil. (23) Je fuis plus ancien que tout. (24): 


(22) On voit ici comment les deux natures étant regardées comte inhé- 
rentes à ceile du Rwder, Brouma à qui l'on donna ce titre avec celui de Créa- 
teur, prit auffi les formes des deux fexes. On les lui voit dans la figure double : 
‘qui le repréfente. dans la Pagode d'Eléphants, {Poyez la PI, XIL) Ce-ci montre 
: Encore pourquoi il fut repréfenté réuniffant auffi les deux fexes, ainfi que cela 
s’obferve dans un autre bas-relief de la même Pagode. {Voyez la PI X3° °° 
. (23) Par les trois feux Ruder entend l'Ether,. le Feu matériel qui étoit fon 
fymbole, & celui qui éclaire dans la nuit: c'eft le Sokil nofturne, repréfenté : 
dans la Pagode d’Eléphanta par la figure qui tient lé rideau dont il cache la ” 
lumiere du Soleil mife à côté de fa tête. {Voyez la Planche XI. N° 2.) Ruder 
eft enfin le Soleil diurne, repréfenté par l'auréole de cette figure à quatre bras, 
ainfi que par celui.qu’on voit fur le corps du Bœuf embléme du Soki! noc- 
turne, dans la même planche N91. Tous ces feux font célébrés dans les 
Hymnes d’Orphée.. mor ct FT Fe 
(24) Ruder a dit qu'il étoit Le caufe primitive de tout, Ilef auf ke plus ancien 
de tout. C'eft évidemment le Principe des êtres; le Pere de toutes les chofés, 
* V'Etre primitif. En lui font concentrés les trois êtres divins & les trois puiflances. 
K: 2 : : cc Je. 
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£ Je fuis le Roi des Rois. Mes attributs font tranfcendants. 
“ Je fuis la Vérité ; je fuis l'Efprit de la création; (25) je 
«< fuis le Créateur. Je fuis la connoiffance des quatre BeDes; 
«€ (26) Je fuis tout-puMlänt ; je fuis pureté. Je fuis le pre- 
“ mier, le milieu & la fin. (29) Je fais la #émiere, & c’eft 
“ pour cela que j’exifle; afin que quiconque’më cornoit 
“€ puiffe connoître tous les Angeï,' &tous les Livres, & toutes 
“ leurs Ordonantes. (28) Et quiconque coñnoit le favoir des 
€ Bedes, peut connoître tout ce ‘qui régarde #r Waches, & 
(6 les Brames, & les Sacrifices : (9) de là il faura /es Devoirs 
“ de 


(25) Ruder eft la Wérité, ileft 1 "Efprit 4e l &. Gepation ; c’eft l’Erre qui incube 
les eaux, celui qui eft repréfenté par la Colombe Planche XIL Il n'eft qu'un 
avec l'Etre primitif; il eft nni avec Jui danis le Trimourfi à’ “tfin'il eft lé Créateur, 
celui qui fit le monde par fa parole. Il eft l’une des trois figures raffemblée 
avec les deux précedentes, & c’eft à-la-fois lui qu’on voit fous la double forme 
employée dans ce bas-relief. Pour l'expliquer, je me fuis fervi de ces paf- 
fages de l'Afherbun-Bede.  C’eft-à-dire que j'ai expliqué un ancien monu- 
ment de la Théologie des Indiens, par un de leurs anciens livres de T'héo- 
logie. On peut obferver que dans ces bas-reliefs, les Anges font en préfence 
de la Colombe où de l’Efprit en attitude de refpeét, pareille à cellé dans la- 
quelle ils font décfits par ce pañlage de l’AiherbamBede. 

| (267 Ces quatre Bades font les quatre livres du #édewm. Ruper, en difant 
qu’il eft la connoiflance des Bedes, reconnoït les avoir donnés aux hommes 
par le miniftere de Brouma. 

(27) On s'aperçoit affez que toutes ces qualités ne pouvant convenir ni 
à Brouma, ni à Chiven, ni à Vichenou, fi elles leur ont été données, c ’eft 
parce qu’on leur attribua les titres propres à l'Erre Suprême dans un culte au- 
quel on fubftitua le leur. 

(28) On donnera ailleurs l'explication de ce paffage remarquable. 

(29) Le favoir des Bedes fait connoître tout ce qui regarde les Vaches, & 

les 
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“ de la Wie, il entendra la Vérité, & fes Affions Seront Ver 
«6 gueufes. Et à ceux qui pratiqueront la vertu, je donnerai 
« l'abondance & la tranquillité.” 

“_ RuDEr ayant prononcé ces mots devant les Anges, 
‘€ s’abforba dans fa propre fplendeur.” 

On a dans l'Inde un très-ancien Hymne fait à l hoheur de 
Ruder. Cette piéce femble encore antérieure à tous les 
Dieux préfens des Indous. Et comme l’ancienne figure 
Scythique dont on a parlé, & qui s’eft toujours maintenue 
parmi celles des Dieux nouveaux de l'Inde, cet Hymne 
paroit tenir à la même origine, & s'être confervée par les 
même moyens. On y trouve toutes les qualités données à 
l'Etre Créateur du Monde, dont le pouvoir abfolu conferve . 
& détruit tous les êtres émanés de lui. On y voit les formules 
d’invocation employées dans un très-ancien culte. Tout s’y 
reflent des idées d’un peuple guerrier; tel fut celui dont les 
armes porterent dans l'Inde les premieres notions reli- 
gieufes. : Ici Ruder ne :paroit armé qu’à la maniere des 
Scythes: on ne parle que de fon are, de fon carquois, 
de fes flèches & de fon épée: il n’a aucune de ces armes 
terribles, que les’ fe@tateurs de Chiven & de Vichenou 


les Brames & les Sacrifices, c’eft-à-dire les fymboles de la religion, les devoirs 

de fes prêtres & les rits prefcrits par les. livres facrés. Ce pañlage feul fuffiroit 

à montrer que l’on trouve dans ce morceau un fragment très-remarquable de 

. Théologie donnée par Brouma.” On voit, que comme Numa, il préten- 

dit avoir reçu de Dieu même les loix qu’il publia, & les livres qui les con- 
tenoïent, 

donnent 
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donnent à leurs Dieux. Cette. priere, étrangere au culte 
de ces: derniers, dut néanmoins fe conferver quand il s’in- 
troduifit, parce qu’elle reftoit attachée au nom de Ruder 
denné fucceflivement à Brouma, à Vichenou & à Chiven. Elle 
tient au dogme primitif qui n'a jamais changé,. malgré les 
révolutions arrivées dans la religion: c ’eft à mon gré une des 
plus anciennes prieres qui exifte, & c'eft peut-être la plus 
capable de faire connaître la primitive Théologie dévindiens. 
Dara-Sheho, fils de Shah-"fehan Empereur de l’Indoftan, 
traduifit le morceau qui précede fur Ruder, avec cet ancien 
Hymne qui lui eft adreflé. L’original de ce dernier, tiré du 
Fudger-Bede, cit en langue. Shanfcrite; la verfion de ce 
Prince en langue Perfane, mife en anglais par Mr. C. W. 
Boughton Roule, eft celle dont on donne ici la-traduction. 


Hymne adreflé à l'Etre Créateur, à Ruder. 
“ O Ruper, je te révere dans ta majefté & dans ta 
colere : je révere tes fleches, qui portent la deftruction; & 
‘ ‘ton arc & ton carquois, & tes bras, qui font les donneurs 
(30) de la viétoire. Regarde vers moi avec cet air de 
bénignité, doux comme la face de la Lune, par lequel 
‘ tu donnes la joie, & tu éffaces tous les pêchés. 


[21 


e 
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- (30) Le icéteur peut s’appercevoir par l'emploi de ce mot donneur, qu'on 
a eu moins d'égard à'la langue dans laquelle on publie ce morceau fingulier, 
qu'à celle dont on ie traduit, & qu’on à à cherché autant qu'il eft poffible de _ 
conferver l’expreffion originale. 


« O Toi, 
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.a *“O Tor, qui es. le protecteur des hautes montagnes ; 
°€ G.toi, qui envoies les nuages & la pluie, défends moi avec 
“ tes flèches redoutables ! foit que je fois en aétion ou en 


*< repos, garantis moi de ta colere.… Je t'offre jufte & digne 
‘ louange. O toi, qui es le Seigneur des puiffantes mon- 


se tagnes, diffipé les peines de tout les efpeces d’ hommes; fais. 
“Les joyeux & défends les du mal:. accorde que je puifle, 
‘# refter affuré fous ta tutele &ta proteétion. Tuesle grand 


“4 médecin des médecins ;. guéris toi mes infirmités ; écarte 
“ mes vicieufes & malveillantes inclinations, qui me condui- 
€ fent dans la-route-du mal. 


an 


“ Je re RÉVERE dans le So/ei/ qui eft fon image, quand. 
«il difperfe cent mille rayons vivifants fur l'univers: (31)° 


quand au: méridien de fa fplendeur il répand la joie; (32). 


“ non moins à fon lever. qu'à: fon coucher, fa conte-" 


(31)  Ées’anciens peuples de l'nde adoroient 1e Soleil & la Lune, o# 


& Soleil noëlurne.. Ce culte même fubfifte encore chez quelques Indiens, qui,.. 


#6 toujours éloignés des autres hommes. oût vécu dans les montagnes & dans 
“les bois”-.{Sounerat: TI, 9. 196.) Le Bœuf-& la Vache étoient auf 
les emblêmes de ce culte; ou plutôt, pour me fervir de l’expreffion de cet 


hymne, ces animaux étoient, ainfi que le Soleil & la Lune, les Zmages du. 


Dieu Créateur de l'Univers. C'eft encore ce que montrent les monumens des 
Indiens dont on a parlé ci-deffus. : 


(32) Cette expreffion femble faite pour un climat moins chaud qne celui- 
de l'Inde, où le Soleil dans fon Midi eft infypportable : on n’y peut dire qu’älors. 


il répand la joie. .Cet hymne eft l'ouvrage d’un autres pays que celui où on 


Vemployez d’un pays, où la chaleur du Midi eft auf agréable &. auf. 


recherchée, qu'elle eft fatigante & à éviter dans l’Indoftan.. 


sk: nance: 


80 RECHERCHES 


a 


€ 


CS 


€ 


= 


Li 


LA 


Le 


an 


(2 


cc 


L11 


ce 


DL 


LI 
<£ 


€<e 


cc 


« 


L01 
6e 
cs 
LI 


LL 


nance flamboyante marque ta colere. Détourne ta. 
colere de moi. Je révere celui qui eft la fource de 1a joie 
des créatures vivantes: dont la nature eft exempte de 
‘déclin, & ne connoit pas l'accroiflement de l’âge.—A lui, 
& à tout ce qui fort de lui je dois révérence & honeur. 
“ O Ruper, tends ton arc.pour me défendre de mes 
‘ennemis ouverts & cachés. Tire tes flèches de ton carquois 
pour les détruire. Quand tu auras détruit mes ennemis 
& détendu ton arc, & oté la pointe de tes flêches, & que 
tu feras réjoui, alors accorde moi d’être pareillement 
réjoui. Mais ton arc n'eft pas reflemblant aux autre arcs, 
& tes flèches ne font pas femblables aux autres flêches. 
Tu n'as pas befoin de tendre ton arc, ni d'aiguifer les 
pointes’ de tes flêches; il ne te faut pas d’épée pareille 
aux autres épées pour accomplir tes:intentions. © toi, 
qui peux remplir tes defirs, dont aucun ennemi ne peut 
déconcerter les deffeins, garde & protege moi de tous 
côtés, & chafle mes ennemis loin de moi. mo 
“OQ Ruper, ton bras reflemble à l'or brillant. Tu es le 
feigneur de toutes armées. Toutes les caufes des chofes 
ont leur origine en toi. Tu es la caufe des caufes. Tues 
l'efpace. La Verdure des champs eff la tienne. Tu es le 
Seigneur de tous les animaux, & des oifeaux, & autres cre- 
atures vivantes. Tu es le Guide. Toute lumiere qui 
brille, eft ta lumiére ; tu entres dans tout; tu foutiens tout. 
Tu es le Seigneur des montagnes enflammées. Tues 
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la fource de toute richefle. Tu es le deftruéteur de l'ig- 
norance. Tu eft le Gouverneur du monde & le Direfeur 
de tout..(33) . 

‘ Ruper, le pouvoir de ton bras eft en chaque lieu, Tu 
es celui qui épouvante tout pour avertir, & ne frappe per- 
fone. Tuas déployé les champs & les a garnis dé plantes. 
Rouge eft la couleur de ta majefté. Tu.fis l'univers. Tu 
es le Seigneur des eaux & des terres arides. Tu es le 
Seigneur des richeffes & des gains. Tu donnes l'efficacité 
aux remedes: Tu es le grand bruit. Aucun objet n’eft 
fi évident ‘& manifefte que toi. Iln ‘y a pas de place, 
excepté celle où tu es. (34) Tu es le Seigneur de toute 
force. 

‘O Ruper, Seigneur de patience, je te révere, Seigneur 
de la viétoire; Seigneur de tous les conquérans. Tu com- 
prens toute l'étendue de l'efpace ; Tu es le Seigneur du 
carquois ; ton carquois eft rempli de flêches. Tu es le 
Juge dE l'injuflice & des punitions corporeles. Tu es un 
puiffant crocodile & le Seigneur de tous s les crocodiles. (35) 

, < Fu 


(33) Toutes ces expreffions, fans en excepter une feule, fe trouvent dans 


les Hymnes attribués à Orphée, Jene les répéterai pas ici, les ayant citées 
ailleurs. 


(34) On compare ici Dieu au Bruit qui ne fe voit. pas, mais dont lexift- 


ence n’eft pas moins manifefte, que l’eft celle de tous les objets vifibles. Rien 
n'exifte.où Dieu n’eft pas, car il n'y a pas de place excepté où il ef. - Ces 
idées me femblent nobles, grandes & fublimes. 


( 3 5) De tous les animaux aquatiques le Crocodile eft le plus vorace & le 


L plus 
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« Tu es toujours en mouvement. Tu es en tous lieux 
“ &tu préferves tout. Tu fais ia garde pendant la nuit. 
Tu détruis les opprefleurs. Tu es le Seigneur de l'épée. 
Tu fais écouler les générations. "Tu es dans çhaque forme 
“ de la nature. Tu es le Seigneur de tous les ordres, de . 
« toutes les diftinétions d'hommes, foit élevées, foit bafles : 
‘6 toutes les tribus font en toi, même les moindres & les 
“ plus dégradées. Tu es plus petit que tout ;ge: qui eft le 
“plus petit; tu es plus grand que tout ce quieft le. plus grand. 
“ Tu es le guerrier, & le cavalier & l’archer; & tu es le fa- 
“ bricateur des armes. Tu es le conducteur des grandes 
“ armées. Tu es le chafleur, & tu canferves les chiens. Tu 
“ es le Créateur de tous les mondes : tu es Ruper, dont le 
pouvoir porte tous les mondes dans l'anéantiflement. 
(36) Tues le Defruéteur de toutes chofes. Tutiens le 


= 


« 
CS 


plus deftru@tif. Il me paroit repréfenter ici la force du Tems qui détruit tout, 
Rader eff un puifant Crocodile, c’eft à dire qu’il eft le maitre du Fems à qui rien 
[ne peut réfifter. ef L Seigneur de tous les Cracodiles parce que toute de- 
.feuétion s’opere par fa volonté.  C’eft comme fi l'on difoit qu'il eft te Seigneur 
. de tous les Tems. C'eft peut-être fur cette idée qu'eft fondé l’embième 
“d'Ifs, placée fur deux Crocodiles dans la table Ifaque du Mufeum Bri- 
tamnique: on a pu vouloir exprimer par là que la nature, repréfentée par Ifs, 
eft foumife au tems qui opere continuellement fur elle. Et la figure de Pan 
fous laquelle on l’a mife, repréfente le Dieu qui préfide à tout, & même aux 
tems, figuré par les deux Crocadiles fur lefquels il domine: J’aimerois mieux 
cette explication que celle que j’ai donnée ailleurs à ce fujet. 
(36) Ce pafflage explique encore celui dont il éft fait mention dans la note 
précédente. 


‘“ coup 
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“ coup de la mort en ton-pouvoir fpécial. Tu formas l’uni- 
& vers & ne fus pas fatigué. Je te révere dans ta petitefle, 
{4 je te révere dans ta magnitude. Tu es plus jeune que 
“ tout; tu es l’origine de tout; tu fus antérieur à toutes 
 chofes. Tu te meus avec lentéur, & tu te meus avec ra- 
pidité. Tu expédies les événemens & tu les retardes. 
Tu es les énrixbréyantes ; tu es les ondes de la mer; tu es 
le ruiffeau coulant; tu es les Ifles de l'Océan. Tu es le plus 
ancien des années. Tu es plus jeune qüe l'enfant nouveau 

“né: Ta es le commercemest le milieu & la fn de tout. (37) 

Tu: peus éréer H£ réflemblance de tout ce‘qui te plait. 
‘ “ Tu 


(37) Des vers attribués à Orphée, & regardés comme indubitablement de 


lui par Mr. Gefner, (Orph: Fri. b 36) renferment éxacémient là doc- 
trine de l’Afberbun-Bede. -:::-; 
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Zak TpaToE Véxero Zsvs Üçeras dpnégens, 

Zas epañt, Zavs mésræ Ac ëx movre véruxreur 
Zaùs apr PA ETO Zavs Gpores éTAeTo vojup: 

Zas muy yoins TE À nd deepésrres, 

Zads avai ToÉVT AV. Zag dxapaire Tupèg CEA 

Zavs mére fées Zaùs À Nos nèè génie 

Zabs Barinsue, ZLads ar dmravres apxys SET RE. 


Apulée rapporte ces vers, en tranfpofant feulement le troïfieme. Je vais 
donner ici la traduétion qui fe trouve dans fon livre ; parce que-#’attachant 
plus au fens qu’à la lettre, elle fe rapproche par 1à même éncore davantage 
de l’'Hymne Indien; & l’on peut mieux voir que le fond des idées eft le 
même, dans la Théologie Orphique & dans celle de FPinde : car fi l'on met 
à la place du nom de Jupiter celui de Ruder, on aura prefque les mêmes pa- 
roles qui fe trouvent dans le Fudver-Bede & V'Atherbun-Bede, 
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‘ Fu es le punifleur & tu es le préfervateur. ‘Tu rends ia 
€ moiflon fertile. Tues digne de louange & d'honeur. 

« O punrssEur de ceux qui s’écartent de la voye, Ô 
« Seigneur de la vie, à le-plus pur des êtres, n'épouvante 
“ pas tes créatures, ne les frappe pas, ne les détruis pas: ne 
« permets pas même, que par toi, un feul-d'entr'eux fouffre 
“ des peines. O toi qui donne la force au foible, & les re- 
‘:medes aux malades, accorde moi ton aide,’ afin: que je 
‘ puifle jouir de la fanté & de la vie. O‘RyDer tourne mon 
« entendement vers toi, car tu es le Seigneur du pouvoir. 
« Je te fupplie de garder toutes les-créatures qui m'apparti- 
‘ ennent, foit hommes ou animaux, en repos & en tran- 
« quillité. Préferve tous les habitans de cette ville; ne les 
‘ afige pas par des maladies; dünneleur, & Runer, la 
« fanté; écarte les maladies loin d'eux. Nous venons tous 

| È 
Primus cunélorum eff. et Jupiter aliimus idem. 
Jupiter et Caput et Medium ef, funt ex Fove cuxËta. 
Jupiter et Mas eff, cfique idem Nympha perennis 
Jupiter ef Terre bafs, et fellantis Obmpi. 
Spiritus eff cunétis validufque, ef Jupiter ignis, 
Fupiter ef Pelagi radix : ef Lunaque Solque, 
Cunélorum Rex ef, princepique, et Originis auflor. 

Ilneft prefque pas un pañlage de ces deux morceaux de la Théologie In- 
dienne, dont on ne puifle trouver les idées dans les hymnes adreffés à Pan, à 
Bacchus, au Soleil & à la Lune, par Onomacrite fous le nom d’Orphée. 
Rien, peut-être, n’eft plus capable de montrer la grande antiquité de ces 
hymnes. Quelques très-habiles critiques croyent qu'ils ont été rérouchés, mais 
ils les regardent comme bien plus anciens encore que le fiecle d'Ono- 
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devant toi, en te fuppliant : accorde nous tous les bicns 
que nos peres ont demandez pour nous, quand ils défire- 
rent de nous donner l'exiftence. Vieillards & jeunes en- 
fans, & enfans qui ne font par encore nés, tous s’uniflent 
en facrifice & priere envers toi. O toi qui es toujours 
jeune & puiflant, toi fource de joye, répands tes graces 
fur nous. :O toi, à qui rien-ne manque, qui es.digne d’a- 
doration, je te révére. O toi qui employe ton bras’ pour 
ma fureté, qui as des milliers de milliers de traits, difperfe 
mes ennemis, & détruis les : car tu es, Ô RUDER, au- 
deflus de chaque partie de la nature. Exerce pour ma pro- 
teétion tes pouvoirs, qui font fur toute la terre ; qui fe 
montrent dans les plaines, dans la végétation des arbres, 
dans les différentes efpeces de créatures vivantes, dans les 
eaux, & dans la nourriture pourvue pour le befoin de la vie. 
Toi qui détruis tout ce qui prend de la nourriture, & 
boit des eaux; toi qui es parmi les gardiens des routes 
publiques, & dans les lieux d’adoration; dans tout, tu eft 
le Ruper infini. En chacun d'eux je t'implore pour me 
protéger, & pour défarmer mes ennemis. J'offre mes re- 
fpeéts à tous ces titres, & à tous les autres différens pou- 
voirs & attributs non comptés ici. Je les offre dix fois 


vers l'Orient, dix fois vers le Midi, dix fois vers l’Occi- 


dent, dix fois vers le Septentrion, & dix fois je me 
courbe devant tes pouvoirs terreftres, & j’invoque leur aide, 


afin de jouir de la fanté & de voir la deftruétion de mes 
“ ennemis. 
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“ ennemis. Dix fois vers l'Orient, dix fois vers le Midi, 
& dix fois vers l'Occident, dix fois vers le Septentrion, & dix 
fois les yeux élevés vers le ciel, je me courbe devant tes 
pouvoirs aériens & celeftes, dont les flêches font le vent & 
la pluye: je les invoque à mon aide, afin de jouir de la 
‘ fanté, & de voir la deftruétion de mes ennerdis. Chacun 
d'eux, c’eft Ruper; dont je révére le pouvdir infini : 
“ Ruper dont la plénitude eft dans tout. Tout ce ‘qui a 
été, c'eft lui. Tout ce qui ef, c'eftlui. Tout ce qui feræ 
“ c’eft lui.” 

Toutes les idées de la partie doxologique de cet hymne 
Indien, fe trouvent dans les anciens hymnes des Grecs ; 
on les reconnoit aufli dans leurs monumens. II eft dit ici 

À Ruder, ## es chaque forme de la nalure. La figure en 
bronze rapportée Planche XVI. réunit lés formes de 
l’homme à celles des plantes. Celles-ci naïffent des mufcles 
fon vifage & de fa poitrine: fes cheveux ont le caractere 
du poil des boucs; fes oreilles font dentelées comme des 
nageoires de poiflon; ” deux dauphins fortent de fes témpes ; 
des ferres de crabe en forme de croïffant, 5 "élévént für fa tête, 
&comme ce cruftacé étoit le fymbole de la Lune,on eft afluré 
que c’eft la forme de cet aftre qu'on a voile ‘exprimer 
par cette figure. L’Artifte a donc chercié,” “autant qu'il 
lui étoit poñlible, de repréfenter celui qui ff dans chaque 
forme de la nature ;—celui qui eff là verdure des champs; celui. 
qui ef le feigneur de tous les animaux ;—de toutes les créatures 

vivantes. 
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vivantes. On apperçoit ici celui que l'hymne Indien 
appele Ze Créateur de tous les mondes ; VEtre qui dit dans 
la Judger-Bede, dans le moi même eff l’efence intérieure & la 
Jubflance extérieure de toutes chofes. fe fuis la caufe primitive 
de tout.— JE suis Tour. (C'eft le Pan. Et quand 
j'ai dit, (38) “ que Æs feuilles, les dauphins, les ferres 
“ de Crébe, & les poils de bouc, fortant du corps de cette 
“ figure, en tirant leur origine, étant produites par elle, 
“ montrent qu’elle doit repréfenter l'Etre qui produifit les 
“ Plantes, les Animaux qui vivent fur la terre, les Poiflons 
“€ qui habitent les eaux, enfin l'Etre Générateur ;—quand 
t J'ai ajouté que cette figure myftique repréfente l’Etre prs- 
‘ mitif, le principe de tout, & à-la-fois l’Etre fécondaire, au 
‘“ moyen duquel il engendra le monde & tous les êtres, 
“ comme on le révéloit dans /4 Cofmogonie enfeignée dans 
“ Jes myferes; quand enfin j'ai avancé que cette doctrine in- 
‘connue à la mythologie Grecque, venoit des Scythes ;” 
les preuves de ce fait, déduites des monumens & des tra- 
ditions de l’ancienne Grèce, fontici confirmées par les ex- 
preflions de l’ancienne Théologie des Indiens. Leur doctrine, 
venue des Scythes, expliquant en entier toutes les parties 
d'une figure religieufe des Grecs, montre affurément que ce 
bronze fingulier fut compofée fur des idées toutes femblables 


(38) Voyez la page 374. du Pol I. Ce: beau monument eff. conforré parmi 
les bronges qui appartiennent à Mr. Roger Wilbraham. 
à. celles. 
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à celles de l'hymne Indien. Les formes de la fculpture 
de ce morceau, conformes en tout aux termes du difcours 
employé dans ce cantique, font reconnoître dans le monu- 
ment Grec, l’Etre que la poéfie Indienne appele Ruder, & que 
la poéfieGrecque appeloit Pan. Il n’y a que les noms de chan- 
gés. Cet hymne & ce monument ayant été faits dans les 
mêmes vues,appartiennent à une même Théologie, dont l’ori- 
gine des Grecs & celle des Indiens s'accordent à nousmontrer la 
fource dans la haute Scythie.—Il eft encore dit dans le même 


Hymne, Tu es les eaux bruyantes ; tu es les ondes de la mer ; 


tu es le ruiffeau coulant; tu es les les de l'Océan.—Ces qua- 
lités,.en apparence impofhbles à rendre par la fculpture, font 
cependant très exactement rendues, par un Terme, con- 
fervé dans le Mufæum du Vatican. On peut en voir ici la 
gravure Planche XVII. Du fomet de la tête de cette figure 
fortent des cheveux, qui fe répandent fur fes côtés, & pren- 
nent fenfiblement la forme des eaux qui defcendent avec 
bruit de quelque häâuteur efcarpée. Ces eaux vont fe joindre 
aux ondes de la mer, celles-ci font la barbe de la figure, dont 
elles paroiflent fortir, & pour caraétérifer la mer on y a 
placé deux Dauphins qui femblent nager. Du nez, comme 
d’une fource, partent d’eux ruiffeaux qui vont fe join- 
dre à la mer: ce font les eaux coulantes. Enfin fous les 
mufcles de la poitrine, on.a mis les, vagues de l'Océan ; 
elles font fculptées tout au tour de ce terme, comme je l'ai 

obifervé 
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obfervé dans un deflin fait à Rome d’ après Toriginal. (39) 
En ifolant ce bufte, en le-renfermañt dans les eaux de la 
mer, it rend le‘fens du titre donné au- Ruder, fées les Lfles de 
l'Océan. - Les fourcils de cette figure, découpés comme des 
feuilles, montrent for ‘pouvoir manifefte. für/a végétation 
des plantes à vigné haiffante fur fa tête, &'les cornes qui 
en forteñit, ne Taiffenit pes douter que ce ñefoit le: ‘Bacchus 
appelé Cornigér par les Grecs: c'eft l'Etre femplacé par 
Brouma chez les Indiens, celui enfin: auquel l'hymne précé- 
dent eit Ré ifous: le nom dé Rudér, * 

Rüder, quad” dan S PMerbui Bed; de “titres d’Efprit 
de la Création & de Créateur, eft auffi appdrdass l'hymne du 
Judger- Bot. le pouvoir qui porte toris Îes. pet dans ? ahé- 
añtiffément, le defrubteur de toutes chèfés. *ÆBri peut voir, 
Plänéhe XVIII, une figure qui réunit à l'atéfbut propre à 
marquer ces qualités, la plupart de ceux de fa Mgr précé- 
dente. Celle- -cia les oreilles de bouc; c'eft le PaN AE qui 
dt ‘de lui mêmé jéeurs xGûx. ‘Il tient d'une mañi. fe fer- 
pent, fymbole du pouvoir Créateur qui donna la vie aux res; 
la tête de mort qu’il a fur lui marque le deftruéteur de toutés 
chofes. Dé fon corps fortent. dés éaux “btuyantes ; ;'iteft cell 
de la mér, marquée par à uà ancre F& par un gouvernail : il 
eft les eaux coulantes, exprimées paï célles qui s fécoulent du 


. (39) :On..a oublié çette, circonftance trésremarquable, en gravant le 
deffin de cette figure, PL XVI. mais je l'ai obfervée depuis dans un autre 


deffin fait à Rome par Mr. Nollikens. 
vale 
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vafe mis fous fa main. Le rocher dans lequel il eft placé 
marque les fs de l'Océan. Cette feule figure réunit prefque 
tous les titres donnés au Ruder par les Indiens. Il doit, fans 
doute, paroître étonnant de trouver dans la Grèce des mo- 
numens impoflibles à expliquer par fa mythologie, mais qui : 
s'expliquent par l’ancienne Théologie des Indiens: on trouve 
le fens de ces mêmes monumens dans les hymnes Orphiques, 
& c'eft celui qu’on leur donnoit dans les myfteres, où fe 
nfervoit l’ancienne Théologie. . 

Comme toutes les eaux, fuivant la Théologie des anciens 
Indiens, étoient forties de Ruder ou de l’Etre Créateur, de 
À vint qu’on imagina de faire fortir les eaux du Gange 
des yeux de Dieu même. Cette idée paroit un abus du fens 
des livres facrés où il eft dit, qu’au commencement les 
eaux ‘éxifterent avec la tetre informe & les ténébres, & que 
Dieu créa la terre” & le ciel: on a conclu de là, que la terre 
& les eaux fortoient de lui, comme tous les êtres dont il eft 
parlé dans l'hymne Indien. Quand dans la fuite Brouma 
fut fubftitué À Ruder, dont il prit le titre, la Gange pañ pour 
être forti du pied de ce nouveau Dièu: fans doute à caufe 
du mot Padda, qui dans la langue Shañfcrite fignifie le pied, 

. & qui fut le nom primitif de ce fleuve. On voit ici, comme 
par-tout ailleurs, l'emblème tiré du double fens du mot qui 
fut l'origine de cette fable. 

Lorfque les fectateurs de Chiven & de Vichenou, détruifi- 
rent fans retour ceux de Brouma, & renverferent fon culte, 

les 
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les titres de ce dernier étant pañlés à. ceux-ci, les Chiva- 
patis, ou difciples de Chiven, Jui ayant donné le titre de 
Ruder, le Gange fut cenfé fortir de lui, comme on le voit par 
le Candon. (40) Les Vichenoupatis prétendirent de leur côté 
qu'il devoit fon origine à Vichenou. (41) Leur opinion eft 
fuivie dans la Table Indienne dont on donne ici l'explication. 
Voici la fable abfurde rapportée dans le Bagavadam à ce 
fujet. (42) “ Le pénitent Baguiraden—fomma la déefle … 
‘* Genga de fe rendre fur la terre. Elle répondit qu’il falloit 
“ Ja permiflion de Brouma : d’après cette réponfe, il fit une 
‘* rigoureufe pénitence en l’honeur de ce Dieu. Celui-ci 
‘répondit qu'il ne: pouvoit verfer cette eau qu'aux pieds 
‘* de Vichenou ; —Vichenou dit qu'il falloit l'intervention 
‘* de Chiven;—Chiven parut & accorda la demande; Genga 
“ reçut l'ordre de fuivre le char -de Baguiraden, & de lui 
‘ rendre le fervice qu’il demandoit.—Il appaifa le péni- 
“ tent Sannon,”? qui avoit détourné les eaux, de peur qu ‘elles 
n'inondaffent fom.jardin, & le Gange reparut.— “ Sui- 
“ vant ce livre, cela fit donner au Gange les noms de Sez- 
“< nounadF, de Baguiradi & de Vichénoubadi.” | 


(45) Le Candon eft un des dix Pouranons, ou livres confacrés à la louange 
de Chiven. 

(41) Cette tradition eft celle du Bagovadan, lun des quatre Pourarons con- 
facrés à louer Vichenou : deux feulement de ces livres font en faveur de 
Brouma; les deux autres, car il y en a vingt, font écrits, l’un à la louange du 
Soleil, l’autre à celle du Feu. 

(42) Voyage de Mr. Sonnerat. T. I. p. 276. 
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On voit dans cette table, fous la lettre À, Baguiraden 
demandant l'eau du .Gange à la déefle Genga ou Ganga, 
repréfentée par le fleuve même. Ce même Baguiraden fe 
. voit encore, À À, devant: Muhadeus où Chiven, dont le 
confentement fut 4ecordé, à fa priere, pour faire fortir les 
eaux. Au fomrèt de la Cararalle de laqueHe defeend le Gange, 
. & qui eft appelée Gangotri, (43) Nared'ioù Sannon B, por- 
tant déux:de'ces vafes dans lefquels les Indien viémnent de 
très loin chéréhér. l'eanfacrée du Gange, -eft affis près de 
Vichenou, ‘du pied duquel fort le fleuve. : 

: Une traditioh +apporte:qu’aÿyant entendule fon de la cy- 
tare ‘il fe mit: À danfés en rond, & que cefüut après cette 
darife:que le fleuve parut. : Makrdis. ou Makadeus, c'eft le 
même que Chiven,: parcit-ii danfant: fa-GeurecD, eft celle 
d'uné fominie ;: parcet que comme Ruder;»dont-il porte le 
titres il.ef me femelles" Quelquefois on le repréfente ré- 
uniffant à-lnsfpis der deux fexes, comrhe.on peut voir ici 
© Platche-Il,'aàrkr moîtie de fa figure eflgelle d'une femme, 

- Paütre-eft: celle d’un‘héinme; on l'appele #rta: Narifloura. 
On repréfente äufli féparément les deux fexes de ce Dieu, 
alors il eft appelé Parachiven & Parafati. Ces mêmes formes, 
données ‘autrefois à Brouma, font répétéés dans les figures 
du Bacchus des Grecs, & dans les titres que lui-donnent les 
hymnes Orphiques. 

(43) On prétend qu'on ne peut aller au de-là de cette cataraéte ; le mé; 


moire imprimé ci après la met à peu près, vers le 33° degré de latitude boréale 


& le 73° degré de longitude du méridien de Paris, | 
- Près 
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Près de la figure précédente, on voit Brouma E. C'eft le 
premier Kgiflateur de l'Inde. Ses quatre têtes marquent les 
quatre Védams, ou livres de la loi qu’il compofa.. La 
Planche IL le repréfente dans lation d'écrire ces livres fur 
des Olles ou feuilles de palmier, qui font encore en ufage 
dans l'Inde. Brouma tient un chapelet, fymbole du cours 
de l'année à laquelle préfide le Soleil, qui.eft l'image ou. le 
fymbole du Créateur, ainfi qu'il eft dit dans l'hymne du 
Judger-Bede rapporté ci-deflus. Camme fils de l'Etre fu- 
prême, qu'on repréfentoit parle feu, Brouma tient en main 
la famme,. fouyent mife.dans.la. main. de:Bacchus dans les 
monumens Grecs, Enfin, Brouma eft ici fur ia feuille du 
Tamara à Ja maniere dessScythes,.confervée. chez leurs de- 
fcendans, mais qui ne femble.employée dans l'Inde que 
fous. les feules figures de ce Dieu. - On paroit-avoir voulu 
- Mmôntrer anciennement par- -Jà, que feul-des légiflateurs de ce 

pays, il y vint de la Scythie. On doit oblexver. que cette 
même feuille {e: voit fur les têtes du, Trémdei:des Anges, 
_(44) & de. toutesles figures du cuite antérieur à; celui. “de 
Brouma; mais elle ne fe trouve for-aucane de céllés:des: tems 
fuivans: 
-Les matieres conténues dans les Vida, ré . fembient 
fpécifiées dans l'Athérbun- Bede qui en efkun extrait. Ruder 
y dit, je Juis la Lvumiere & c’eff pour cela que .j ’exifle, afin 


(44) Voyez ici.les Planches X.& XII. 
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que quiconque me connoit puiffe auffi connoître les Anges. La 
connoiffance de Dieu & des Anges, qui affifterent à la Créa- 
tion, comme cela eft exprimé dans les monumens Indiens, 
faifoit la matiere du premier de ces livres. Des trois autres, l'un 
contenoit les. ÆRïtes du culte; l’autre renfermoit les Ordo- 
nances fur la fcience des augures & celle de la divination ; 
enfin, le quatrieme comprenoit les Reglemens fur l'ufage des 
armes, avec les principés de l’aftrologie, & ceux de la fcience 
fecrete des fortiléges. Dans-ces-quatre Bedes ou livres facrés, 
étoit le favoir de toit te qui regarde les Vaches, & les Bramines, 
& Les Jacrifices, & ds Devoirs de la Vie. Par ce qui regarde 
les Vacher, on entend J’hiftoire de la Cofmogonie dont elles 
étoient un des embiêmes, au tems où Brouma inftitua le 
culte de l'Inde. Cé-dui regarde 45 Bramines & les facrifices 
faifoit le fujet du fecond livre: enfin les dermiers conte- 
noient, avec les chofes dont ‘on a a parlé, les Loix ou les De- 
voirs de la Vie. 

Les idées de cette ancienne Théologie fur Dieu, fur les 
Anges, qui aflifterént à Ha Création, fur la Paroke-par la- 
quelle elle s'opéra, fur l'E/prif, fur le Paradis fitué vers les 
fources du Gange, fur le Yardin de délices où fut un arbre, dont 
‘le fruit défendu eut donné l’immortalité, fur la-tradition de 
Arche fauvée d’un Déluge, dans lequel périrent tous les 
êtres vivans, & dont les eaux furpañferent fes montagnes les 
plus élevées, comparées avec les monumens encore fubfiftans, 
dans lefquels ces idées furent très anciennement reprélentées, 

femblent 
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femblent aflurer que le premier livre des Védams, duquel 
elles furent tirées, contenoient des traditions en tout fembla- 
bles à celles du premier livre du Pentateuque. Brouma, en 
les communiquant aux Indiens, plus de 2000 ans avant 
l’hiftorien facré, doit les avoir reçues de la famille de Japhet 
dont il defcendoit, comme Moyfe les reçut de la famille de 
Sem, qui remontoit à la même origine, & qui les puifa dans 
la même tradition. 

Après cela, il doit fembler moins étonant de voir les Ifra- 
élites defcendans de Sem, fe précipiter au tems de Moyfe 
dans un Idolatrie, dent le fymbole fe trouve chez les Indiens 
defcendans de Japhet: car ce fymbole, attaché pour ainfi 
dire à leurs plus anciennes traditions, defquelles on avoit per- 
verti l’ufage, fut tranfporté dans l’Inde, bien avant que les 
Ifraëlites n’élevaflent un Veau d’or aux pieds du mont Sinaï, 
dans le défert de Paran. Les derniers ont confervé ces tra- 
ditions dans toute leur pureté, tandis que les autres les ont 
altérées, en même tems qu’ils ont perverti le fens de leurs 
anciens emblèmes. La deftruétion de ‘tous ces emblêmes, 
ordonnée par les livres de Moyfe, fut une des caufes qui con- 
tribua à faire conferver ceux-ci. Au lieu que leur corruption 
dans l'Inde, occafionna d’abord celle du fens des Védams, & 
fut dans la fuite caufe de leur deftruétion. Celle-ci fut une 
conféquence des commentaires qu’on en fit, pour expliquer 
une religion devenue contraire aux Dogmes de fes livres fon- 
damentaux-: &fi ces livres des Pédams exiftent encore, ce 

- dont 
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dont ôn a lieu de douter, c’eft la raifon pour laquelle on ne 
les montre pas. Cette raifon fait répondre à ceux” qui s'en 
informent, qu’on les tient renfermés dans un caveau à Be- 
narés. Leur découverte, ferdit la plus importante acquifition 
à faire dans l'Inde: elle confirmeroit vraifemblablement la 
prodigieufe antiquité de nos livres facrés.. La conquête de 
Bénarés en feroit.une pour l'hiftoire de nos“eonnoiffances, & 
pour ce:le du genre humain, fi avec ces méé'fivres, elle 
pouvoit nous procurer celle de l'écriture &‘de la targue dans 
laquelleils furent écrits. 

Brouma eit encore repréfenté par la figure ÉE, qui fe voit 
à l'autre tive du Gange. ‘Îen reçoit fes ‘eaüx dans un vafe, 
& paroit montrer par R qu'il fut le’ prémier à fanétifier ces 
eaux, regardées par les Indiens comme LOS) “des” “ôÿéns les 
plus néceffaires À leur falut. Où peut’ “obféiver dans le gefte 
de cette figure ‘de Érouma, qu’il femble parlé d'üne part, en 
même tems qu il agit de l’autre: fon aëtion eR celle d'une 
perfone occupée à exhorter, à recommander, à à perfuader. 
Peut-être a-t:on voulu marquer par élle,” la Püblication de 
fes livres, de fon culte & de fes loix. o 

La figure DD. repréfente encore Mahadis, Mahadeis où 
Chiven,, fous la forme d’une femme. Sa tête, “eft en- 
tourée d’ Une auréole. On lui voit un troifieme. œil : au milieu 
du front. Ceft le fymbolé de l'Etre qui voit tout. Ila 
donné lieu à la fable rapportée dans le Canden fur l'origine 


du Gangr, occafionée par la fueur de ce Dieu, quand Parvadi 
li 














Jur les Monumens Indiens. 97 


lui mit la main fur les yeux. (45) Cette figure eft un grand 
rocher, à la fomité duquel tombent de très-haut les eaux de : 
la Cataraële du Gange, qui réjaillifent enfuite dans une autre 
direétion. Sept perfones, appelées les Sapr-Rikideffs, vien- 
-nent en chœur, chaque feptieme jour de la femaine, recevoir 
fur leurs têtes les taux du fleuve facré qui fe répandent en 
vapeurs, comme celles de la cafcade près de Narni. C'eft . 
un efpece de baptême très-ancien chez le Indiens, & chez 
beaucoup d’autres peuples. : 

En remontant dans la table à la lettre F, on voit un édifice 
dans lequel font pratiquées deux chapelles. L'une eft celle 
de Parbati ou Parvadi, la femme ou piütôt. la partie femelle 
de Chiven, comme l’4pra des Scythes étoit célle de leur Pz- 
pæus : à leur imitation, les Indiens donnent le nom de 
Mere à Parvadi. Däns le fan@uaire voifin, Gane/cho ou Pol. 

| Jéar eft repréfenté avec la tête d' Eléphant. Il eft le fymbole 
de la fagefle divine; on le confulte dans toutes les entre- 
prifes, & particuliérement fur les mariages. La maifon at. 
tenante à ces deux chapelles eft celle des Brames de Chiven. 
Leur couvent s’appele Scheu-lop, ou Lopement remarquable : 
les montagnes où il eft placé fe nomment G/agales:.& P/i- 
viales : la vénération des Indiens pour elles, ft croire aux 
Grecs qu'ils y adoroient leur Jupiter Ombrius'owù Pluvial, & 
les Génies du lieu ainf que le Gange. (46) 

(45) Voyage de Mr. Sonnerat. T. I. p. 254.” 

(46) Strab, fupr. ct. Note 12. 

N - Le 
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Le Befchan-log, où Logement de Vichenou, eft repréfenté G. 
LÀ demeurent les Vichenoupatis ou Brames partifans de 
Vichenou. Leurs montagnes, autrefois abondantes en mé- 
taux précieux, les font encore appeler les Monts d'Or. 
Latfchmis, où Latchimi femme de Pichenoz, y préfide dans 
une chapelle, près de laquelle on voit Zé & Bee. Latchimi 
eft regardée comme la mere du monde: c'eft la déefle des 
richefles ; fa beauté eft parfaite, elle eft aufli la mere de Beze 
ou Manmadin Dieu de Amour. Z% ou Boumidévi, dont 
lé nom fignifie la mere du Bæuf, eft l'autre femme de Vich- 

_enou : elle préfide à la‘#erre. 

On voit enfuite fur les Monts Rouges le Brem-log H ; c'eft 
fans doute l’ancienne demeure occupée par les Brames de la 
fete de Brouma, puifqu'on affure qu'elle n’exifte plus. 
Cela me fembleroit prouver que le deflin, dont celui-ci eft 
la copie, doit lui même, avoir été copié d'après un autre, 
fait au tems où le culte de Brouma fubfiftoit encore. Gaïtris 
& Sarfatis,ou Saraffuadi, paroiffent dans la chapelle de ce cou- 
vent. Cette derniere eft à la fois la femme de Brouma & la 
déeffe des fciences. Sous le nom de Gaitris,elle préfide à l’har- 
monie. Ces titres femblent avoir été choifis pour marquer les 
connoiffances & la police, dont les Indiens étoient redevables 
à leur premier légiflateur : Sanoc-Sanandam, le cadet de fes fils, 
eft ici dans la chapelle confacrée À fa famille. C'eft peut- 
être celui qui fuccéda dans le royaume où fon pere ha- 


bitoit: car, fuivant Diodore, fes fils en hériterent après lui, 
‘ & le 
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_& le conferverent dürant plufieurs générations. En ce cas, 
on trouveroit encore dans les premiers tems de l'Inde l’ufage 
de cette loi Scythique, en vertu de laquelle l'héritage tom- 
boit dans la pofieflion du cadet. 

La ville d’Hordéar eft repréfentée à l'extrémité du pays 
marqué I. dans table. Au dehors de cette ville, aflife 
près des bords du Gange, eft l'Arki-Pérind ou l'Efca- 
lier du Seigneur, conftruit comme la Scala Santa qui fe voit 
à Rome près de St. Jean de Latran. L'ufage en eft aufli 
prefque femblable ; car les Pénitens, qui viennent de tous 
côtés pour fe baigner dans le fleuve facré, defcendent & re- 
montent avec beaucoup de dévotion les degrés de cet édifice, 
dont le nom feul infpire du refpeét, & marque la fainteté. 
du lieu. Les cercles K.K.K, & les rochers dont ils font 
interrompus, indiquent un gouffre dans lequel le Gange fe 
précipite, & les précautions employées pour inftruire les étran- 
gers des rifques qu’ils courreroient, en fe baignanit dans cet 
endroit. : 

En remontant vers la fource du fleuve, on trouve enfuite 
la ville de Sirinagarem L. Elle eft en partie conftruite fur les 
montagnes voifines, mais elle s'étend jufqu'à la five du 
Gange M. C’eft comme Hordear'& Cachi, un de ces endroits 
où l’on fe fait tranfporter dans les grandes maladies: car on 
regarde comme un grand bonheur de pouvoir y mourir. Les 
Indiens difent que pour être fauvé, il faut naître à Tirvalour, 
voir Chalembron en mourant, penfer à Tyrounmaley, enfin 

7 N2 expirer 
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expirer à Cachi ou Sirinagarem. Quelques-uns de ces en- 


droits font très-célébres par la réputation, la grandeur & la 
richefle de leurs Pagodes ; les autres ne le font que par leur 
voifinage d’un fleuve, dont les eaux, fi elles ne rendent pas 
toujours la fanté, ne manquent pas de procurer le falut pour : 
l’autre monde. Ces villes fubfiftent, comme quelques-unes de 
l'Europe, par le moyen de la dévotion des peuples. Voici ce 
qu’on rapporte de ces fuperflitions. (47) “Ceux qui meurent 
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fur les bords du Gange, en buvant de fes eaux falutaires, 
font difpenfés de la tâche pénible de revenir au monde & d’y 
reprendre une nouvelle exiflence ; aufli dès qu’un Indien eft 
condamné par les médécins, où s'emprefle de le porter 


‘fur les bords du Gange:#es parens Ty font boire à plufieurs 


reprifes. Ils délayent même de la vafe, qu'ils lui mettent 
dans la bouche &. quelquefois le malheureux expire gorgé 
decette eau bourbeufe. Souvent on.le plonge tout entier 
dans ce fleuve qui devient fon tombeau. Ceux à qui 
l'éloignement ne permet pas de. s’y rendre, ont toujours 
chez eux de. cette eau précieufe, qu'on leur fait boire 
dans leur agonie. Après qu'ils ont été brulés, on a foin 
de ramafler tous les os épargnés par les flammes, & ces 
triftes reites font confervés religieufement, jufqu’à ce qu’il 
fe préfente une occafion favorable de les faire jeter dans 
le Gange.” Ileft étonnant de voir, combien le peuple 


(47) Voyage de Mr. Sonnerat. T. I. p.271. 
‘ s’accoutume 
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s’accoutume aifément au mal que lui font ces pratiques fu- 
perftitieufes, & combien il a de difliculté de fe prêter au bien 
qu’on voudroit lui faire. 

La Pagode de Bavani femme de Jagrenat, fe voit, N, 
dans la partie haute de Sirinagarem. C’eit là où vécut 
le Géant Vanajouren, célébre par fa piété & par l'in- 
fitution du Lingam. Ceci porteroit à le prendre pour 
le Géant Maidafchuren, dont on a parlé ailleurs: (48) 
mais les fables des Indiens en défigurant tous les noms, 
ayant auf défiguré toutes leurs anciennes hifloires, ne 
permettent plus d’eñ voir diftinétement les liaifons. Telle 
eft la fable du Candon faite. en l'honeur de Chiven: il 
y eft dit, que ne pouvant fe fermer une idée de ce Dieu, 
Vanajouren choïfit la forme du Lingam pour le repréfenter. 
‘ J| ne mangeoit qu'après avoir fait fes prieres à mille 
‘ Lingams, qu'il façonnoit lui même tous les jours avec de 
« Ja terre, & qu'il jétoit enfuite dans le Gange, fur les bords 
‘ duquel il faifoit pénitence. Les Indiens prétendent qu'ils 
‘ s’y font pétrifiés. Et comme on y trouve quelquefois des 
‘<< pierres qui ont cette forme, ils croyent que ce font des 
« Lingams de Vanajouren. Celui qui én trouve un le place 


e 


« 


a" 
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(48) Voyez page 54, le.récit de Mr. Bayer au fujet du Géant Maïdaf- 
churen, qui eft le même que le Broxma primitif des Indiens, & le Bacchus des 
Grecs. On prétend qu’il inftitua le Lingam où le Priape: ce fut, comme on 
fait, un des fymboles principaux de Bacchus, ainf qu'il le fut de l'Etre Gé- 


nérateur & de Brouma. Ce fymbole eft devenu le premier de tous ceux de 
Chiven. 


« fur 
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.$ fur un pidleftal, mais il n'a de vertu qu'après que le 
“ | Brame à forcé ce Dieu à s’y incorporer par de certaines 
#6 prieres.” (49) 

Un Brame à genoux paroit ici en aétion de prier. Le 
feu repréfenté fur la tête des figures de Chiven, à qui l'on 
donne le titre de Parachati, comme on peut le voir Planche 
IV, eft placé dans cette Pagode fur le fomet du Lingam: on 
a pofé celui-ci fur un piédeftal, fuivant la coutume ; et le 
Brame, par fes prieres fecrettes, femble travailler à l’incarna- 
tion de Chiven, defcendu fous la forme d’une flamme fur le 
Lingam. On ne le voit pas ordinairement avec le Crorffant, 
fur lequel eft porté celui du temple de Bavami. Ce fym- 
bole fut par-tout employé pour exprimer la Lune, appelée 
par les Cariens le Dieu Lunus, & par les Grecs le Soleil noc- 
jurne où Bacchus. Comme les Indiens, ces derniers repré- 
fenterent auffi leur Priape fur un Croiffant. Il en exifte 
un de cette efpece dans le Mufeum Britannique, où je 
l'ai fait obférver à plufieurs perfonnes intelligentes. Il eft 
d'autant plus remarquable, qu'on y voit encore fur le 
Priape la tète-du Bœuf, où le fymbole de l’Etre Générateur, 
qui eft maintenant l'attribut de Chiven. Ainfi l'on peut 
obferver dans ces mêmes emblèmes des formes en tout 
femblables, comme des pratiques & des idées communes à 
la Théologie des Indiens & des Grecs. Ni les. uns ni les au- 


(49) Voyage de Mr. Sonnerat. 7. L p. 176. 
| tres 
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tres n'attacherent jamais aucune idée d’ebfcénité à ces fortes 
de repréfentations : elles furent au contraire, et font encore 
des objets de dévotion. Regardées comme les fymboles de 
la puiffance qui reproduit le genre humain, on les confacre 
au Dieu fuppofé dépofitaire de cette puiflance. Voilà 
pourquoi le Linoam eft fi fréquemment repréfenté fur les 
obélifques & les voutes des Pagodes de la côte de Coroman- 
del & d’Orixa. C’étoit ainf qu’on fafpendoit les figures na- 
turelles de Priape, dans lest emples confacrés par les Romains 
à Bacchus Liber & à Libera. (50) | 

Cet ancien .ufage faifant regarder comme des emblèmes 
facrés & des figures refpeétables, les parties deftinées dans les 
deux fexes à la reproduction de leurs efpece, on repréfenta 
dans les temples toutes les manieres dont elle peuvent être 
employées. Le déreglement de l'imagination, fe joignant à 


(go) Comme on plaçoit l'organe aétif de l'un des fexes dans le temple de 
Liber, on plaçoit l’organe de l'autre fexe dans le temple de Libera. I y 
en a un de cette efpece dans la Pagode de Djefgueferi près de Ponifer : { Anquer. 
Dif. Prelim, T. 1. p. 389.) à côté de ce même endroit on voit un autre Linyam 
vis-à-vis du Bœuf. Il eft ainfi pofé chez les Indiens, pour les mêmes raifons 
qui le firent mettre fous la tête de cet animal par les Grecs, comme cela fe 
voit dans le bronze du Mufeum Britannique, & dans celui de Mr.C. Townley, 
dont on a parlé ailleurs Mr. Anquetil rapporte qu'il vit à Tirvikarey un 
Lingam, fur lequel les jeunes Bramineg-perdent leur virginité. Cette étrange 
cérémonie également pratiquée chez les Grecs, eft repréfentée fur plufieurs de 
leurs pierres gravées. On voit quelque chofe de femblable fur le farcophage 
en marbre du Palais Farnefe. Une femme Satyre y rend à Priape cette forte 
d’homage, que les Bramines Indiennes rendent a Lingam de Tirvikarey. 


celui 
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_celui de la fuperflition, produifit alors les repréfentations les 

plus étranges : on placa dans les fantuaires des figures qu’on 
n’eut ofé conferver chez foi. La dévotion, couvrant du voile 
de la modeftie les objets qu’elle permettoit de contempler, fem- 
bla juftifier tous les moyens par lefquels le plaifir peut con- 
duire au but principal de la nature, Nous avons un exemple 
de ce fait dans un bas-relief arrivé depuis peu de tems en 
Angleterre, où il a été apporté de la Pagode d’Eléphanta. 
Cette Pagode, comme on l'a fait voir, fut affurément dé- 
diée à l’Etre Générateur : c'eft en cette qualité qu’on lui 
a confacré le monument, dont le bas-relief duquel il s’agit ici 
n'eft qu'une partie, au moyen de laquelle on peut juger de 
la compofition de tout le refte. J'ai vu plufeurs fois ce mor- 
ceau bizäre, dont le relief:très’relevé eft prefque de trois 
quarts. (51) On ne peut rien imaginer de plus luxurieux, dé 
plus effréné, que l’aétion de fes figures: dans cette compo- 
fition, le libertinage d’un fexe paye les plaifirs qu'il réçoit, 
par ceux qu'il donne à l’autre, & les échange à mefure & à 
poids égal. Rien ne peut exprimer ces ‘idées; il faut les 
voir repréfentées pour concevoir ce qu’on veut dire en les 
décrivant. Cependant toutes fingulieres qu'elles nous pa- 


(gr) Ce bas-relief fingulier ef, au moment que j'écris, dans une des 
chambres de l’Académie des Antiquaireæ Il appartient à Mr. T. Aftle, qui 
a fait un recueil très-curieux de pieces originales, relatives à l’hiftoire 
moderne, à celle de l'écriture des différens terms, ainfi que des différens peu- 
ples, & d’autres chofes également importantes par leur choix comme par 


leur nombre, 
roiflent, 
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roiffent, elles ont autrefois été repréfentées de même en Eu- 
rope, car elles reflemblent à beaucoup de chofes du même 
genre, qu’on fait avoir été dépofées dans les temples, & gé- 
néralement dans prefque tous les monumens confacrés à 
Bacchus. On en voit jufques fur des trépieds employés à for 
culte ; fur des fculptures deftinées à l’ornement des tom- 
beaux, & fur une très-grande quantité de pierres gravées. 
C'eft un des motifs qui fit donner par Horace, le titre d'I#- 
verecundus où fans pudeur à ce Dieu, dont la liqueur per- 
mettoit de tout dire, les temples de tout voir, & les fêtes de 
tout faire. : 

Ces repréfentations obfcenes, qui: offenfoient toutes les loix 
de la décence, jointes aux défordres des danfes & des céré- 
monies nocturnes, en ufage dans l'Italie, dans la Grèce 
& dans l'Inde en l’honeur du même Dieu, occafonant 
par-tout les mêmes défordres qui firent abolir les Baccha- 
nales par les Romains, leur ufage à ceflé depuis long-tems 
chez les Indiens. Cependant, ils confervent- encore le 
fouvenir de leur exiftence, dans les défordres qu’ils attribuent 
aux compagnons de Maïdafchuren. Les reproches faits 
aux Juives de s'être livrées à des boucs, la proftitution des 
femmes de Mendes au bouc de ce nom, nous apprennent 
affez jufqu'où peut fe porter le dévouement de la fuperfti- 
tion. Dès le premier fiecle l’Eglife, on vit les Nicolaïtes re- 
nouveler les débauches des Orgies dans des aflemblées Chré- 
tiennes: & versl'ant 30 de notre Ere, Prodicus exigea la nu- 


O dité 


.106 . RECHERCHES 


dité des fexes pendant les prieres, ce qui conduifit à des dé- 
bauches peu différentes de celles dont on vient de parler. 
Tant il eft vrai que des principes les meilleurs, on peut tirer 
les conféquences les plus abfurdes, &.que l'imagination . 
échauffée par un zêle mal entendu, eft capable d'enfanter 
les égaremens les plus étranges ! 

La table du Gange met fur les bords de ce fleuve une 
chapelle P, confacrée à Mahadeus ou Chiven. Il y eft re- 
préfenté par l'emblème de la Pyramide: c’eft celui du Fe, 
qu'on a déja và fur la tête de ce Dieu dans fa figure, Planche 
IV. La fomité de cette Pyramide eft furmontée par le 7av, 
fait pour exprimer le Lingam, comme it l'exprimoit chez les 
Egyptiens, les Perfes, les Grecs & les Romaïns. On peut 
obferver ici la réunion de deux emblêmes : l'un fut celui du 
Premier Principe, l'autre celui du Principe fécondaire : main- 
tenant ils font tous deux attribués à Shiven, de même 
qu’autrefois ils le furent à Brouma, dont on introduifit les 
noms aveë celui de Vichenou, à la place de ceux qui fpé- 
cifioient les trois pouvoirs de l’Etre fuprème, dans les an- 
ciennes formules de prieres & d’inftruétion. Cette pratique 
confervant l'apparence de l’ancien culte, le dégrada pour 
élever le nouveau. C’eft aujourd’hui la caufe de l’em- 
baras où font les Indiens, quand il s'agit de lexpliquer, 
& de la difficulté qu'ont les Européens à les comprendre, 
quand' ils parlent de leurs dogmes. On eft toujours dans 
l'étonnement de leur entendre déclarer hautement l'unité 

‘d'un 
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d’un Dieu, & de leur en voir révérer un fi grand nom- 
bre, - - 

Ce qui fe manifefte dans l'emploi des anciens fymboles, 
attribués aux Dieux modernes de l'Inde, occafionne de fré- 

| quentes méprifes dans les explications des figures confervées 
dans les Pagodes de Canara, d’Eléphanta & d'autres endroits 
de cette forte; car au lieu d’en interpréter, comme on le fait, 
les monumens par la religion actuelle de l'Inde, c'eft au con- 
traire celle-ci qu’il faudroit développer par la religion plus 
ancienne: comme fi le Chriftianifme étoit perdu, il ne 
faudroit pas en rechercher les principes dans la légende do- 
rée, mais il conviendroit d’ expliquer celle-ci par les principes 
de la religion, qu’on fuppofe avoir produit les événemens 
qu'elle rapporte ; fans quoi les Saints de ces légendes pa- 
roitroient au-deflus de Dieu même. 

Ce qu'on vient de dire du mélange des anciens em- 
blêmes, & de la confufion dans laquelle ils jétent la religion 
moderne des Indiens, s’obferve également dans les extraits de 
kurs anciens livres: quelques morceaux en font employés 
dans les commentaires, mais on les a conformés à la liturgie 
préfente de l'Inde. Les noms de Brouma, de Vichenoù & 
de Chiven, inférés dans le Yudger-Bede, rendent ces mor- 
ceaux moins purs, que ne le font ceux de l'Arherbun-Bede & 
de l'Hymne rapportés ci-deflus. Ils peuvent cependant être, 
comme eux, tirés des Védams. Leur mélange n'empêche pas 
d'y reconnoître au moins quelque chofe des expreflions ori- 

O 2 ginales. 
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ginales. Voici quelque partie d'un difcours adreffé à P:r- 
japet, (52) par fes difciples. Celui-ci, qui eft un Philofophe 
de la fecte de Vichenou, conclut par ces mots un inftruc- 
tion, dans laquelle il leur apprend la maniere de parvenir 
à la connoiffance de Dieu. “ L'homme vertueux, dit-il, 
‘ qui entendant & pratiquant ces chofes, a dévoué tout fon 
“ efprit à la contemplation de l’Etre tout-puiflant ; délivré 
‘ qu'il fera des attributs de l'humanité, qui rempliflent le 
“ corps & le tiennent en fujétion, s’abforbera lui même 
“ dans l'Ame univerfelle.” 

& Les difciples ayant reçu cette inftruétion de Prrgaper, 
‘ rendirent homage à fa fagefle fupérieure & lui propofe- 
rent encore cette queftion. Lequel faut il eftimer le plus 
“ grand & le plus honorable,de tout ce que tu nous as décrit: 
«6 eff ce le feu, le vent, le foleil, le tems, la vie, l'aliment, ou 
& Brouma, ou Vichenou, ou Mahadeus ? (33) Apprens nous 
“ lequel de tous ceux-ci eft le plus digne de nôtre méditation. 
‘° Pirjapet répondit, tout ce que vous venez de particularifer 


(52) Ce mot, dit-on, fignifie en Indien affemblage des élémens, direéteur, 
faculté des élémens. Maïs c’eft peut-être accidentalement qu’il fe prête à cette 
explication: car il eft manifefle que c’eft celui d’un des inftituteurs des 
Indiens. Et c’eft peut-être de lui dont venoit la doétrine dont on le fait 
parler. 

(43) Ces trois roms font mis à la place de ceux du Pouvoir Créateur, du 
Pouvoir Confervateur & du Pouvoir Defiruffeur du monde: non parce qu’ils 
eurent cette fignification dans Îa langue des anciens Indiens ; mais parce que 
Von fubftitua le culte des trois perfones de ce nom, à celui des trois pouvoirs 
ou attributs donnés à Dieu dans un culte précédent. 


“.n'eft 
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n'eft rien que le grand Créateur lui même, qui eft tout- 
puiffant, éternel, immatériel. Confidere ces êtres comme 
faifant partie de fon eflence: quiconque médite fur 


‘ quelques-uns d’eux, comme féparé de Vichenou le tout- 
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puiffant, comprendra la délicieufe récompenfe de- fes 
bonnes œuvres dans les deux mondes. Etant avancé dans 
la icience Divine, il fera par leur pouvoir conduit jufqu’au 
Créateur. Ceux qui pareillement méditeront fur eux 
tous, comme membres conftituans de Vichenou, feront 
grandement exaltés. Après la diflolution générale, ils 
feront réunis à cet efprit qui anime chaque partie de la 
matiere. | . 

« Pirjapet continua à réciter une priete, qui avoit été 
adrefiée au Créateur, par une perfonne éminente en fa- 
gefle & en piété, felon la teneur fuivante® ‘Toi Seigneur 
es Brouma; tu es Vichenou; tu es Mahadeus. Tu és le 
directeur des Elémens ; tu es le Feu ; tu ei le Vent. Tu 
es l’armée des Anges. Tu es Ruben le Roî du Pa- 
radis. Tues la Lune. Tu es l'Aliment. Tu es Zum 
l'Ange de la Mort. Tu es la terre. Tu estout. Tu es 
Occus, l'énergie plaîtique. Tu es fans manquement. Tu 
es l'agent univerfel. O Seigneur du monde, je te révere. 
O ame du monde, tu es le grand moteur de tout. O de- 
fruéteur du monde, O toi qui te déleéte dans le bon des 
chofes du monde ; tout ce que nous voyons, tout ce qui 
eft caché à notre lumiere eft ton ouvrage. Telle eft ta na- 


‘< ture 
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‘ ture Ô efprit de félicité ! Tu es caché dans la retraite du 
 fecret ; tu es au delà de l'atteinte de l'imagination ; tu 
es trop-élevé pour la perception des fens ; tu n’as pas de 
commencement, tu n’as pas de fin. Tel que tu eë, je te 
révére.” 


« 


L2 


ct 


$ 


« 


Tous ces titres de l'Etre fuptême, attribués à Vichenou 
comme ils le font aufl à Shiven, font par-là -mÊme re- 
connoître combien ils leur font étrangers. Ilen eft ainfi 
des emblèmes ou attributs de tous tems attachés à ces titres, 
& qui paflerent avec eux à ces nouveaux Dieux. Dès- 
lors ils perdirent la plus grande partie du fens qu'ils étoient 
deftinés à exprimer.” Le Bœuf & le Serpent ne marquerent 
plus l’aéte de la puiffance, par lequel l’Etre Générateur créa 
le monde & donna la vie aux êtres animés ; car l’une & 
l’autre de ces chofes furent repréfentées, par les Dieux mêmes 
auxquels ces attributs refterent attachés. Dans la priere 
qu'on vient de lire, Vichenou paîñle pour l'Ange de la mort, 
parce qu’il eft fuppofé être dépofitaire de ce pouvoir def. 
truËtif, dont l’aétion fatale à l'individu, mais néceffaire à 
l'ordre général, eft fondée fur la nature même des êtres or- 
ganifés. Il eft lÆ/imenr ou le Confervateur de tout, car 
rien ne peut fe conferver fans la nutrition. Ileft la Lune, 
repréfentée par la Wache, ou la partie femelle de l'Etre Créa- 
teur, & c'eft par-là que cet emblème lui eft attribué dans 
la table Indienne. | 

Vichenou, dans cette table, répand les eaux du Gange; il 


cn 


, 


fur les Moñumens Indiens. “ri, 


en eft le principe, mais c’eft par le moyen de la Vache qu’il 
les diftribue. Le nom de cet animal, eft donné au rocher 
dont on voit fortir ce fleuve pour prendre un cours réglé. On 
appele cet endroit Gow-Mwki, la Bouche de la Vache. Il eft 
ici marqué N, & les eaux du fleuve paroiffent fortir de la 
Bouche de cet animal. Le Cyrus ou le Cur, qui defcend dans 
la Mer Cafpienne, fort auffi d’un rocher auquel on a donné 
la forme d'une tête de Bœuf, de laquelle il prend fon cours. 
Et comme fur quelques médailles de Dyrrachium au-deffus 
de la vache qui allaite fon veau, on voit, ou le gouvernail ou 
la proue d’un vaiffleau, qui font les fymboles des eaux, ainf 
l'on voit ici le même emblème employé dans le même fens 
par les Indiens. C’étoit originairement celui du Dieu qui tira 
le monde du fein des eaux, fur lefquelles il flottoit dans la 
nuit du Cahos ; du Dieu qu ‘on répréfentoit également par 
les fymboles du Bœuf & de la Vache, & qui dans tous les 
tems fut cenfé préfider à toute la nature humide. Les 
fources des rivieres furent fuppofées fortir de lui, comme on 
l'a vù, & par les hymnes, & par les monumens cités ci-deffus. 
C'eft lui qui eft les eaux bruyantes, qui ef les ondes de la mer, 
qui eff le ruifeau coulanr, c'eft enfin lui qu'on voit ici repré- 
fenté par la Vache. 

Ceci nous fait connoître l'origine du titre Tawriforme, 
donné à beaucoup de fleuves qu'on repréfentoit, ou avec des 
têtes ou avec des cornes de Bœuf. Ce titre vint de ce que 
le même Etre fut originairement regardé chez les Grecs, 

ainfi 
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ainfi que chez les Indiens, comme celui qui préfidoit à toutes 
les eaux dont les fleuves font formés. Bacchus, fubftitué à 
cet Etre, dont il garda les titres & les ‘attributs, avoit en 
cette qualité un temple au milieu du Rhin. On en voit 
encore les reftes, près d’un endroit appelé Baccara. La po- 
fition finguliere de fon temple, femble avoir été choifie pour 
montrer la domination que lui attribue Plutarque fur toute 
la nature humide : : & comme on peut l'obferver, cette po- 
fition rappele les idées exprimées par les figures de Bacchus, 
dont toutes les parties donnent naïiflance aux eaux, & 
celles que font naitre les têtes de Bœuf & de Vache, 
. defquelles fortent les eaux du Cyrus & du Gange. Je finirai 
cette explication de la table Indienne, en obfervant que 
le baflin oétogone O, y marque un autre goufre, formé 
par la rapidité du fleuve qui defcend du rocher repréfenté i ici 
par la Vache, dont ii porte le nom. 
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RECHERCHES. 


Sur les Antiquités de Perfépolis ; fur la Religion des anciens 
Perfes avant le tems dy Premier Loroafire ; fur les Monu- 
mens de Mithras, &c. 


Loire des Scythes fur toute l’Afie dura quinze cens 
années. Des tributs modiques, impofés, plutôt comme une 
-feconnoiffance de leur droit, qu'à titre de conquête, (1) 
tenoient les peuples de ces vaftes contrées dans une depen- 
dance peu onéreufe pour eux. Dès le tems où les Scythes 
fe porterent dans l'Inde, il s’y forma une monarchie dont 
Brouma devint le Légiflateur & le Chef : différens peuples 
de l’Afe formerent des états femblables, dont les Princes 
refterent tributaires des Scythes. Caïumarrath, le plus 
ancien Roi de la Perfe, vécut près de douze cens ans 
avant Ninus, dont la bravoure affranchit l’Afie de tous 


QG) Juftin. G2. it, cap, iii, Afam per domitam Veétigalem fécere, modico fributo, 
Magis in titulum imperii, guam viélorie premium impofito. 


<tributs. 


14 RECHERCHES 


-tributs. (2) Ainfi, les premiers Rois de Perfe & ceux de Îa 
Babylonie, avant le regne de Ninus, payerent à la Scythie 
ces tributs, par lefquels ils en reconnoifloient la fupériorité ; 
& c’eft encore dans les ufages des Scythes, qu'on peut trou-. 
ver les premiers exemples du Droit Féodal. 

Djemfchid ou Giamfchid, cinquieme fuccefleur de Caïu- 
marrath, (3) vécut, felon Mirkhond, cent douze ans après 
lui. ‘ Ayant fait conftruire la ville d’Eftekhar, appelée 
& Perfépolis par les Grecs, ce prince y fit fon entrée le jour 
«6 même que le foleil entroit dans le figne du Bélier. Ce jour 
“ remarquable, auquel on donna le nom de Neuruz ou de 
“ nouveau jour, parce qu'il étoit le premier du printems, 
« devint le commencement de l’année Perfane.” (4) Djem- 
fchid, à cette occafion, reétifia le Calendrier, en initituant 
la période de l'intercalation, à laquelle on donna fon nom : 
elle diftingua l’année Civile de l'année Religieufe, (5) dont 
le commencement fut marqué par la principale fête; c’étoit 
celle du Mewruz. Ces inftitutions relatives à la Religion, 
montrent que fuivant la coutume des Scythes, le Sacerdoce 
fut d’abord réuni chez les Perfes avec la Royauté. Cet 


"(2) Idem. His igitur Afla per mille quingentos annos Vectigalis frir.  Pendendi 
tributi finem Ninus rex Affyriorum impofuit. : 
(3) D’Herbelot compte Giamfchid ou Djemfchid, pour le quatrieme Roi 


de la Dynaftie des Pifchdadiens, mais nous avons fuivi a lifte de Mirkhond 
qui en compte cinq. 


(4) Biblioth. Orient. au mot Ghmfhid. p. 367. 
(3) Hyde. Relig. Vet. Perf. cap. xiv. 2. 182, 


ancien 
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ancien üfage paroit avoir été changé, quand le Mapifme, ou‘ 
la Religion de Zoroaftre, s’introduifit en Perfe. 

Le commencement de la période de Djemfchid, remonte 
vers l'an 3209 avant J.C. & s’accorde avec la Chronologie 
fur le fiecle où elle met le regne de ce Prince.(6) L’hiftoire 
du Ciel concourt ici avec l'hifloire Civile, pour confirmer 
cette époque, non moins importante à celle des Arts qu à 
celle de l'Aftronomie, à laquelle on en eft redevable. 

Dès la premiere fête du Neuruz, on offrit à Djemfchid 
deux pieces d’or nouvellement fabriquées. D'anciennes 
monoies Perfanés, portent à leur face l'empreinte d’une tête 
de Bélier, & fur leurs revers la figure de cét animal et action 
de fe repofer fur le terrein. (7) Cet emblème pourroit repré- 
fenter la fondation de la capitale des peuples, qui dans la fuite 
ont frappé ces monoies. La tête du Bé%###emble y montrer 
la circonftance aftronomique, ou le tems’däns lequel eût lieu 
cet événement. Ces fortes de monoies paroïffent répondre 
“encore à l'ufage d'en offrir, au renouvellement de chaque 
année, à tous les fuccefleurs de Djemfchid. 

La préfentation de deux pieces d’or nouvellement fabri- 
quées, 3209 ans avant notre Ere, en confirmant ce que nous 
avons dit ailleurs de la grande antiquité des monoies en 
Afie, nous. montre aufli combien les ‘arts y étoient avancés 


(6) Bailly. Hift. de l’Aftron. Anc. p. 354 & 355. 
(7) Cette médaille eft tirée du Recueit des Peuples & Villes. 9. IIT. 
Planche CXXII. N°1. h 


P 2 à cette 
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: À cette époque. On attribue encore à Djemfchid l’ufage 
des cachets pour fceller les ééritures. (8) La pratique de la 
grâvure, fans laquelle on ne pouvoit faire des cachets, fup- 

_ pofe Part d'exécuter des figures de relief & la feulpture, 

dont la partie méchanique, moins compliquée que celle 

de la gravure, dût être connue bien avant elle. Le double 
emploi des monoies & des cachets, dès le tems de la fonda- 
tion de Perfépolis, prouve qu’alors mÊme on eut pu exécuter 
la plupart des ouvrages de fculpture. reflés dans les environs 

& les ruines de cette ancienne ville. 

Ainfi que la date de la fondation de Perfépolis, celle du 
tems où vécut l’ancien Zoroaftre, eft maintenant déterminée 
par le moyen de l’Aftronomie. Le Mage Giamafb, né 
dans la ville de Balkh, (9) fixe cette date à. l’année de la 
grande conjonétion des planetes. Ce phénomene obfervé 
à la Chine 2450 ans avant notre Ere,:(*o) place l'époque 
de Zoroaftre à l'an 759 après le commencement de la 
période de Djemfchid. (11) La durée de la branche des 
Pifchdadiens, dont ce prince étoit le chef, eft confondue dans 
les hiftoires Orientales avec celle de fon regne, comme l'a 
remarqué Mr. Anquetil. Féridoun, le fecond des Rois fuc- 


-ceffeurs 

(8) Biblioth. Orient. p. 368. Giamfchid. 

@) Biblioth. Orient. p. 367. Le livre de Giamañb, ur gran conjonc- 
tions des Plauctes, fut traduit en Arabe l’an 1220 de notre Ere. Ce Mage ap- 
pele toujours Zoroaftre Notre Prophete. “: 

(io) Hift. de l’Aftron. Anc. p. 349. 

(11) Biblioth. Orient. p. 920. d'Herbelot obferve ‘que plufcurs auteurs 


“ anciens 
, 
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cefleurs de cette branche, regnoit fur ka Perfe, quand Zo- 
roaftre y réforma la religion. Ce légiflateur abolit toutes les 
figures, tous. les emblèmes en ufage pour repréfenter ia Di- 
vinité où fes Attributs, & ne conferva que ceux du Feu na- 
turel & du Soleil, dont les Scythes & les Perfes s’étoient de 
tous tems fervis avec ces anciens emblêmes.. 

En réformant ces figures fymboliques, dont la fuperitition 
avoit fait des Dieux, Zoroaître femble avoir voulu rappeler 
ls idées du culte primitif, au fens qu’il eut pour les inven- 
teurs mêmes de ces.emblèmes.. Îl-tenta: de faire chez Les 
Perfes, ce .que Moyfe. exécutà dans la fuite avec plis de 
‘fuccès chez les Ifraélites. Ce dernier coupa les racines .de 
toute idolatrie, en défendant toute forte de repréfentation, 
& même tout emblème de la Divinité: aulieu qu'en con- 
fervant ceux du Feu & du Solëil, Zoroaftre devint le fonda- 


teur d’un culte incertain. dans fon objet, dont l'efprit du. 
peuple pouvoit abufer. Ce culte ne laiffle cependant pas: 


de s’être confervé jufqu'à nos jours, chez les reftes épars des 
anciens Perfes.. ve 


anciens & modernes parmi les Orientaux, veuillent que Zoroaftre n'ait été que 
“le Réformateur, & non pas l'inventeur du Magifme. En effet nous avons dans 
“les hiftoires des plus anciens Rois de Perte, que le culte du feu avoit com- 
‘ menté. dès le tems-de Caïumarrath; premier fondateur de cette premiere & 
‘ grande monarchie,. que.les Perfans difent être la monarchie de Perfe,” &c. 
Ce culte du Feu-eftencore plus ancien que Caïurmarrath, C’étoit, comme on là 
vu, le premier emblème des Scythes, ou du moins celui qui donna lieu aux 
pierres de forme-Conique & Pyramidale. Le Feu allumé fur des autels, eft 
d’une inftitution auffi ancienne que les premieres idées religieufes. 


Depuis 
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Depuis l'introduction du culte de Zoroaftre, les Perfes ne 
conitruifirent aucun temple; ils n’éleverent aucun autel ; 
& loin d'ériger ou des figures ou des fymboles pour honorer 
les Dieux, ils regarderent comme infenfé l’ufage de les re- 

"préfenter qu’avoient les autres nations. (12) Il eft donc très- 
certain, qu'aucun temple, aucune figure, aucun emblème 
religieux ne peut avoir été élevé dans la Perfe après le tems 
de Zoroaftre. Ainfi, l’ancien bas-relief de Nekfks-Rufiém, 
où fe voit un Perfe invoquant à genoux le Mikir ou l'Æfprit, 
repréfenté par une figure aile, doit néceflairement avoir 
été fculpté avant le tems où la doétrine des Mages prévalut 
dans la Perfe, (Voyez ici ce bas-relief Planche XN.) Le Feu, 
& le difque du Soleil devenus, à cette époque, les feules em- 


* (12) Herodot. Hift. Hifi. cap. cxxxi, p. 56. 'Ayahuara pi à vois à 
Boys eux y vOu& TosvpÉvoUs pvectleu, ad À Toics mrosvoi pl Émipésous 
Meque fiatuas, neque tèmpla, neque aras extruere confuetudo ef}, quinimo hoc facientibns 

*infanié tribuere. Vide & Strab. bib. xv. p. 732. En comparant les difcours de 
ces deux auteurs qui ont écrit à cinq cens ans lun de l’autre, on voit que rien 
n'étoit changé dans la religion des Perfes pendant cet efpace de tems. De- 
puis-lors, c’eft-à-dire près de 2300 ans après Hérodote, il y a encore très peu 
de changemens dans cette religion confervée chez les Parfis. Il y eut 
cependant des feétes de Mages qui s’éloignerent des pratiques de Zoroaftre. 
Tels furent ceux de la Cappadoce, dont parle Strabon. Par une pratique tout 
oppofée à celle des Perfes, qui fuivant cet auteur n’érigeoient ni ftatues, ni 
autels, ces derniers avoient des temples, ouverts à la vérité, mais dans le mi- 
lieu defquels ils élevoient un autel, & portoient en proceffion la ftatue "d’O- 
manes. Ce culte étoit celui des anciens Perfes avant le tems de Zoroaftre, & 
quoiqu'il eut fes Mages, il étoit cependant très-différent du Magifme; nous en 
parlerons ailleurs, 


blèmes 
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blêmes de la Religion, étant repréfentés dans ce monu- 
ment, avec la tête du Bœuf fur un autel, & avec une figure 
encore plus révérée que le Feu facré, tiennent évidem- 
ment à une Théologie différente de celle qu’on füuivit en 
Perfe depuis le regne de Féridoun. Tous les bas-reliefs, dans 
lefquels on voit une figure plus agée que celle du Mir, 
foutenue en l’air fur une forte de croix, avec le Feu ordi- 
nairement placé au deflous d’elle, font également étrangers 
à la religion de Zoroaftre. Et le Feu dans ces monu- 
mens, ne repréfente aflurément pas celui des Mages, mais 
l'ancien emblème de la Divinité réveré dans la Perfe dès 
le tems de Caïumarrath fon premier Roi. Cette époque pré- 
céda de près de neuf fiecles, celui où le Magifme eut fait 
regarder comme une témérité facrilege, Pidée de repréfenter 
l'Etre divin par des figures pareilles à celles de tous les an- 
ciens monumens de Naëfchi-Rufiém, & de quelques uns de 
ceux de Tfchil-Minér ou de fes environs. : Nous donnerons 
toujours dans la fuite le nom de Perfépolis à cet endroit, 
parce qu'il eft plus généralement connu en Europe fous cette 

dénomination. - | | 
La Confervation des anciennes figures religieufes qui ex- 
iftent encore dans la Perfe, montre que les Mages, ne 
détruifirent pas toutes celles du culte qü'ils abolirent. Mais 
ils empécherent affurément d’en ériger dans les tems fui- 
vans. Xerxès, par leur confeils, incendia les temples de Ja 
| Grèce ;, 
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Grèce; (13) mais ces mêmes Mages femblent avoir laiflfé au 
tems, le foin de détruire ceux de leur pays, où peut-être ül 
en exifloit très peu. On en voit encore un près de Chiras ; 
les figures en font du même ftyle que celles des bas-reliefs 
de Perfépolis. Il y a près du même endroit où fe trouvent 
ces ruines, des figures fcuiptées dans le mañif d'une mon- 
tagne. Les Perfans donnent à ce lieu le nom de But-Cané. : 
C'eft-à-dire maifon ou temple d’Idoles. (14) On ne trouve 
rien de pareil du culte des Mages, car ils n'érigerent aucun 
monument de cette efpece, & l'on cefla d'en élever vers le 
tems ou furent faits ceux de Perfépolis. Leur extrême foli- 
dité, la grandeur de leur mafle & la nature de leur conftruc- 
tion, les ont défendus contre les efforts du tems & contre 
ceux de la fuperflition, contre le feu même ;: leur grande 
antiquité les rendant à la fin refpectables, les Perfes les con- 
ferverent en déteftant le culte auquel ils appartinrent, 
comme les Romains confervent les temples & fes fatues des 


[e 5 Cicero de Legib. kb. ii. Non féquor Magos Perfarum, quibus auétoribus 
Xerxes inflammafe templa Graecie dicitur, quod parietibus includerent Deos, quibus 
omnia debent effé paténtia et libera, quorumque bic Mundus omnis témplum effet ac 
Démus. 

(14) Voyages de Chardin. 7. Il. p.202. Cet auteur, p.211, parle encore 
de ruines antiques appelées Kabné-Guebron, c’eft-à-dire habitation des Idolatres. 
Celles-ci font près du bourg de Taduan: mais quoiqu'il yexifte quelques 
feuipturcs, elles paroïffent être des tems où les Grecs dominerent fur la Perfe, 
C'eft pourquoi je ne les compare pas avec les monumens qui appartiennent 
fürement aux plus anciens habitans de ce pays 

Dieux, 
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Dieux, qu’ils méprifent aujourd'hui, mais qu’ils adorererent 
autrefois. 

Tout ce qui refte maintenant de la magnificence fi vantée 
des anciens Perfes, confifte dans les ruines de But-Cane, dif- 
‘ tantes de 16 lieues de celles de Perfépolis, & dans les monu- 
mens de Nakfchi-Ruflam fitués à deux ou trois lieues de ces 
dernieres ; celles-ci font affurément les plus confidérables & 
les plus importantes de toutes à connoître ; car leur connoif- 
fance donne toute celle qu'on peut acquérir fur les antiquités 
dé ces peuples. 

Le Chevalier Chardin fit defliner les ruines de 7fcHi/- 
Minér où Perfépolis par deux artiftes, & en deux tems dif- 
férens ; la derniere fois en 1674. Corneille le Bruyn deffina 
ces mêmes ruines en 1704. Enfin elles furent de nouveau 
deflinées par Mr. Nieburh dont le public connoit la fcrupu- 
leufe exactitude, en tout ce qu'il rapporte de fes divers 
voyages. Cet auteur affure que les critiques de Corneille le 
Bruyn, fur les deflins publiés par Kæmpfer & par Chardin, 
ont pour objet de couvrir les fautes dont on peut accufer les 
fiens, dont ces fautes, dit-il, rendent méconnoiflables quelques 
parties. (15) Cependant le Bruyn entendant mieux le deffin, 
femble avoir aufi mieux confervé -qu’aucun autre le carac- 
tere des figures & des objets dont il s’eft occupé. Mais 
comme il n’avoit aucune notion fur les antiquités, & fur la 


(5) Voyage en Arabie par €. Nieburh. 7! IL. 2e 122. Note À. 
Q ‘ religion 
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religion des anciens Perfes, ne fachant pas les chofes qu'il 
étoit important de reconnoître & d'examiner avec attention, 
il n’a pu les voir, comme il eut fallu pour les bien repré- 
fenter. Pour juger des chofes d’après fes deflins, il eft né- 
ceffaire de corriger ce qu’il a négligé de détailler, par les - 
obfervations faites depuis lui par Mr. Nieburh, & par celles 
du Chevalier Chardin. Ce dernier femble plus exact & plus 
éclairé dans fes recherches, plus judicieux dans fes remarques, 
plus au fait des matieres dont il s’occupe ; fon.efprit étoit 
bien plus capable de juger, parce qu’il étoit bien plus me- 
defte, & bien moins décifif que celui de Corneille le Bruyn. 
Après trois voyages fucceflivement faits à Perfépolis, dont 
il avoit pour ainfi dire examiné toutes les pierres, le Che- 
valier Chardin refta toujours perfuadé, qu'il voyoit par-tout 
dans ces vañtes ruines les débris d’un temple immenfe, de 
conftruétion entiérement différente de celle des Egyptiens, 
des Grecs & des Romains. “ La chofe, dit-il, la plus in- 
“ compréhenfble, c’eft comment ces bâtimens, qu£ nous 
‘ avons appelés des chambres étoient couverts ; Car on ne 
“ voit aucun refte dans toutes les ruines foit de voûte foit 
‘€ de toit, & l’on pourroit raifonablement douter s ’lyena 
$ jamais eu, & fi ces petits édifices en nombre peau” infinis 
‘ n’étoient pas découverts, comme le Chsir du Tem- 
le.” (16) En voyant les chofes comm ëties font, on a du 
voir comme cet auteur; mais ceux qui‘ont voulu trouver 


(16) Voyages de Chardin. 7. IL p. 161. 
dans 
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dans ces ruines les reftes du palais des Rois de Perfe, ont du 
fuppofer & foutenir qu'il étoit couvert, fans quoi on n'eut 
pu l’habiter. | 

Diodore de Sicile nous a laiflé quelques détails fur le palais 
de Perfépolis, brulé par Alexandre le Grand, trois fiecles 
avant celui où il écrivoit. On pouvoit certainement ‘alôrs 
avoir des connoïffances très-précifes fur:la fituation de cet 
édifice, fur fa forme, fur ce qui le diftinguoit de tous les 
autres; car ces détails exiftoient dans les livres écrits au tems 
d'Alexandre, par des gens qui purent voir Perfépolis avant 
& après fa deftruétion. Cet auteur, fans dôute d’après ces 
autorités, nous-dit que le palais de Perfépolis étoit entouré 
de trois enceintes, les murs de la premiere avoient 16 cou- 
dées d’élévation, & ceux de la derniere, qui étoit quarrée, en 
avoient 60. ‘“ Vers la partie Orientale de cette enceinte: 
“ étoit le Mont Royal diftant de quatre Pkthres” (17) ou 
400 pieds. Sur ce mont étoient les fépultures des Rois. On 
voit encore à l'Orient des ruines de Perfépolis, für #4 mon- 
tagne appelée Rachmed, des monumens que leur voifinage de 
ces ruines à fait prendre pour des tombeaux. Mais leur 
proximité même devoit faire réjeter une telle idée ; car loin 
d’en d'être diftant de 400 pieds, comme le Mont Royal 
l’étoit du palais des Rois de Perfe, le Mont où fe voyent les 


(7) Diod. Sicul. Biblioth. %2. xvii. p.216. ‘Er D ro pds dvaroheç pépet 
TU axpas rétlapes mhébpe disçmnès do Égè rè xahoëua Bariuxè. In Orientali arcis 
plaga mons ef} quatuor inde pletbris diflans, quem regium vocant, 

Q 2 prétendens 
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prétendus tombeaux de ces princes, eft attenant aux murs 
mêmes dé l’ancien édifice ; quelques unes de leurs parties, 
comme celle qui eft marquée L fur le plan de Mr. Nieburh, 
. (Voyez ici la Planche V.) n'en eft pas même éloignée de 25 
pas géométriques. Comme on ne voit ici aucune trace des 
enceintes dont il eft parlé dans Diodore; comme ik-nous dit 
expreflément que le Feu réduifit en cendres tout ce-palais, 
(18) il eft_afluré qu’il dut être dans une pofñition différente 
de celle: où. fe voyent les ruines de Perfépolis ; & le-Mont 
Rachmed n ’eft affurément pas celui qu'on appeloié lé Mont 
Royal. 

Quant aux monumens taillés dans les rochers. du Mont 
Rachmed, leurs bas-reliefs repréfentant des fymboles. d’une 
religion différente de celle de tous des Rois de Perfe:faccef- 
feurs de Féridoun, & la religion de ces Rois défendant:d'en 
ériger de femblables, il eft certain qu’ils ne peuvent:être les 
tombeaux d'aucun d'eux. 

- La conftruétion des bâtimens dont nous voyons les ruines à 
Perfépolis, eft de la plus extrême folidité ; pär-tout'én y a mis 
en œuvre des blocs d’un.marbre très-dur & d'une. incroyable 
grandeur: nulle part on n'employa plus de” précautions pour 


( 18) Idem. p.216. Aërn à per rà Bacikéoe hr mp DB : : maple drévrires 
"de té Barintix. Kai Tu GAAuy T'aura mpaËivrev, Tod ms Ü rit Tœ  LBacinue 
Tres xarePNEy On, die Td péyeos Tue PAoyés.  Illa vero, Thaïs, à rege prima faculaus 
ardentem Regie injicit.  Ceteris exemplum imitantibus, celeriter totus circumquaque 
 docus, vi flanwarui in cinerem confedit. 
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affurer la durée d’un édifice ; & fi l’on eut prétendu ré- | 
“couvrir ceux-ci, fans doute on eut préféré des voutes à 
toute autre efpece de toiture. : Cependant il n’exifte aucune 
trace capable de faire foupçonner que ces bâtimens ayent été 
® couverts. Cette maniere detonftruétion eft donc toute. con- 
_traire à celle dont on s’étoit fervi dans le palais de Perfépolis. 
« Prefque tout, dit Quint-Curfe, y étoit ën bois de Cedre, 
« & dans le moment où l'on y mit le Feu l'incendie fe ré 
« pandit de toute part.” (19) La ville même en fut con- 
fumée..…Si dans fa Fuite’ il exifta une. autre ville du même. 
nom, elle fut bâtie des débris de la premiere. -: Les--matéri- 
“aux de celle-ci furent tellement difperfés, qu'environ 400 
ans. après fa deftruction, (20) “ les habitans mêmes du pays : 
‘ croyoient, plutôt qu’ils ne favoient, que l'ancienne Per- 
# fépolis étoit fituée à XX flades de l’Araxe; & fans la po- 
& fition de ce fleuve, on n’en eut pas même reconnu un 
« feul vefige.” (21) Les immenfes ruines encore exiftantes, 
. ayant certainement exifté au tems où Quint-Curfe écrivit ce 
: qu'o ’on. vient.de lire ici, les “habitans de leur voifinage n'y 








« 


« 


+ (19) Q.Curiius, Bb v. P: 08. Mta Giro ci fais erat Res que à cekriter 
deu contepto, late fudit incendium. * - 
+ Go) Q. Curfe, fuivänt Voffius; étint-frès-évañcé en ‘Age, “écrivit fon hif- 
toire, pour le plutard fous le regne de Vefpañien. Avant l'an 79 de notre Ere : 
499 ans après la deftruétion de Perfépolis, arrivée Pan 331 avant J.C. . 
(ar) Q._Curtius. sb. fupre : Hujus Veftigium non inveniretur, nf Æraxes 
amnis offenderet. Hand procul menibns uxerat; ; inde fr fe ax Radiis diflantem credunt ‘ 
magis quam foinnt accole. 


reconnoifloient : 


126 RECHERCHES 
reconnoifloient certainemerit pas celles du palais ni de la 
ville de Perfépolis, fans quoi ils n’euffent pas été embaraffés 
de les chercher, & ils n'euflent eu aucune incertitude fur 
leur pofition. Il faut donc que les édifices pris aujourd’hui 
pour les ruines de Perfépolis, en ayent été au moins à 
quelque diftance: ils femblent avoir été dans un lieu foli- 
taire, comme celui où Stone-henge eft placé, & comme 
ceux où étoient les bois facrés dans lefquels on révéroit les 
Dieux, avant qu’on n'élevat des temples en leur honeur. 
Ii ne fe trouve dans les ruines des anciens édifices de Per- 
 fépolis, aucune pierre calcinée par le Feu ; aucun voyageur 
ne dit y avoir reconnu des marques d’ incendie. ‘Il a même 
toujours été impoflible de les brûler, car jamais on n'a pu 
mettre le feu à des bâtimens entiérement conftruits en 
marbre. Chardin a donc grande raifon de douter que jamais 
ces édifices ayent été recouverts. Et fi dans la partie mar- 
quée G fur le plan, ainfi que fur l'élévation de cette ville, 
(Voyez Planches V & VI. ) Mr. Nieburh a cru remarquer des 
trous, où des gonds ont été attachés pour fufpendre des 
portes & des fenêtres, c eft qu ’autrefois les Arabes y établirent 
une Mofquée, (22) dont l'enceinte quoique découverte étoit 
fermée par des portes, comme celle qui fe voit à Malthe. 
L'entablement dont font décorées les portes dés édifices de 
Perfépolis, regne, non feulement fur leurs éuvertures, mais 


(22) Voyez d'Herbelot au mot Efckbar, De 305. 
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‘encore fur leurs côtés extérieurs, comme cela peut fe voir . 
Planche VII. A.B.C. Ainf jamais ces portes n'ont été 
liées aux parties qui en font voifines. Elles font ordinaire- 
ment ifolées & détachées des murs où fe trouvent des efpéces 
de fenêtres : on entroit par tous les côtés comme par la baye 
de ces portes; ainfi elles formoient une forte de portiques 
finguliers, ouverts de toute part, & fans autre abri contre la : 
pluye & le foleil que l'épaiffeur de ces fabriques mêmes, qui 
eft fouvent de fix à fept pieds. Les fenêtres femblent avoir 
été aufli inutiles que les portes à des endroits également à 
jour de toute part. : Et fi dans quelques endroits on a pra- 
tiquée des réduits de fix ou fept pieds de grandeur, ce fut 
peut-être pour fervir de retraite à ceux à qui étoit confiée la 
garde de ces lieux, où tout paroit contredire les ufages em- 
ployés ailleurs. LL 

Ces anciens édifices font du genre de celui dont les reftes 
fubfftent encore dans la Médie, où il pañle pour être l’ou- 
vrage des Kaous ou des Géants: (23) ce dernier eft formé de 
pierres énormes, arrangées fur un plan circulaire, comme le 
font celles de Srone-henge dans la province de Wiltfhire en 
Angleterre. Tous deux différent moins par leur diftribution 
des édifices de Perfépolis, qui font fur un plan quadrilatere, 
qu'ils ne leur refflemblent, en ce que comme eux ils furent 
ouverts de toute part & fans aucune efpece de couverture. 


(23) Voyages de Chardin. 7. I p. 305. 
L'Art 
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L'Art employé dans les. uns, la fomptueñité de leurs marbres, 
la richeffe de leurs fculptures, la variété de leurs infcriptions, 
contraftant avec la rudefle & la fimplicité des autres, anon- 
cent l’ouvrage d’un tems moins ancien, que ceux où l’on 
éleva ces monumens de Srone-henge & de la Médie. La ma- 
jeftueufe uniformité de ces derniers, tenant à la nuit des 
fiecles dans laquelle exifta le berceau des Arts, a fous cet 
afpcét. quelque chofe de plus vénérable & de plus impoñfant, 
que tout le luxe dont l’orgueil décora.ces grands édifices, par 
lefquels les peuples crurent immortalifer leur nom, & que le 
tems entraine avec eux dans l'oubli commun, auquel toutes 
les chofes humaines font condamnées. 

Les bâtimens de Perfépolis n'ayant pas été conftruits pour 
être habités, ne peuvent être le palais conftruit vers le tems 
de Cambyÿfe; (24) qu'Alexandre détruifit environ trois fiecle 


après. 


(24) Diodor. Sicul. Biblioth. bi. p.5s. Ore à Geoi roùs Técras pereey- 
HéTag Ty ebrropleey Tour sig rŸ Aviæy, à Texyiros dE Ayurrou maçañaf3évres, HOT - 
xwoloa) To mepCome Bains ro re à [éoerénu, à Te à Sovoois PA Ta à Male. 
“€ On dit qu’alors, c’eft-à-dire au tems où Cambyfe. dépouilla dés temples de 
‘€ Thèbes en Egypte, les Perfes en tranfporterent non feülément un grard 
nombre d’ornemens, mais encore des Aïtiftes au moyen defquels ils con- 
‘€ ftruifirent les palais fameux de Perfépolis, de Suze & ceux de la Médie.” 

Où voit par ce récit, que le Palais Royal de Perfépolis n’exiftoit pas avant 
le temsoù Cambyfe conquit l'Égypte, 524 ans avant notre Etre, 194 ans avant 
fa defiraétion par les Macédoniens. Ce palais étoit à peine commencé 
quand ce prince mourut, car il ne’ retourna jamais en Perfe. Il devoit y 
manquer des Artiftes, puifqu’on fut obligé d’en tranfporter d'Egypte. La reli- 
gion de Zoroaftre, fuivie par les Perfes du tems de Cambyfe, dont le fucceffeur 


fut 
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après. Cela fuffiroit feul à les faire reconnoître pour des 
temples, fi les ornemens qui s’y font confervés n’atteftoient 

encore 


fut un Mage, ne permettant ni de conftruire des temples, ni d'élever des fta- 
tues, la Perfe & la Médie ne pouvoient avoir que des architeétes peu ex- 
périmentés & devoient manquer de fculpteurs. Ainf l’on n’eut pu y conftruire 
les grands édifices, ou y faire les grands ouvrages de feulpture, dont les reftes 
exiftent encore à Perfépolis. Si les uns ou les autres eufent été dirigés par 
des artiftes Egyptiens, on y reconhoitroit le ftyle & la maniere de ces peuples. 
Cependant rien n’eft plus oppofé à leurs pratiques : jamais ils n’éleverent des 
colonnes ifolées, comme le font celles de.Perfépolis; jamais ils ne contruifirent 
des temples à jour & fans couvert; par-tout ils firent des édifices couverts & 
fans fenêtres, tout eft ouvert, tout eft fenêtre dans ceux de Perfépolis; ‘où n’y 
trouve pas un feul obélifque, une feule forme pyramidale, toutes les fculp- 
tures y font en relief, au lieu d’être en creux fuivant la maniere Egyptienne. 
On n'y voit que le couronement de quelques portes, qu'on peut comparer 
à des membres femblables de l’architeéture Egyptienne, mais cette ma- 
niere pouvoit être commune à ces peuples fans que l’un la tint de l’autre. | 
Enfin, ce qu’on a pris jufqu’à préfent pour des Sphinx eft, comme on va le 
voir, toute autre chofe. Leurs figures au lieu d'être couchées, ainfi que celles 
des Sphinx de l'Egypte, font au contraire en pied; on en voit-une avec des 
ailes, que n’eurent jamais ces fortes de compofitions chez les Egyptiens. Tout 
montre que ces ouvrages, bien antérieurs au fiecle de Cambyfe font d’un tems 
après lequel les Arts fe perdirent en Perfe, au point qu’il fallut y faire pañfer 
des Egyptiens, pour y conftruire des palais. Cette indigence d’Artiftes, étoit 
une fuite néceffaire de l'influence des dogmes de Zoroaftre, fur les arts de la 
partie de l’Afie où ils furent admis. On n'eut plus occafion d'y faire ni fta; 
tues, ni temples publics ; & fi dans la fuite le Perfes’eurent des monoies bien 
frappées, c'eft que les Lydiens & les Grecs perfeétionnerent celles qu’eurent 
cés peuples à des époques-bien antérieures au monoyage de ces derniers, mais 
que les Perfes n’euffent pu exécuter comme elles le furent dans les tems fuivans. 
Ceft ainfi qu’à préfent on ne pourroit faire en Grèce des monoies compara- 
bles à celles qu'on y eut autrefois. Quand on parle du monoyÿage, de la fculp- 
ture 
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‘encore mieux ce fait important. De près de 1 300 figures, 
comptées dans ces ruines par Corneille le Bruyn, il n’en eft 
aucune qui ne foit relative à la religion & aux cérémonies 
d'un culte bien antérieur au tems de Cyrus, & au com- 
mencement de la monarchie dont il fut ke fondateur. 

_ A l'entrée des ruines de Perfépolis, (25) on rencontre d’a- 
bord deux figures coloffales d'animaux: ces figures, de 
marbre noir, ont été ruinées à coùps de marteau. Le zele 
feul put armer les mains qui ‘fes ont détruites, car il fallut 
y employer un travail confidérable : de tels efforts femblent 
avoir été faits, dans un tems antérieur à celui où les Arabes 
s'emparerent de la Perfe, & vraifemblablement quand on 
voulut détourner l’attention des anciens objets d’un culte 
auquel les peuples étoient acoutumés. Chardin, après avoir 
examiné ces figures, crût ne pouvoir en déterminer l'efpece. 
Néanmoins lé deffin qu’il en a publié les fait aifément re- 
connoître pour des bœufs: la deftruétion de leurs cornes ôte 


ture & de Parchiteéture des Perfes, î1 faut diftinguer les tems les plus anciens 
de leur premiere monarchie, des tems plus modernes à commencer depuis 
Cyrus ; car étôrs fs furent deftitués des comioiffances qu'iliréurent à des fiecles 
plus reculés. ‘Ceft ainfi que l'Egypte &'la Grèce font aujourd’hui dans la 
plus parfaite ignorance des Arts qu'elles firent fleurir autrefois, & s’il leur 
fait exécuter quelqu'édifice ou quelq'ouvrage confidéralilé-d# peinture ou 
de feulbture, il faudroit néceffairement y appeler des Artiffés étrangers. 

(28) Vôyez dans la Planche V. I poñition de ces dtux. figures, elles font 
fur le côté & for la face des deux grands murs À. dont on peut voir l'élévation 
Planche VI A. Of les peut voir dans lea Yoyages de Chardin. T. Il. 
Planche LV. elles repréfentent deux Baafs. 


beaucoup 
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beauoaupà leur caractere, mais leurs pieds, dont le fabot eft 
fendu, & les propartions de leur corps, laïffent peu de doute 
fur la nature. de l'animal qu'on a voulu san nu 
l'intention de ces Bœufs. fymboliques. : x 
- Deux autres figures, de même grandeur que les se 
denses, fe vos à à LE extrémité oppoñée du portique où elles 
ont18 pieds de 









P" fur laquelle cles font élevées. Ler es nbes 





& l'on ne peut y méconoître ceux du bauié. Cmsnioes le 
col & l'arriere de ces animaux Le te de seflnaient pas, &fi 





figure, fat autrefoh un mufle de ya: & qu'elle étoit com- 


| pofée de s p mis animal, A mr cd 


tres à à Rte du Soleil Noflurne. Ce: pit rélcpisit 
TBte Cr éateur & Repifur de tout, dont le Soteit Diurneétoit 

(26) es ici Planche EX. A8 3 ee équre fa so copies ps la 
gravure publiée par Corneille le Brun, : : 
F ;R 2 li image. 


TP jLeormpris is la vaine 


Se 
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l'image: (27) L'ardeur.&:la force du Lion femblant propres 


d'exprimer la chaleur & la puiffance du Soleil, ifien devint 
le fymbole. :Lalliance des parties de cet. emblème “avec 
celles du Bæuf, par lequelton: tp RES pee 
FEtre Créateur du monde; pourroit encore:a é te- Fe 
bole du pouvoir. qui opere la deftru@tion. e RES 


: Corneille le Bruyn ayant négligé de copier le dévaile de la 


tête de la figure A: srmssniiS PET mie reconnu 
k Fons & #ai les gehu: - il: 













(27) Les tdi comme t des anciens Pers, re- 
gardent encore le Soleil comme "On peut fe rappelé ce 
qui en eft dit dans tree à Ruder ets ce 









gets) Xe 102. C peulu . " Éps 
“que le nez qu'on lu Planche XX. teur? Je 
q q 


l'euffe faite graver. ici, files figures de Corneille le Bruyn, malgré leur inex- 
itude fur des points effentiels,.ne m'euffent femblées plus p pres à rappe- 
er l’idée du caraétere re de la Pennee Tous ces 





pe; put imaginer qu'on eut mis une ti banane fur un corps de Bœuf, 


rien ne montre mieux combieniil ; 


celui qu'il avoit fous les yeux, & fur cela ilne vo a, s'en rap- 

p ter deux. Ce qu'il-dit fur ce fujet eft à lire pour fon extrême fingularité ; | 
3 RE DORE ikparloit 

avec beaucoup dehardiefle. is il, 2. 288, “ qu’on trouve 

‘6 dans les deux premiers itiquess: réflou olente ‘àun.cheval par -dévant 

«6 & par derriere, hors qu’elles ont à peu-près la dE: d’un finge : à la vérité 

[13 Le 













. 
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fa coéffure,: pour être le: mêmeemblème.repréfenté fur Là ‘ 
médaille D du cabinet de Mr, Hunter. On en ‘voit une 
autre femblable fur une très-ancienne gravure en cachet} 
| acquife par Mr.-Nieburh à Baflora; près du golfe Perfique: 
(29): L'Aflérifque .&.le.Croifflant,: gravés avec le bœuf 
à tête humaine, font les fymboles du Dieu également repré+ 

fénté “fur” cette pierre; fur la médaille “dont ‘o-vient : de 
parlerz 


ée ja queue ne reffemble guérés à cefle d’un cheval, mais on poürroit attribuer 
cela aux ornemens qui ÿ font attachés, & qui étoient fort en ufage chez 
les anciens Perfess«.Qw- Les somme Spbinx à caufe qu'ils refemblent aus fingess 
6 & comme les anciens donnoïent auffi ce nom de Sphinx à un certain oifeau, 
# jes Grecs, & apparement les Perfes leur ont donné des ailes; Quelques 
€ naturaliftes prétendent qu’il repréfente pareillement la forme du wokatil &. 
6€ du fixe.” 11 doit avoir été “prodigieufement difficile de réunir autant .d’ab-. 
furdités en aufäi peu de lignes, À travers tant de chofes étranges, on entrevoit 
cependant que ce Bruyn vit dans les traits des figures dont il parle, une en“ 
feimble qui le lui ft comparer au vifage d’un finge, qui effectivement à beau» 
coup d’analogie à celui de l'homme, quand le nez cft ôté à-ce dernier, & plus 
encore à à celui du Lion, que l’une de ces deux têtes repréfentoit autrefoisi 

(29) Ce cachet en Agathe, PViyez PL IX, G, eft certainement de la plus 
hate antiquité, - Il fut par rapport au Bœuf à tête humaine de Perfépolis, ce 
qu’étoient Les figures des Dieux qu’on portoit en bague chez les Grecs, & qu’on: 
-copioit d’après celles des temples. “Mr Nieburh, 7. IL. $. 102, parle d’un: 
| autre cachet de même forme, qu’il a trouvé à Alep.: La gravure de ce der 
nier repréfente un Lion, avec d'anciens :caraétéses ‘écrits autour-de la figure, 
comme la légende d’une monoie. Ces lettres très-différentes de celles des. 
infcriptions de Perfépolis, font poftérieurs au tems des Parthes; & Agathe 
far taquelle elles font gravées eft d’un tems très-moderne par rapport à la: 
précedente. Le Lion y repréfente lemblême de la monarchie Perfane. : On 
le voit, dit Chardin 7. I. PS 151; ‘dans les enfeignes, fur les monoies de 
cuivres & en mille engroits. La forme du. cachet où fe voit le Lion eft 

; . bien 
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* parler, & fur le bas-relief du temple de Perfépolis. Le Croif. 
Jant eara@térife le Soleil Nourné, le Bacchus ou Y Hébon des 
Gampaniens, (30) repréfenté par le Bœuf à tête humaine 
fur tant de monumens Grecs. Il eft fous cette même forme 
avec l'Aférifque, fur quelques médailles de Naples (31) & 
d'Atella. (32) Ge Dieu fut révéré par les Seythes, les Grecs & 
tant d’autres peuples, fous les doubles figures du Bærf & de 
la Vache, dont les têtes font réunies, dans le monument de 
Naëfki-Rufiém, repréfenté Planche XV. Ces mêmes emblèmes 
placés à l’entrée de Perfépolis, y font ceux du culte au- 
quel fes édifices furent anciennement confacrés. Le Zend- 
Avefla reproche aux Indiens l’adoration du Bœuf. (33) Ce 
livre, attribué à. Zoroaftre, fut la loi fuprême des Perfes : on 
peut-être afluré qu'il ne toléra pas chez eux les emblèmes d’un 
culte qu’il réprouvoit chez les Indiens. En le profcrivant, 
comme la loi de Moÿfe le profcrivit chez les Juifs, celle 
de Zoroaftre fit abandonner les temples qui lui étoient con- 


bien plus ancienne que fa gravure, mais le fymbole de cet animal remonte à la 
plus haute antiquité. Il s'eft toujours confervé dans la Perfo, tandis que l’em- 
blême du Bœuf y fut totalentent oublié depuis le flecle de Zoroaftre; & la 
pierre de Mr. Nieburh me paroit être des tems mêmes de la famtiHe de Djemf- 


chid. C'eft à mon gré la plus ancienne gravure connue, Toutes celles des 
autres nations font nouvelles en comparaifon. 


(30) Macrob. Saturn. Kb. p. tar, 

(37 Miftellan. Numifiuaiic. Magnan. TE Tab. XXVHL N°27 
(32) Goitz. Magna Gracia. Tak, XX. N°9 6. 

(33) Zend-Avefta, 7. IL p. 211, Voyez ladotr 1, 


facrés; 
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facrés; mutiler, au moins, fes principaux fimulatres, & les 
réduire à l’état où nous les voyons à préfent. 

L'efpace marqué BCDE, P/enches V & VE, fur le plan & 
fur l'élévation du temple de Perfépolis, paroit en avoir été 
la principale partie. Des quarantes colonnes qui en exifloient 
encore, quand les Arabes lui donnerent le nom de 7fÿ7- 
Minér, i n'en refle maintenant que dix-neuf, & les frag- 
mens d’un très-grand nombre d’autres, . qu’on croit avoir 
été au nombre de cent-huit. Les figures pofées fur ces co- 
tonnes ne permirent pas d’y afleoir des voutes, ou d’y pefer 
une toiture. Il me femble reconnoître, dans cètte-difpoñ- 
tion, le deflein de conferver l’idée de ces boïs, dans l’obfcu- 
rité defquels les hommes révérerent très anciennement la 
Divinité. Ils n'eufféñt ofé entreprendre d’en renfermer la 
grandeur dans des murailles ; (34) de cet ufage vint pour 


les anciens arbres ce refpedt, qui s'eft toujours confervé dans 
la Perfe. (3 5) 


(34) En comparant les pañlages d'Hérodote & de Cicéron, cités dans les- 
Notes 12 & 13, avec ce que dit T'acite des ufages des Germains, on verra que les 
idées de ces peuples, au fujet des temples étoient parfaitement d’accord avec 
celles des anciens Perfes. Tacit. de Morib. German. cap. 9: CGetermm nec cobibere 
parietibus Deos, neque is ullam bumani oris fpeciem adfugilere, ex magnitudine afin 
arbitrantur.  Lucos et nemora confécrant, Deorum que nominibus appelant. 

(35) Voyages de Chardin. T. IL p. 201. “Ilya par toute la Perfe de ces. 
st vieux arbres révérés fuperftitieufement par le peuple, qui les appele Dracbt- 
“6 fafels c’eft-à-dire arbres excellens, on les voit tous Jardés de clous, pour y 
“ attacher des pieces d’habillemens par vœu, ow d'autres enfeignes.” Cet 
ufage fubffta long-tems chez tes Grecs & les Romains. 


Les. 
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Les colonnes de ce bâtiment fingulier, fupportent encore 
des figures d'animaux, dont les corps unis par leurs milieux, 
ne laiflent voir que leurs parties antérieures : tels font ceux, 
qu’on voit fur la médaille À, rapportée ici Planche VIT; deux 
devants de figure de Bœuf y font réunis par le corps de cet 
animal. Des figures toutes femblables, & d’autres de même 
compofition, avec des devants de Lion ou de Cheval, qui 
étoient aufli les emblèmes des deux Soleils (36) repréfen- 
toient fur ces colonnes les fymboles de l’Etre Générateur, 
dont le Soleil étoit l’image : fon temple fe reconnoit ici par 
fes emblèmes, répétés fous différentes formes dans toutes les 
parties de ces ruines. 

L’exiftence de ce temple & celle des fymboles religieux, 
dont il eft encore rempli, conftatent dès ufages, non feule- 
ment différens, mais entiérement oppofés à ceux du culte 
des Mages. Ce culte fe maintint conftamment en Perfe, 
depuis qu'il y fut établi, jufqu’aw VIT. fiecle de notre Ere. 
Ainfi, ces anciens édifices, dans lefquels on trouve des 
monumens évidens. d’une religion différente de celle de 
Zoroaftre, doivent avoir été conftruits, avant le tems où ce 
légiflateur défendit l’ufage des temples & des ftatues. Celles 
qu'on y voit furent donc faites, dans l'efpace des 759 


(36) Voyez ici, Planche VII, les médailles B. & C. des chevaux y font re- 
préfentés, l’un avec l'Aférifque fymbole du Soleil Divrne, l’autre avec l’Afé- 
rifque & le Croiffanr, qui font à-la-fois les fymboles des deux foleils, auxquels 
emblème du cheval étoit également confacré. 


ans 
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ans écoulés entre le regne de Djemfchid & celui de Féridoun, 
fous lequel parut Zoroaftre. Ces grands monumens furent 
l'ouvrage de cette branche de la dynaftie des Pifchdadiens, 
qui porta le nom de Djemfchid. On leur donne encore à 
préfent dans le pays le nom de Tacht-Djemfchid, ou réfi- 
dence de Djemfchid; & l'on eft perfuadé que ce prince en 
jeta les fondemens. (37) Le nom de 7/chif-Minér que porte 
ce lieu depuis plus de mille ans, n'a pu faire oublier cette 
tradition. Elle femble tenir à l'origine des édifices qu’on y 
voit, & nous avons montré, par l'état des arts au tems de 
Djemfchid même, qu’alors on eut pu exécuter en Perfe les 
monumens, dont on lui attribue la fondation. . 

Il exifte des figures de Bœuf à tête humaine, fur un très- 
grand nombre de médailles Grecques, fur beaucoup de 
piérres gravées, & nous en avons “quelques unes en bronze 
de médiocre grandeur, ‘mais on n’en connoit aucune en 
marbre. Le temple de Perfépolis eft le feul endroit où il 
sen trouve encore une. Elle conftate la prodigieufe anti- 
quité de cette figure fymbolique ; car celle-ci doit être an- 
térieure à toutes les flatues les plus anciennes qu'on fit en 
Grèce, puifqu’elle dut être faite au moins 600 ans avant le 
regne d'Inachus, le plus ancien de fes Rois. Nous voyons 
d'où les Grecs prirent, avec cet emblème, la théologie à la- 
quelle il appartenoit & l’art de le repréfenter. Ils tinrent 


(37) Voyage de Nieburh. 7. IL. 2. 99. 
s tout 
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tout cela, ou des Perfes, ou des peuples de qui les Perfes l'a- 
voient reçu. 

© Les figures emblématiques, par lefquelles le Soleil Noc- 
turne & le Soleil Divrne, furent repréfentés dans le temple 
de Perfépolis, font tournées vers les montagnes ‘fituées à 
l'Orient, mais les figures des deux Bœufs par lefquels eft re- 
piéfenté le Soleil Noffurne, font placées vers l'Occident. Les 
pilaftres À & Æ, Planches V & VE, dans lefquels font prifes 
ces figures fingulieres, dont le corps eft de bas-relief & le 
devant eft entier & en faillie, font divifés par un intervalle, 
dans lequel s'élevoient quatre colonnes. Le chemin qui 
conduifoit à la partie du temple où eft la colonade, dont on 
a parlé, pafloit entre ces colonnes & les pilaftres ou plutôt 
les murs dont elles font précédées. Cet arrangement ne fe 
voit dans aucun autre temple ; mais dans celui-ci, tout eft 
différent de ce qui s’obferve ailleurs, tout fe reflent d'un 
gulte, dont les ufages ne reffembloient pas à ceux de toutes 
. des religions connues ; tout y porte l’empreinte d’un anti 
quité plus grande encore que celle des Egyptiens & des 
Grecs.  . 

La partie du temple, où " la colokade B.C.D.E. 
Planches V & VI, s’éleve fur une térraffe revêtue d’un mur 
de marbre noir, maintenant haut de huit pieds, mais qui le 
fut d'avantage autrefois. On y monte par quatre grands 
efcaliers. Tout ce mur, dans une étendue de 70 pas géo- 
métriques, eft couvert de plufieurs rangées de figures : c’eft 

un 
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un immenfe bas-relief, qui occupe un efpace de 350 pieds. 
On y a repréfenté une proceflion, dans laquelle je crois re- 
connoître celle qui fe faifoit à l'occafion de la fête du Neu- 
rus, où de la nouvelle année. On continue à célébrer en 
” Perfe, cette fête inftituée’ par Djemfchid, dont l'endroit où 
nous en voyons la repréfentation porte encore le nom. Les 
fix jours de fa durée, marquoient les fix intervalles de la 
Création ; (38) dans le dernier defquels l'homme & la femme 
furent tirés de l’œuf du Cahos où le monde étoit renfermé, 
fuivant la Cofmogonie. des” anciens  Perféé, avec’ les Dieux 
ou Géhies qui devoient le gouverner. (39) Cette cérémonie 
fe faifoit en l'honneur de l'Etre Créateur, auquel on a vu 
que ce temple étoit cortfacré. 

Djemfchid diftingua les différens états de fes fujets par des 
habillemens différens, & les rangea tous fous trois clafles 
principales. Il mit dans la premiere les prêtres & les militaires, 
la feconde renfermoit les agriculteurs, les artifans étoient 
dans la troifieme. (40) Chacune de ces clafles fe divifoit fans 
doute en plufieurs autres.” Elles étoient toutes adimifes chez 
les Rois le premier jour de la fête du Neuruz: les quatre 
fuivans, deftinés à recevoir les perfonnes les plus confidéra- 
bles de l'état, laifloient le prince en liberté de difpofer du 
fixieme. Au lever du cinquieme jour, on lui apportoit les 


(38) Zend-Avefa, T. IL. p. 574. 
(39) Plutarch. in Ifid. & Ofirid. 2. 169 & 170. 
(ao) Hit. de Mirkhond. ff, v. 


S 2 préfens 
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préfens dont il a été parlé ; il donnoit enfuite ün repas pub- 
lic, & difoit aux laboureurs. ‘ Nous fommes vos compag- 
“ nons, le monde ne peut fubfifter fans l’agriculture, elle 
‘‘ exifte par vous: cultivez la terre pour le bien commun. 
Nous ne pouvons nous pafler les uns des autres, vivons en 
“ freres.” (41) C'étoit enfin dans le fixieme jour, le plus 
folemnel de tous ceux de cette fête, qu’on la terminoit 
par la proceffion, repréfentée fur les degrés du temple de 
Perfépolis ; où fans doute elle alloit porter les vœtix & les 
offrandes des peuples. 
On a repréfenté fur chacun des trente 2 degrés, par lef- 
‘quels on arrive à ce temple, (42) autant de figures qui fe 
fuivent & paroiflent y montrer. Elles font vêtues de longues 
robes, & portent une lance & un carquois fur l'épaule : 
c'eft, dans l’ordre des militaires, le premier rang, dont vrai- 
femblablement Djemfchid avoit compofé.: Les autres di- 
ifons répandues en différentes parties de ce bas- relief, font 
reconnoiffables à leurs armes. Après cette clafle, vient celle 
des Agriculteurs ; le premier d'entr'eux eft conduit par un 
prêtre: céux qui le fuivent portent des vafes deftinés à 
contenir des grains & des légumes. Ce font les fruits de la 
terre, les produits de leurs travaux, ils les portent comine des 
offrandes aux Dieux. Deux figures qui viennent à leur fuite 


(41) Pocock in Abulpharag. p. 202 & 203. 
(42) Voyez dans les Voyages de Chardin, T. IL la Planche LVII, qui 
repréfente cette cérémonie. 


tiennent 
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tiennent des anneaux fermés par deux têtes de ferpens tour- 
nées l'une vers l'autre. Ce font les anneaux qu’on donnoit 
dans les jours de mariage, dont la célébration fe faifoit chez 
les Perfes, au commencement de l’équinoxe du printems, 


(43) & par conféquent pendant la fête du MNeuruz. Le 
fixieme Jour de cette fête, .repréfentée ici, étoit un commé- 
moration de Mefchia & Mefchiané, du premier homme & 

de la premiere femme qui fortirent de la terre, à la ‘fn -de- 
© la Création, & furent les premiers unis par les liens du ma- 
riage. (44) 

Les ferpens male® & femelles, affemblés dans un même 
anneau, étant les fymboles de la vie, en marquoient la pro- 
pagation qui eft l'objet du mariage. (45) Voilà pourquoi om 
employa ces fortes d’anneaux foit en bagues, foit en ar- 
milles.ou bracelets. Il en exifte encore un grand nombre 


(43) Strab. D. xv. ?. 733- Of à yet LT vas dpaas hs.  éapure ln lg 
êriTe ehdyroue Traéxereu Ÿ émi vo Doihouor mpopary HD, É] xaurias pur, a AÂo 
Sade mp fpèps éxshm. Napti in initio verni equinoëtii celbrantur*: fponfus in tba- 
lamum venit, comeflo prius male, vel cameli medulla, preter id nibil eo die. On voit 
lans cette proceffion un chameau, dont Ja moëe pouvoit fervir à l’ufage dont il 
ft ici parlé : car il paroit avoir été deftiné à un facrifice, & l’on avoit coutume 
le partager les victimes entre Les prêtres, & ceux qui les offroient. 

(44) Zend-Avefta, T. IT. p. 253. L 

(45) Deux ferpens fe voyent dans les mains de l’Ifis repréfentée fur la ta- 
ble Ifiaque du Mufeum Britannique. Certe Déefle étant l'emblème de la na- 
ture, comme les ferpens font les emblèmes de la vie, ceux-ci expriment dans 
cette compofition, la vie que la nature accorde aux êtres doués de fentiment. 
Les femmes Indiennes, dans une cérémonie en l’honneur du Léngam, ou de 
Vorgane de la génération, en portent la figure entre deux couleuvres Voyage 
de Mr. Sonnerat. TI. p.253. 


et 
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en or en argent & en bronze, car les Romains en firent un 
grand ufage ; & je crois que ce font des armilles de cette 
forte, qu’on a voulu repréfenter fur le bas-relief de Perfé-. 
polis. Les figures qui les portent font fuivies d’un char 
vuide : c’eit celui du Soleil, fon arrivée dans le figne du Bé- 
lier donnant lieu à la fête reprefentée ici, eft marquée par ce 
Char, comme par le cheval qui vient enfuite Les Perfes, 
qui lui confacrojent-des chevaux, en conduifoient toujours 
un dans leurs armées, & l’appeloient le cheval du $bleil {46). 
Les Artifans paroiffent enfuite dans cette proceflion, on les y 
reconnoit aux étoffes qu'ils ont fabriqués, & qu'ils portent 
dons leurs mains pour les dépofer dans le temple. Is pré- 
cédent la clafle des pañteurs; céux-ci fe diftinguent par les 
peaux, dont eft faite une partie de leurs vêtemens, & qui 
peuvent défigner celles des troupeaux dont ils fe revêtoient. 
Toutes les autres figures de ce grand monument étant 
compofées dans les mêmes vues que les précédentes, repré- 
fentant toutes les différentes divifions du peuple, & les di- 
verfes profeflions des hommes qui marchent dans cette pro- 
ceffion ; il feroit aifé de les expliquer toutes; mais il fuffit 
ici d’avoir montré l’objet de leur compofition. J’obferverai 


(46% QCurtius, 5. ii. p. 0. Currum deinde Fovi facratums albentes vebebant 
equi. Hos eximie magnitudis equus, quem folis appelläbant fequebatur. Comme Ÿ 
eft affuré que Les Perfes n’adorerent jamais le Jupiter des Grecs, & qu'ils ap- 
peloient de ce nom fout l'étendue du Ciel, il poroit que ce prétendu char de 
Jupiter, étoit celui, du Soleil même ; Juftin dit auffi que les Chevaux lui 
étoient confacrés, Er egios eidem Deo facratos ferunt, lib. ip. 13. 


{eulement 
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feulement que les.animaux conduits dans cette cérémonie, 
paroiïflent avoir été deftinés pour les facrifices. Quant aux 
arbres de la forme des Cyprès, qui d’intervalle à autre 
féparent les figures employées ici, ils doivent repréfenter 
une longue avenue d'arbres qui conduifoit au temple : car 
il ne put en croître d’aucune efpece fur le rocher applani où. 
il eft confiruit. Cela femble confirmer l'opinion, de ceux 
qui croiroient que ce temple à toujours été dans un lieu. 
folitaire, comme ceux où fe voyent les édifices du. même 
genre, qui fubfiftent encore en Médie & en Angleterre. 

. Une infcription ea langue & en caraéteres maintenant 
inconnus, accompagne ces bas-reliefs ; auxquels elle avoit 
fans doute quelque rapport: près d’elle, on vôit deux figures, 
dont l'une repréfente un Lion dans l’aétion de dévorer un 
animal, que Chardin à pris pour un Bæwf, Nieburh pour 
une Licorne, & Corneille le Bruyn pour un Cheval: c’en eft 
un en effet, mais il porte une corne de Bœuf. (47) Cette partie, 
manifeftement étrangere à la nature. de Faninial auquel on. 
la donnée, fait voir qu’il ne s’agit ici, ni d’un combat ni. 
d’une chaffe de Lion, mais d’une compoñition emblématique, 
dont le fens doit s’expliquer, par les caracteres de l'emblème. 
qui y eft employé. 

Le Lion eft connu: pour être le fymbole du Soleil Drurme;. 
le Bœuf, dont ce cheval a la corne, fut celui du Soleil 


(47) Voyez la repréfentation de ce-grouræ Planche VIL ‘Eçure D. 
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Noëlurne. Cet animal qui étoit également le fymbole de 
deux Soleils, eft en cette occafion caractérifé par la corne 
étrangere à fa nature, pour celui du Soleil Noéfurne. (48) 
Et par cette compofition, dans laquelle l'une des figures 
fymboliques du Soleil eft repréfentée dans l’aétion de dé- 
vorer l’autre, on a voulu repréfenter, le moment dans le- 
quel le Soleil Diurne prévalant fur le Soleil NoGurne, les 
nuits font raccourcies, & pour ainfi dire dévorées par la lon- 
gueur des jours, comme l'un.desces-animaux fymboliques 
eft dévoré par f'autre. Le tems dans lequel arrive ce phé- 
nomene, eft à-la-fois celui de l'Equinoxe du printems & 
de la fête repréfentée avec cet emblème, vraifemblable- 
ment employé dans ce bas-relief, pour marquer Îa cir- 
conftance aftronomique dans laquelle cette fête arrivoit. 
Ces même figures fymboliques fe voyent aufli fur des mé- 
dailles Grecques. (49) Elles y marquent les fêtes inftituées 


(48) Voyez les figures citées dans la Nore 37. 

(49) Voyez ici la Planche VII. N° E.. Dans cette médaille d’Achante en 
Macédoine, le Lion eft repréfenté dans Paétion de dévorer le Bæuf, & pour ne 
laïffer aucun doute que celui-ci ne repréfente le Soleil Nofurze, on a mis fous 
lui le poiffon qui détermine toujours cet emblême, cemme celui de Bacchus 
ou du Soleil de nuit; ainfi qu’on l'a prouvé par les monumens & par les té- 
moignages uniformes des anciens, On voit,. fur les médailles ‘de différens 
peuples de la Grèce tous les emblèmes de Bacchus détruits par le Lion. L 
Serpent fymbole de ce Dieu, comme étant l’auteur de la Vie; le Lapin, 
lequel on indiquoit en lui celui qui préfide aux enfers, ou dans les lieux fou- 
terrains; le fanglier emblème des forêts, enfin te Cerf qui étoit l’attribut de 


la nuit, de la Lune, paroïffent dévorés par des Lions fur les médailles de Vé- 
lia & d’Achante. 


pour 
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pout le renouvellement de l’année. C'étoit le triomphe ou la 
Réfurreëtion du Soleil Diurne ou du Lion. On la célébroit 
par des réjouiffances, le lendemain du jour où l’on avoit : 
pleuré fa mort, dans les fêtes d'Ofiris, de Thamus & 
- d’Adonis. Le tombeau de Bacchus étoit à Delphes fous la 
flatue d’Apollon. Cet emblème & ces cérémonies fingulieres, 
exprimoient les mêmes idées qu'on rendit- par les figures 
fymboliques, dont nous venons de donner l'explication. 

De même que l’afcendant du Soleil Diurne au tems de 
l'Equinoxe du printems, fut ‘repiéfenté par la mort de : 
l'emblème du Soleil Nofurne, ainfi l’afcendant de ce 
dernier au tems de l’Equinoxe d’automne, après lequel 
la longueur des nuits augmente, tandis que celle des 
jours diminue, fut repréfenté par la mort du Lion ou 
. des autres fymboles du Soleïl Divrne.. Des figures font re- 
préfentées dans les monumens de Perfépolis, en action 
d’enfoncer un poignard dans le corps d’un Lion, d’un 
Gryphon, ou d’un Cheval, qui font également les emiblèmes 
du même Soleil. (50) Ces figures ne repréfentent afluré- 
ment ni des prêtres ni des héros, comme on l’a dit, mais le 
Soleil Noéfurne, car elles ont le caraétere de tête & le bonet 
qu'on lui voit fur l'Æébon ailé des médailles & des pierres 
ravées. Le poignard qu'elles portent eft celui de Mifhras, 
qui étoit le même que ce Soleil ou Bacchus. C'eft celui 
qu'on lui voit fur les monumens Mithriaques, il en eft parlé 


(50) Voyez ici les figures A. B. C. de la Planche XIV. 
U dans 
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dans le Zend-Avefta. (51) Et comme on trouve dans ce 
temple deux emblèmes, qui marquent les fêtes des Equi- 
:noxes, d’autres compoñitions du même genre y furent fans 
doute employées à marquer les fêtes célébrées à l'occafñon 
des Solftices ; &'fe trouveront dans le grand nombre de 
figures qu’on n’a pas copiées, parce qu’on n’a pas fcu juf- 
qu’à préfent qu'elles étoient les plus importantes à defliner. 
Les figures expliquées ci-deflus, fe voyent dans l'édifice 
marque G fur le. plan & fur l élévation, Réarcher. NV. & VI. 
Get édifice eft au midi de celui où Ton ne voit que des co- 
lonnes ; & comme celui-ci fut fpécialement confacré aux 
fêtes du Soleil Divrne, ainfi que le montre le bas-relief placé 
fur fes degrés, l’autre femble, vû les emblêmes qu’on y 
trouve, avoir été plus fpécialement confacré aux fêtes du 
Soleil Noëurne. Mais puifque tous les édifices de ce temple 
fe réduifent à quatre principaux, dont les autres moins con- 
fidérables n’étoient que des accefloirs, on pourroit conjec- 
turer, que les deux derniers furent deftinés à célébrer des 
fêtes relatives à l’arrivée du Soleil dans les deux points des 
Soiftices, | 
On trouve des infcriptions dans toutes les parties de ce 
temple : elles font ordinairement placées dans des endroits 


(51) Zend-Avefta. Vendidad Sadé. VIT Cardé. T.Lp.134 Il ef dit “je 

6 fais izefchné (c’eft-à-dire je rends un culte de refpeéts) au poigmard & à la 

 -maflue (qui font les armes de Mithra & de Behram.”} C'elt le poigsard qui ne 

fe laffe pas dont il eft parlé dans les Tefihts-Sadés IV*, Cardé, & dans l’Iefcht 
F arvardin XXVILL Garde, 

ménagés 
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iménagés exprès entre les ‘figues : ‘les habillemèñs mêmes de 
“celles-ci, font quelquefois chargés de plufieurs lignes d’écri: 
‘ture ;. l’une d° elles en porte jufqu’à fept. Ces infcrip- 
tions doivent avoir été relatives aux cérémonies du culte 
repréfenté par les figures qu'elles accompagnent ; elles en 
-expliquerojent la nature, fi l'on pouvoit les entendre; & 
“celles-ci, bién -deflinées,” pourroient : : vraifemblablement 
contribuer à l'intelligence de la langue & des carateres ré- 
pandus dans ces édifices. Chardin ya remarqué des reftes 
de dorure. dans” quelques ttres : le fond noir des maïbres 
fur lefquels elles font gravées, exigéoit qu'on chefchat que 
que moyen pour les rendre: plué-lifibles. La dorute, em 
ployée à cet effet, ef encore une preuve du grand avance 
. ment des Arts, au tems où ces temples furent confiruits, 
Les caracteres, alorsen‘ufage, ne reffemblent prelqu” en rien, 
ceux des médailles frapées fous les Rois de Perfe fuccef- 
… feurs de Cyrus. Aucune d’élles ne remonte avant le tems de 
* Darius Hiftafpés. - Ainfi, les lettres, ébmine la langue de ces 
- anciennes infcriptions, doivent être celles dans lefquelles fu- : 
rent écrits les livres du premier Zoroaftre.  L'oubli des unes 
dut contribuer à la perte. des autres, dont affürément il refte 
peu de chofes, dans ceux qu’on attribue au fecond Zoroaftre. 
Et je crois qu il y auroit moyen de diftinguer ce qui ap= 
partient du premier: Mr. Nieburh fous a fait obfervér - 
trois fortes _d’alphabets différens, dans les infcriptions de 
Perfépolis. (52) Ces variations montrent que les édifices . 


(52) Voyage de Nieburh, 7 II. 2.130, 
U 2 où 
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où fe trouvent ces infcriptions, ne furent pas conftruits dans 
un même tems. Mais les changemens qu’elles indiquent 
doivent avoir été faits durant les 759 ans qui précéderent le 
fiecie de Zoroaître, & fuivirent celui de Djemfchid. 

Les figures répandues par-tout fur les degrés, fur les murs, 
fur les jambages des portes & des fenêtres de ces temples, re- 
préfentent les cérémonies pratiquées dans les-différentes fêtes 
du culte des anciens Perfes. Parmi ces figures il yen a 

une tres-fréquemment répétée, & qui par<è:même femble 
- avoir été la principale de toutes celles qu’on y a repré- 
fentées : fa ftature eft conftamment beaucoup plus grande 
que celles de toutes les dutres dont elle eft accompagnée. 
Son vêtement reffemblant à celui des prêtres, & les honeurs 
qu'ils lui rendent, l'ont fait prendre pour leur chef; mais 
elle eft affurément celle du Dieu même au culte duquel 
ces prêtres étoient attachés. S'ils paroïflent vêtus comme lui, 
c ef parce qu'avec les nôms mêmes des Dieux, leurs prêtres 
en ‘prenoient les” habillemens & fouvent les attributs. (53) 
Cela dut être aïnf chez les Perfes; car la comparaïfon de 
leurs monumens fait voir que cette figure repréfenta chez 
eux le même Etre, dont le Bœuf à tête humaine fut l’em- 
blème, & dont le Soleil devint l’image, parce qu'il femble 


être le moyen dont la Divinité fe fert pour régir la nature & 
maintenir l’ordre des faifons. 


(53) I a été parlé ailleurs de ces ufages, communs aux Grecs & aux 
Egyptiens, & qui leur vinrent probablement des Scythes. 


Sur 
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Sur un pilaftre du temple,: repréfenté Planche XHII, on . 
voit une figure aflife ; une autre derriere’ elle, femble {a fer- 
vir; toutes deux font élevées fur une efpece d’arche ou de 
coffre, dont les côtés repréfentent deux rangs de figures po- 
fées les unes fur la tête des autres. Deux rangées d’animaux, 
auf repréfentés fur la figure aflife, font reconnoître en elle 
l'Etre qui préfide à toutes les générations des Créatures ani- 
mées. La fupériorité de fa ftature montre ici celle de fon el- 
fence. Ces deux chofes font encore plus particuliérement ex- 
primées par l'alliance de cette figure, avec l'emblème myfté- 
rieux de LÆ/prit, du Mihir ou de l'Amour, repréfenté fur elle 
dans ce bas-rclief, & dans un fort grand nombre d’autres. Car 
on ne peut la méconnoitre, en la comparant avec celle qui 
entre dans cette figure fymbolique. ‘ | 

Une figure du genre de la précédente, peut fervir à déve- 
loper l’intention de toutes ces fortes de compoñitions ; on la 
voit Planche XIX. Elle eft fur un bas-relief pareil à celui 

“de la Planche XV ; -tous deux font fculptés dans les rôchers 
de Nakfii- Ruflam. ‘Leur forme étant la même que celle de 
deux autres monumens taillés dans la montagne fituée à 
l'Orient du temple de Perfépolis, leur reflemblance nous 

. affure qu’ils eurent une même deftination. | 

A l’exception du bas-relief de la Planche XV, dont l'Ar- 
chite@ture peut faire connoître celle de tous les autres, on 
obferve généralement dans ceux-ci la forme d’un rche, ou 
Coffre de pierre A.B.C.D, pareille à celle des tombeaux : & 

comme 
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comme ceux des Grecs, fouvent ils font cantonés par des 
têtes d'animaux fymboliques, (Voyez la Planche XIX.) La 
figure E placée fur ce tombeau, refflemble dans tous fes traits 
% par fon habillement à celle, dont la forme Myfiique F, 
s'éleve au-deffus d'elle. C’eft cependant la même qu'on a 
repréfentée aflife fur le pilaftre de Perfépolis. Son alliance 
avec le fymbole de l'Efprit où de l'Amour, montre affez 
qu'elle ne repréfente pas un prêtre, comme on l'a cru jufqu’à 
préfent, mais qu’elle eft un des emblèmes du Dieu révéré 
dans ces temples. Toutes fes figures reffemblent par le ca- 
ractere de leur vifage & par leur coéfure, aux Bœufs ailés 
& à tête humaine, qui font empreints fur les médailles : 
-d'où l'on voit que les ailes de ces derniers, font celles du 
Mihir où de l'Amour, dont la forme myférieufe, réunie à la 
forme humaine dans la figure F, exprime la même chofe 
que le Bœuf ailé à tête d'homme, qu'on voit à l'entrée 
du temple de Perfépolis, ainfi que fur les médailles & la 
pierre gravée dont il a été parlé à fon occafion. 

Ces deux emblêmes marquent l'union de l’Etre Générateur 
du monde, avec l'Efprit dont il fe fervit pour produire les 
Générations, C'étoit le Soleil Noffurne diftingué, dans ce 
bas-relief, du Soleil Divrne, par l'Aférijque G qui eft le 
fymbole de ce dernier. Il tient en main le ferpent fym- 
bole de la Vie, dont il eft l'auteur; ce même ferpent lui 
fert de ceinture dans la figure myffique F. La pomme 
de Pin, mife fur l’autel H, y tient lieu de la femme ou du 


Ftu. 
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"Feu. C'étoit le fymbole de l’Etre Primirif, de l'Etre Prin- 
cipe des Générations, dont l’Etre Secondaire, repréfenté par 
l'emblème du Bæuf, par celui du Bœuf à tête humaine, ou 
par la figure qui fe voit ici, étoit regardé comme l'Avent ; & 
T'Efprit, V'Amour ou le Mihir comme le Moyen Afif. Les 
figures élevées les unes fur les autres, fous ces trois emblêmes 
de la Création, expriment les générations qui en réfulterent. 
Cette compofñition rend exactement les mêmes idées que 
celle de la Planche XV. (54) L'Etre Générateur, repréfenté 
dans l’une-par une figure humaine, l'eft dans l’ autre par la 
tête de Bœuf ‘pofée fur un autel. L’Etre Préipe de tout, 
dont la pomme de Pin mife fur un autel étôit le fymbole, 
eft repréfenté dans la Planche XV, par la flamme égale- 
ment placée fur l'autel ; enfin l'Efprit, défigné par l'alliance 
myftérieufe de fon fymbole avec celui de l’Etre Générateur, 
eft repréfenté dans la fecande de ces compofitions par la figure 
d'un enfant ailé: ces trois emblèmes, faits pour repréfenter 
les trois êtres, dans lefquels la Théologie Perfane difoit que 


l'Etre Primitif le multiplia trois fois lui même, (55) font fup- 
portés 


(54) Voyez l'explication de cette Pianche, dans Ia partie de Ia note im- 
primée page 199, du [* Vol. de cet ouvrage. 

(55) La Théologie des Mages, en aboliffant tous des embiëmes, à l’ excep- 
tion du Feu & du Soleil; conferva cependant une partie de la Religion des 
tems précédens. Djemfchid avoit adoré le Feu Farpa: c'étoit l’emblême de 
V'Erre Priwitif, qui fe vois fur tous ces monurténs. Dans la fuite, Zoroaître 
confacra un Pytée à ce même Feu, fur le mont Karezom près de Kafbin. 
({Zend-Avefla. T. 1 p. 46.) Ormuzd, appelé Oromaze par tes Grecs, tenoit 

chez. 
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portés par des figures conftamment arrangées de la même 
façon dans tous les monumens, pour rendre les mêmes 
idées. La différence entre ceux que nous venons de com- 
parer, confifte principalement, en ce que dans le premier on 
voit l’#rche ou le Tombeau, qui n'étant pas dans le fecond, 
ne peut-être relatif à la figure de Amour qui domine dans 
ce bas-relief, maïs doit avoir un rapport marqué avec la 
figure de l'Etre Générateur ou du Soleil NoËfurnr, deux fois 
répétée dans le bas-reliafideéat 

_ L’Arche ou coffre myftérieux, fur lequel on a réfenté la 
figure de d'Etre Générateur, dont le Soleil VoËturne toit 
l'emblème, reffemble à ces caifles de pierre ou d’autres ma- 
tieres, par lefquels on repréfentoit lès tombeaux d’Ofris, 
de Thamus ou d’Adonis. Elle marque fa ré{wrreéfion, par 
Jaquelle-on exprimoit l’arrivée du Soleil Noéturne au point 
de l'Equinoxe d’automne, où les nuits commencent à s’ag- 
chez les Mages la place qu'avoit tenue avant lui V’Etre primitif des Scythes & 
des Perfes: & conmre il eft repréfenté dans- leurs monumens, par les trois 
figures qui exprimoient chez eux le fyflème de la Création, opéréé par l’Etre 
Suprême, au moyen de la Parok & par l'intervention de l'Efrit. . Cela fit 
diré aux Mages qu'Otémaze fe.sriple, & que pour placer-les Etoiles, il s’éloigna 
autant du Soleil que cet aftre eft éloigné de la terre. Ce morceau fingulier de 
la Cofmogonie des anciens Perfes, qui refta dans celle de Zoroaître, ne s’eft pas 
confervé dans les livres des Parfes, mais il fe trouve dans pn compte fort ex- 
aét que Plutarque rend de ia Théologie des Mages, dars fon traité d’Ifis & 


d'Ofiris, pe 370. ETS 6 ÿ LOpouaigne rpèe éxilèr aires, dntçyse To Me 
rocobrey Boy à HAMG TYs vis cbéeuxe, à roy ouporèr aspuis Enr pure. Deinde Oro- 


mazen fefe triplicaffe, et a fole tanto intervallo removife, quanto à terra fol abefl, ac 
cœælum fellis decorafe. 


grandir, 
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‘ Ja découverte de plufieurs caifles de pierré renfermées dans 
ces antres, où l'on trouve encore des niches très-reffemblantes 
à celles qu’on pratiquoit dans les anciens tombeaux. Pour 
apprécier cette opinion, il faut connoître l’ufage de toutes 
ces chofes, dans le culte des peuples dont ces monumens 
” font les ouvrages. | fous | 
_ La figure myftérieufe F, Plencke XIX, par laquelle on 
exprimoit l'union de l'Æfprit avec l'Etre Générafeur, repré- 
fente ce dernier avec le corps entouré d’un ferpent. Il en 
tient encore tn autre dont le corps fe replie fur lui même 
“en forme de cercle. C'eft l’émblème de l’année, à laquelle 
préfidoit le Soleil Nourne. Le nombre des jours qui la 
compofoient étoit exprimé par la valeur numérique des let- 
tres du mot Mithras. (56) Ce fat peut-être la raifon pout 
‘ laquelle les Perfes donnerent ce nom au Soleil. Sa qualité 
d'Etre Générateur du monde & de Pere des hommes, lui fit 
confacrer des ‘antres dont la voute, commie le -dit Porphyre, 
d’après un auteur plus ancien que lui, fembloit repréfenter la 
(56). D. Hyeron. is Amos. cap. iii.” Baflides omnipotenten Dèum portentofo 
_nomine appellat Abratas, et. eundem fecundum grecas Ütteras et anuui curfus numerum, 
dicit in cireulo contineri quemi Eibnici Jub eodem numero Hitérarum vocant MITHR AM. 


Ce nom n'exprimant en Grec que le nombre 360, & célui des jours de l’année 
étant de 364, exprimé par les lettres du mot Æraxas, . Îl me femble que 


par le mot Ethnic, on entend les Perfes, à la langue defqueis appartenoit le 
mot Mitbras, & c'étoit dans les caraéteres de cette Janigue que les lettres dent 
ce nom cft compofé pouvaient. exprimer le nombre 366. On ne le peut 
trouver en Grec, qu’en changeant avec Kircher Ye mot Mythras en celui de 
Meithras, ou en donriant à fes lettres une valeut différéñte dé celle qu’elles 


ont toujours, comme la fait Macarius; dans fon livre fur les Abraxas, p.11. 


figure 
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Âgure du monde, (57) parce qu'elle repréfentoit celle de l’in- 
térieur de l'œuf du Cahos dans lequel le monde fut renfermé. 
Cette idée femble avoir donné lieu à l'ancien ufage de creufer 
des anties dans les montagnes, pour y fervir de temples. 
Tels font'ceux de Canara, d'Illoura & d’Eléphanta. Les 
Scythes eurent encore cet ufage qui femble aufli ancien 
qu'eux. Ils adorerent la Divinité dans des antres facrés, bien 
avant les Perfes & le tems de Zoroaftre : & quand on ima- 
gina de confidérer comme une efpece de mort du Soleil Noc- 
turne, le tems où cet aftre parvient à l’Equinoxe du prin- 
tems, on dépofa des tombeaux dans les cavernes confacrées à 
Mithras ; on ferma ces caverrres avec beaucoup de foin; mais 
l'on repréfenta fa réfurre£tion fur le devant des mêmes an- 
tres, dans lefquels nous trouvons encore ces chofes, dans 
l'ordre dont on vient de parler. 
Le Soleil Noffvyne commencant à renaitre, ou les nuits à 
croître, après le Solftice d’été, quand le Soleil commence à 
perdre une. partie de fa force, cela fit dire que Mithras na- 
quit de la femence de cet aftre, (58) & qu'il fortit de la 
(57) Porphyr. & Nympb. Antro. p. 2 53254. Moura pèr ws épn EuBeñcc, 
Zupoaçpe œmiroQuès ds us à rois Amilo der re Tépoi (dos iv) CA Tapas Fer 
chnepvurros, El Ta TO MATUY  TrOiTEb FA Tarpè Mis, elxove Gépoyros duTw ToU 
crrnhale roù naoue 0 0 Mépas Soipynre.  Auëlore Enbalo Zoroafires primus om- 
nium in montibus Perfidi vicinis antrum nativum, floridum, fontibafque irrignum, is 
bonorem Creatoris omnium que Paris Mitbræ confécravit, ita ut conditi a Mitbra 
mundi figuram ei reprafentaret. 


(58) Hyeron. li. i. adv. Fovin. Narrant et gentilium fabule, Mitbram e: 
Erichtonium vel in lapide vel in terra, de folo æfu bibidinis de generatos. 


2 pierre. 


AE — 
156 RECHERCHES 


pierre. (59) Cette expreffion faifoit dlféffon à l’ahtre où au 
tombeau dont il étoit fuppofé fortir & fur lequel it ft re- 
préfenté, dans prefque tous les bas-reliefs des façades des 
temples ou cavernes de Nakfti-Rufiém, & dans celles qui 
font voifines des ruines de Perfépolis © oo 
Mi. Bryant a très bien reconnu dans cës ronumens dès 
anciens Perfes, les temples de Mithras Petræus, (60) & a 
détruit par d'excellentes raifons l'opinion, qui ; r'ée vaïnes 
apparences, les fit prendre pour les tombeaux dés Rois‘ {61) 
. Les caiffes de pierre trouvées dans les uns, parurent trop- 
étroites à Chardin, vû l'ufage auquel on les fuppofe deftinéés : 
quant aux caifles découvertes dans les autres à Naf: 
“Rufém, Mr. Hercule cité par Nieburh, leur a trouvé quatre 
pieds de haut, fur huit de large & neuf de Hhgèd qui ne 
reffemble guere aux. proportions des “‘toiibeaux. Ceux 
‘qu'on montroit à Saïs & aux Rochers”de Pyles en Egypte, 
où l’on difoit qu'Ofiris étoit enfeveli, & lès ceréiréils de Tha- 
mus ou d'Adonis que faifoient chaque année les habitans 
de Biblos & d’Athenes, avoient la forme exaéte des autres 
tombeaux, dont ils n'étoient cependant que des repréfenta- 


(59) Juftin. Mart. Dial. adv. Trypb. p. 268. Quando ill qui Mitbre initia 
sradunt, e petra natum effe memorant. : : 

(60) J'ai grand plaifir à me rencontrer avec cé favant & ingénieux auteur, 
dont le livre fur l’ancienne Mythologie eft rempli dé grandes vues, de quan- 
tités d’idées également neuves & intéreffantes, &eù on tronve des réflexions 
très-approfondies fur la plupart des fujets les plus importass de l'antiquité. 

(61) Nec Syflem of ancient Mytholgy. T. A. p.223, 224, 2255 &c. 


tions. 
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tions. Tels font ceux dont il s’agit ici; quoiqu'ils n’ayent . 
pas même la figure qu’ils devroient avoir, ce qui les a fait 
prendre par des. gens très-habiles pour des cuves à contenir 
de l'eau. | 
Tous les Dieux, pour iefquels on employoit des tom- 
‘beaux femblables à ceux qu’on voit repréfentés fur les an- 
ciens temples des Perfes, étoient le même qu’ils appeloient 
Mithras, (62) à que les Grecs appeloient Bacchus. Ce 
Dieu, dans un monument très-curieux, (63) eft repréfenté 
fortant d'un rocher & à-la-fois d'un tombeau, ou caïfle de 
pierre pareille à toutes celles dont on vient de parler. Pour 
marquer fa réfurreëtion, qu'on fuppofoit arriver vers le tems 
de l’Equinoxe d'automne, où fe font les Vendanges, Bacchus 
ou Mithras paroit dans l’aétion de cueillir un raïfin fur le- 
rocher dont il eft prêt à fortir. Deux figures en habit Scy- 
thique, tiennent près de lui des flambeaux; le renverfement. 
.de l’un eft le figne de la ært du Dieu encore à moitié retenu: 


(62) Martian. Capell. Hymn. ‘de Nupt. Philolog. * 


Solem 1e Latium vocitat, — — — 


Vel quia diffoluis noliurna admis Lyænm ; 

Te Serapim, Nilus; Memphis veneratur Ofirim.., 

Diffons facra Mithram; — — — 

— — — — nt Billy Adenis.. 

Sic varie cunélas te nomine conecat orbis. 

-(63) Voyezici Phmche XX, Ce monument eft copié. ‘d’après Monfaucon:. 

Antig. Expl. T1 9.2. Planche CCXVIIL Il exifte à Rome dans la galerie - 
Joftiniani. 


dans. 
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dans le tombeau ; l’autre figure, par le flambeau qu'elle éleve, 
marque la réfurreëtion du Dieu, qui déja fort à moitié de ce 
même tombeau. L’arc le carquois & le flêche font ici les 
attributs du Soleil: mais l'épée ou le poignard eft celui de 
Mithras, dont cette figure de Bacchus à la #hiare, à à qui 
feul convient la formule dont le mot Nam, éérit:à côté de 
Jui eft le commencement, & de laquelle on parlera ci-æprès. 

Les Antres de Mithras font repréfentés fur un grand 
nombre de bas-reliefs antiques. Dans celui de la Planche 
XXI, ce Dieu, regardé comme le Créateur & le Pere de 
toutes chofes, (64) eft repréfenté fur le Taureau, qui étoit en 
même tems-le fymbole de l’aéte de la Création & de l’Etre 
Créateur. Celui-ci plonge un poignard dans le col de l'ani- 
mal emblématique, dont la queue fe termine en deux Æprs de 
bled. Un chien s'approche & va laper le fang de fa playe, 
pôur montrer que le Dieu dont ce taureau eft l'emblème, 
eft l’auteur de la confervation de toutes les créatures ani- 
mées, qui tirent de lui leur nourriture, & à-la-fois de la vé- 
gétation qui la fournit à la plupart d’entr'eux. Le Serpent 
ici placé, eft le fymbole de l'Etre qui préfide à la Vie; & le 
Corbeau, auquel les Parfes, encore à préfent, abandonnent les 
corps des morts, y marque le même Etre qui préfide encore 
à la mort. Les Epis fortans de la queue du Taureau 
Mithriaque, indiquent le tems de l'Equinoxe du printems, 
où la végétation commence à fe déveloper. Les deux flam- 


(64) Voyez fa Note 57. 
beaux 
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beaux élevés que portent les deux figures Scythiques, mar- 
quent l'égalité de la vie ou de la durée des deux Soleils. 
Cependant l’afcendant que va prendre le jour fur la nuit, 
eft exprimé par le char du Soleil parvenu au faîte de la ca- 
verne qui repréfente du monde, tandis que le char de la Lune 
commence à defcendre: tous deux font précédés d’une figure 
deftinée à indiquer l'étoile, dont le lever précede les nuits 
& les jours. Enfin les arbres placés au.fomet de l’antre de 
Mithras, marquent par leurs feuilles le renouvellement de la 
verdure avec celui du printems. 

Dans quelques monumens de cette efpece, le Crâbe & le 
Scorpion preflent quelque fois de leurs pinces les tefticules du 
Taureau Mithriaque ; c’eft l'indication des faifons où la 
végétation commence à fe ralentir & à farrêter,. vers. le 
tems de l'arrivée du: Soleil dans les fignes du Cancer & du 
Scorpion. Les figures qui repréfentent ces fignes, marquent 
les caufes qui retardent l'action des femences & de la nature, 
à laquelle préfide le Dieu dont ce Taureau eft l'emblème. 
Dans un groupe en marbre de la colleétion de Mr.cC. 
Townley, Mithras eft fuivant l'ufage repréfenté fur le Tau- 
reau ; le fang de la playe qu'il lui a faite, fe change en trois 
épis de bled. Le Dieu dont cet animal eft l'emblème, eft 
comme on: l'a dit plufeurs fois le même que le Ruder des 
Indiens : celui-ci dit de lui même, je fus l’effence intérieure 
& Ja fubflance extérieure de toutes chofes. (65) Cette idée ex- 


(65) Voyez le paflage de l’Atherbun-Bede des Indiens rapporté ci devant. 
page. 


primée: 
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--primée par la figure du Bacchus Lafur, repréfentée P/anche 
XVI. l’eft également par le Taureau Mithriaque, /’effence 
intérieure de toutes chofes paroit exifter en lui, puifque la fub- 
fiance extérieure des plantes produites de fon fang, fe mani- 
fefte dans les épis qui fortent de fa queue ou de fa playe. 
Selon l'Atherbun-Bede des Indiens, Ruder.eft un Dieu 
mâle & femelle; (66) Bacchus eut chez les Grecs les 
mêmes qualités : (67) & comme Mithras étoit le même que 
ce Dieu, il fut auf repréfenté par des figures des deux 
fexes. Il paroit fous la figure d'un jeune homme avec des 
ailes, dans un monument rapporté par Hyde; (68) à fous 
celle d'une jeune fille également avec des ailes dans beau- 
coup de marbres & de pierres antiques. On peut voir ici 
une figure de ce genre, Planche XX. N° 2. Ainñi que le 
Mithras de forme humaine, elle eft placée dans un antre & 
fur un taureau. L'égalité des deux Soleils dans l'Equinoxe 
d'automne, me femble marquée ici par les lambeaux égale- 
ment renverfés, & par les têtes faites pour repréfenter ces 
deux aftres, mais pofées fur un mème plan. | 
Beaucoup de ces flatues de Mithras à figure de femme, 
fe font confervées jufqu'à nous: aucune de toutes celles que 
jai vues, ne plonge l'épée dans le corps du taureau, & ja- 
mais la queue de cet animal fymbolique ne fe termine en 


(66) Voyez le pañfage cité dans la note précédente. 
(67) Orph. Hymn. 
(68) Hift Relig. Vet. Perfar. Tab, L. p.111. 
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épis. Cela me fait croire qu’elles repréfentent toutes les 
tems des Solfices, où la végétation ne fe manifefte pas 
comme aû Péntemns, ou celui de l Equinoxe, d'automne dans 
lequel ja végétation eft nulle. Il ya dans la colle@tion de 
Mr. C. Townley, deux très-belles figures de Mithras fe- 
melle. Un Vafe en marbre, de forme ovalaire, reconnoif- 
fable par fes bas-reliefs pour un de ceux qui furent confacrés 
à Bacchus, eft polé entre ces deux figures qui lui tournent le 
dos. Cette difpotition eft imitée de celle qu’on a donnée à 
des figures femblables, fur quelques frizes antiques confer- 
“vées à a Rome. Ces vafes confacrés à à Bacchus, interpofés entre 
les taureaux Mithriaques, expriment encore l'Equinoxe d’au- 
tomne, ou le tems de fa réfurreétion, dont l'éloigne- 
ment eft égal des deux Solftices, repréfentés par les Mithras 
ailés à figure de femme. Quelques autres frizes antiques, 
repréfentent auffi des Mithras femelles avec des ailes entre des 
candélabres, fur lefquels le Feu ef allumé: ces figures. fopt à 
genoux & Émblent lui offrir des guirlandes ( de feuillage ; elles 
marquent, par leur action, la fupériorité de l’Etre Primirif, 
repréfenté par le few, fur l'Etre fecondaire.ou le Mithras, dont 
elles font les emblêmes. Cette fupériorité ‘ef indiquée .de 
même dans les monumens Pérfahs, où la figure de Mithras 
de forme humaine, eft repréfentée devant l’autel fur le- 
quel s’éleve la flamme, ou la pomme de Pin qui en tient. 
lieu, comme cela peut fe voir Planche XIX. figure E. 

Le-mot NAMA, ordinairement écrit au-deffus de Ja playe 
Y du 
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du taureau Mithriaque, avec le nom sEBESI0, comme on le 
voit Planché XXI, fe trouve fans lui, près du Bacchus Mi- 
thras, de la Planche XX. N°1. Ce nom paroit fupple 
dans ce monument paï la figure même du Dieu, auquel on 
donnoit le titre des SEBEDIV3 ou SABAZIVS, qui paroit être . 
le même que celui de seBezivs, & femble exprimer la force 
ou la puiffance. Ainfi la formule NAMA sE8EsIO doit être 
une äcclamation qui fignifie Gloire au Dieu puiflant, au 
Dieu fort, & même au Dieu des armées. Cette acclamation 
£e lie avec le titre d’rnvicro soLr, donné X'ÂERTAS das la 
plupart des infcriptions érigées en fon honeur. Bien que 
les idées du Zerd- Avefla, aux fujet de Mithras, foient diffé- 
rentes de celles de la Théologie Perfane ‘antérieure à-Zoro- 
aftre, elles ne laiffent pas de.le regarder comme le Génie qui 
peut donner la Viétoire, s’il eft invoqué comme il doit l’être, 
(69) Dans cette ancienne Théologie, la formule NAMA sE- 
gEsio peut avoir été employée à cette invocation, ou pour 
es obtenir la fertilité des terres, dont les livres facrés des 
Parfes regardent aufli Mithras comme le difpenfateur. 

Une pierre très-finguliere publiée par Maffei, & qu'on voit 
ici, Planche XXII, repréfente Mithras dans l'aétion de 
blefler le Bœuf fymbolique; un Dauphin placé près de lui, 
montre fa domination fur les eaux : celle qu’il eft fuppofé 
avoir fur la terre, eft marquée par la tortue mife à côté de: 


(69) Zend-Avefta. Ijébt de Mithra, Ti IL. p. 205, &e. 
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lui: cet animal fut le fymbole du Péloponefe appelé Æpiz ou 
la ferre, d'un nom qui fignifie mere, parce que la terre étoit 
regaidée comme la mere de tout. C’étoit l'emblème de la 
partie femelle du Papæus des Scythes, & celui de ce Dieu, 
qui fut le même que le Mithras des Perfes & le Bacchus des 
Grecs. Une tête de mort, pofée fur une branche de palmier, 
eft ici le fymbole du Dieu qui préfide à la Gérération des 
plantes & à la sort ; on a voulu montrer qu’ileft encore l’au- 
teur de la Génération & de la Vie des êtres animés, par l’indé- 
cente ation de la figure Scythique pofée devant lui: car au 
lieu du flambeau, ‘dont la flamme élevée a coutume de repré- 
fenter la Vie, cette figure éleve l’organe par lequel elle fe pro-. 
page, & lui donne l’aétion dont elle eft l'effet. La gravure ne 
permet pas de reconnoître quel eft le fymbole que tient l’au- 
tre figure Scythique. Mais la figure du Tax pofée fur celle de 
Mithras, eft l’emblême abrégé du Phallus, du Priape, ou du 
Mihir, confacré chez les Perfes & les. Afyriens, comme le dit 
Ptolémée le Géographe. (70) C'eft des Phéniciens, dont le 
pays faifoit partie de l'Affyrie, que les Égyptiens prirent la 
figure du az, comme ils en prirent celle du Creph. Les 
Sidoniens, l'employerent en forme de Croix. Ainfi qu’on 
le voit par leurs médailles ; la partie fupérieure de cette Croix 
ou celle qui en fait la tête, marque l'alliance de l'Etre Géré- 
rateur avec le Mihir, comme on le voit dans les monu- 


(70) Ptolem. 4e. ï. 
Y 2 mens 
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mens Perfans, où quand le Mihir eft repréfenté feul il a la 
forme du Tax, & où il prend celle d’une Croix quand il eft 
allié avec la figure du Mithras. Enfin les têtes d’Apollon, de 
Diane ; le Difque du Soleil & le Croiffant de la Lune; les fept 
étoiles repréfentées fur cette pierre, avec l'Aigle, le Corbeau, 
la Flêche, la Foudre, le Caducée, le Harpe, « qui font. les at- 
tributs de différentes divinités, montrent que Mithras eft lui 
même tous ces Dieux, ou que ceux-ci ne font que fes at- 
tributs Déifiés; qu'il eft enfin le Créateur & l Auteur, de toutes 
chofes comme le difoit Eubulus cité ci deflus. Au tems de 
Xénophon, les Perfes donnoient encore à Mithras le titre de 
Grand Dieu ; (71) & malgré la Théologie de Zoroaftre, ils 
le regardoient comme le premier de tous. (72) Cyrus juroit 
par lui, (73) ainfi que les Arabes "& les Cimbres juroient par 
Urotalt ou par le Bœuf qui étoit fon fymbole. (74) 
Mithras, dont on a vû la mort & la réfurreétion célébrées 
par des cérémonies pareilles à celles du culte d'Ofiris, étoit 
le même Dieu que révérent les Grecs fous le nom de Bacchus, 
& les Indiens fous celui de Ruder; & comme pour expri- 
mer fa puiffance Génératrice, ces peuples donnerent à Ru- 
_ der, à Mithras & à Bacchus les formes des deux fexes. (75) 


Ainf 


{719 Xenoph. & Exped. lib. 1. ‘© péyigos Sos. 

(72) Hefych. Midpns 0 TpÔTOS & Tépores Dos. 

€73) Xenoph. Œrorom. p. 484. 

(34) Herodot. Bb. ii. cap. vit. 2.164. & Plutarch. x Mario. 

(35) On a vu que les Perfes eurent, comme les autres peuples, l'emblêéme 
du 
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Ainfi-les Egyptiens donnerent les mêmes formes à leur Ifis. 
Quoiqu'’ils l'appelaflent la Mere du Monde, ils ne laifloient 
pas de lui attribuer les deux natures, (76) Comme l’aflure 
Plutarque: Ofiris étoit donc la partie mâle du Dieu, dont Ifis 
étoit*le partie femelle : c’eft ainfi que Libera, ou la partie 


du Bœuf & celui dela Vache. Ces emblèmes perfonifiés dans les figures de 
Mithras, furent repréfentés par les deux fexes de la figure humaine. Aïnf 
le Mithras femelle étoit la Libera des Latins, que Varron dit encore avoir été la 
même Déefle que Vénus : f Angufin. de civit. VE.) à laquelle on confacroit le 
Mullos ou l'organe pañfñif de la Génération. Quand Bérofe, cité par Clément 
d Miexandrie, (in Protrept. p. 43) affure qu'Artaxerses, ls -de Darius & pere 
d’Ochus, introduifit l’ufage de reprélenter la Vénus Anaïtis, cela veut dire que 
le premier des Rois de Pere, il fit des Mithras à figure de fèmme. Le Regne 
de ce prince commença 465 ans avant notre Ere : c’eft la date du tems où l’on 
fit les premieres figures de cette efpece. C’eft la raifon pour laquelle on n’en 
trouve aucune dans fes ruines de Perfépolis. Quant à ce que dit Agathias, fur : 
la foide Bérofe, d’Athenocles & de Symmachus, qui avoient écrit d’anciennes 
hiftoires des Medes & des Affyriens, où ils affuroient que les Perfes révérerent 
Jupiter Bélus, Hercule Sandis, Vénus Anaitis, & d’autres Dieux fous différens 
notns; cela montre qu’on confondit les attributs de Mithras, & d'Oromafe, avec | 
eux des Dieux'des. Affyriens & des Medes; & confirme ce que naus avons dit 
que tout ces peuples eurent un Théologie commune, ou du moins un Culte dont 
le fond avoit originairement été le même ; ce qui faifoit aifément confondre 
les Dieux des uns avec ceux des autres ; ainfi les Medes & les Affyriens crurent 
voir le culte en ufage chez eux dans-celui des Perfes, comme les Grecs & les 
Latins crurent voir le leur dans celui des Indiens & des Celtes. Ces mé- 
prifes' ont répandu fur les antiquités de tous ces peuples un faux jour, que 
ces recherches me femblent corriger, en faifant voir quelle en fut la caufe, 
& les erreurs qu’elle a produites. 

(76) Plutarch. in Id. € Ofirid. Aa À oiréoe Ty cex M Toù KÔG OU XaAoUO I, 
e Dow éxe area olovreu.  Ldeo et Lunam mundi matrem appelant, et naturam 
ex utroque mixiam fexu ei adfighant. | 
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* feminine de Bacchus, étoit la même que Vénus, 67 & que 
fous lé nom d’Araifis, cette Déefle repréfentée avec des 
ailes exptimoit le fexe féminin de Mithras. On donna de 
même-des ailes à Ifis, comme cela fe voit par la tablé Ifiaque 
& par quantité de monumens Egyptiens. Ces aites, chez les. 
Perfes, furent également données au Bœuf emblêrne de ces 
Dieux, & au figne appelé Cércopithegue, qui fut l’un des 
fymboles d'Ifis. 

Dieux marbres très-finguliers de la Colléttion . dé. Mr. 
C. Townley, peuvent fervir à montrer la correfpoñdance 
dé ces idées Théologiques communes aux Peuples de l'Afie, 
aux Grecs & aux Égyptiens. Je crois que ces marbres appar- 
tinrent autrefois à deux petites chapelles confacrées à Ifis 
à Ofiris: beaucoup de ces fortes de chapelles font repréfen- 
tées dans les peintures antiques; & dns le petit témmple d'Ifis' 
confervé à Pompeia, il y en a un dont les frizes font à hau- 
teur de l'œil. Comme les fragmens dont je parle femblent 
avoir fervi à des frizes pareilles, ils font travaillés avec le* 
même foin qu'on eut pu mettre à descamais. L'ouvrage en 
eft Grec. On a ménagé dons le lit de l’albâtre, dont furent 
faites ces frizes, des Cercopitheques d’une très-belle couleur 
Jaune, pour imiter la dorure, dont les Egyptiens avoient 
coutume de recouvrir ces fortes de -figures..(78) Celles-ci 


(77) Auguftin. de Gui. Dei. lb. vi. cap. ix.  Liberam, quan ctiam Vererun 
dutant. 
(78) Juv. Sat. xv.  Effipies facri nitent aurea Gercopitheci, 
font 
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font renfermées entre des lignes d’Hieroglyphes. parmi lef- 
quels on obferve quelques caraéteres analogues à ceux des 
plus anciens tems de la Grèce & de la Pere. 
Un Difque, avec un cercle dans fon milieu, comme celui 
- que dans les monumens Perfans on vait d'ordinaire avec le 
Mihir, (79) eft ici le fymbole d'Ofiris ou du Soleil. 
Il eft placé devant le Cercopitheque, emblème d'Ifis ou de 
la Lune, dont le cours femble régler le fexe de cet animal, 
(80) ce qui le lui fit confacrer : & comme fis étoit la même 
qu'Ofris, ou l'Etre Générateur de tout, on a mis fur fa tête 
un voile, de la forme de celui qui fe voit ordinairement fur 
celle de Priape, & on lui a donné les ailes du Mihir, de l'Ef- 
prit ou de l'Amour, regardé comme le Priape des Perfes, ou 
comme l’Etre par lequel fe propagent les générations. C'eft 
_ce:voile myftérieux d’Ifis, dont parloit l'infcription du tem- 
ple de Saïs. (81) Nul mortel ne l’avoit levé, parce que les 
voyes par lefquelles la nature fe reproduit, inconnues à tous 
tes hommes, reftent cachées fous le voile. Ifis étant la. 
même que la Lune, où l'emblème feminin du Ss/ei/ Noëturne, 
appek Lunus par quelques peuples & Bacchus par les Grecs, 
elle ef ici repréfentée avec le Tyrfe renverfé. Ce Tyrfe, 
comme on l’a dit ailleurs, tenoit la place du: flambeau, 
dont la: fame élevée étoit le fymbole de la /miere & de la. 
Vie, & dont la flamme renverfée étoit celui de la nuit &. de- 
(79) Voyez ici les Plänches XV. & XXII. 


(80) Horus. Apollo. Hierorhph. XI. XI. & XII. 
(81) Plutarch. in 1fd. € Ofirid.. 
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Ja mort. Dans ce monument, l’ermblème d’Ifs, qui-ccomme 
Hécate préfidoit à la Morr, & qui comme Mre au monde 
préfidoit à la Vie, à fur la tête, un Hiéroglyphe qui repré- 
fente le Serpent rampant qui exprime la vie. - 

Un autre Cercopitheque très-jeune eft à coté du précé- 
dent. Le voile de Priape eft aufi fur fa tête : mais il a les 
ailes déployées, comme celle du Mihir, de l'Amour ou de 
l'Efprit: cette figure qui en tient la place dans l’ancienne 
théologie des Égyptiens, eft celle d'Horus: il eft à côté d’Ifis 
fa mere, devant laquelle on le voit dans molesnumens 
Égyptiens. Quand cette ancienne Théologie fe changea, 
Horus pañla pour être la température de l'Air, qui en- 
veloppe, alimente & conferve tout, (82) en cela il retint 
encore quelque chofe de ce qu’il fut d'abord, & l'on 
y reconnoit le Preuma, où l'Etre dépofitaire de la Puiffance 
Confervatrice du monde, qui opere la propogation des 
efpeces. Pan, le plus ancien des Dieux de l'Egypte, formoit 
avec Ofiris & Horus les trois emblèmes de la Pziffance Da 
vine ; & fi l'un fut regardé comme le Principe de toute les 
chofes, les autres furent regardés comme les moyens par lef- 
quels il agit dans l'aéte de la Création, & .par lefquels il 
conferve les êtres créés. . 

L'autre fragment repréfente un Cercopitheque. affis ; 
celui-ci eft fans ailes. La flute à plufieurs tuyaux, pofée fur 


(82) Plutarch. in If. & Ofirid. 


la 
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la terre à côté de lui, montre que le Dieu dont cet inftru- 
ment fut l’attribut étoit la terre, le monde, la fubftance de 
tout, le Pan ; & que celui.dont le Cercopitheque eft ici l’em- 
blème ef le fils de ce Dieu. Auffi tient-il le Tyrfe élevé, 
. qui caraétérife le Soleil Divrne ou le jour qu'il produit; enfin 
lé fils de Tyr ou de Pan, comme on l'a dit ailleurs. Cet 
emblème de l'Etre Gérérateur, a devant lui la Vigne qu'Ofi- 
ris planta;(83) elle eft entournée du Lierre, appelé Chérofrir, 
ou plante d'Ofiris par les Egyptiens. (84) Ainf l’on ne 
peut. douter que ce ne foit ce Dieu que repréfente encore le 
Cercopitheque. . 
Dans la même colle@ion où font ces monumens finguliers, 


(83) Plutarch. # Ji. € Ofrid 

*(84) Les Bafilidiens, dans le commencement du fecond fiecle de l’Eglife, 
établirent une doétrine fecrete, pour cacher les erreurs dont ïls remplirent la 
religion : pour cela ils chercherent des emblêmes dans le culte des Perfes, & 
dans ceux des Grecs & des Egyptiens. Mithras, Bacchus, Ofiris, autrefois 
regardés comme lEtre Générateur, fournirent les principaux fymboles, du 
Varbe éternel, par qui tout avoit été engendre. On peut voir ici Plméhe 
XXE N° 3. un de leur 4raxas, dans lequel Ofiris ou l'Etre Générateur a fur 
la tête le fymbole du monde qu'il eft fuppofé avoir engendré, & près de lui 
‘lAftérifque & le Croiffant, pour montrer qu’il eft également les deux Soleils, 
il tient le fouet comme Régiffeur du Monde;.& montre par le gefte de fa. main 
qu’il le créa par fa parole. Ii eft porté fur le Lotus fymbole des eaux, & près 
de fui on voit la hupe fymbole de leur incubation; elle fut Pour cette raifon 
fréquemment repréfentée fur la tête d'Ifis, dans l'attitude d’Incuber. Enfin 
le Cercopitheque, avec l'attribut indécent de Priape, tient lieu, dans cette 
pierre, de l’Horus repréfenté avec le voile de ce Dieu, dans les monumens dont 
on vient de parler. Ses ailes y font émployées, comme on les voit toujours au 

Mihir, & à la plupart des Priapes ailés dont il nous refte un fi grand nombre, 


Z il 
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ik y a une petite fatue du même marbre qu'eux. Les ex- 
tremités en font détruites; mais le jet de fa draperie, la forme 
de fa poitrine, qui ef celle de l'homme, tandis que fes han- 
ches élevées font reconnoitre les formes d’un autre fexe, 
nous affurent que cette figure fut faite pour repréfenter les . 
deux fexes du Bacchus Myxes, de l'Ofiris, ou du Soleil. 
Cette figure porte un collier auquel eft rataché un Scarabée, 
dans lequel on obferve des reftes de dorure. Hs cara@érifent 
l'efpece de Scarabée remarquable par Les rayons qu'il femble 
répandre, comme le dit Horapollon. Ces rayons rejaillif- 
fent de la cuiraffe dorée dont fes ailes font recouvertes : il 
fut le fymbole du Soleil, & par conféquent celui de Bacchus, 
d'Ofiris & de Mithras. 

Le dernier de ces Dieux, étant regardé comme l’'Etre Géxe- 
rateur ou le Créateur du monde, le Scarabée, dont le coips a 
d’ailleurs la forme de l'Œuf, par lequel on exprimoit l’état du 
monde au tems du Cahos dont le tira l’Etre Créateur, en de- 
vint l'emblême. Des traces du culte de cet infeéte fe font con- 
fervées dans l'Ifle de Madagafcar & vers, le cap de Bonne-Ef- 
pérance. St. Ambroife a plufeurs fois comparé Jefus Chrift,. 
ou le Verbe Diuin auScarabée. Cette étrange comparaifon, 
devoit fans doute être familiere aux anciens, fans quoi on 
n'en eut pas compris l’analogie ; elle était aflurément fondée, 
fur ce qu'anciennement cet infeéte fut regardé comme l'em- 
blëme de l'Etre par lequel fautes chofes avoient été faiter. 
En plufieurs endroits de l'Europe, il parte encore le nom de 

Mouche 
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Mouche où Cheval de notre Seigneur. Les Bafilidiens frappés 
de trouver dans l'ancienne Théologie des Perfes, des Egyp- 
tiens. & des Grecs, des idées religieufes femblables à celles des 
Saintes écritures, employerent pour exprimer celles-ci les 

- emblèmes dont ces peuples s'étoient fervis pour exprimer les 
autres. Une pierre gravée, dont le deffin fe voit ici P/anche 
XXI. N°2, repréfénte l'Etre principe de tout, le Grand Dieu, 
que Bañflides d'Alexandrie appeloit Abraxas, (85) par le 
Serpent fymbole de la vie; le corps de ce reptile réplié fur lui 
même, marquoit la Vie éternelle de cet Etre. Le Scarabée 
entouré par ce Serpent, dont la forme rappele l’idée de l'Œuf, 
dont on difoit que fortit le monde, repréfente ici le Verbe par 
quel tout fut fait. Sa tête éclante de rayons, marque le 
Soleil de Fuflice, & Y Efprit ou le Noun, eft figuré par le T ou 
Tau repréfenté fur le dos du Scarabée. ‘Ce fymbole, com- 
mun aux Perfes, aux Egyptiens & aux Grecs, fut, comme 
l’a dit ailleurs, celui de l'Efprit vivifiant, & de l'organe au 
moyen duquel les générations fe perpétuent. 

Les conféquences de ces recherches, en découvrant les rap- 
ports de la primitive Théologie avec celle des différens 
peuples de l'antiquité, expliqueroient tous les emblèêmes 
Egyptiens, comme elles expliquent tous ceux des Indiens & 
des anciens Perfes; & de même que les Abraxas nous font 


(85) Tertul. de Præfript advers. Heretie, . Poflea Bafilides Hereticus erupit: 
bic effe dicit fummum Deum nomine Abraxam, a guo Mentem creatam, quam Græce 
vouy appellat. Inde Verbum, ex illo Providentia, ex Providentia virtutem & 
fapientiam, &c. 
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connoître le mélange. abfurde que firent les Bafilidiens de 
la doétrine religieufe de ces peuples, avec celle du Chriftian- 
ifme, ces emblèmes nous font voir le mélange fait par les 
anciennes nations, de la doctrine primitive du Scythifme 
avec leurs Religions. Cet ordre de chofes, nous ramene aux 
anciens livres, dont nous avons vü que les Scythes tirerent les 
idées qu’ils communiquerent aux Chinois & aux Indiens; 
il confirme ce que nous avons dit de la maniere dont ces 
Livres refpeétables, confervés pendant long-tems dans la fa- 
mille du pere des Scythes, fe défigurerent enfuite en fe répan- 
dant par-tout, & produifirent les Mythologies de toutes les 
nations. 

Au tems de l'Etabliflement du Magifme en Perfe, l'em- 
blème du Bœuf & celui de l’Efprit ou du Mihir, cefferent 
d'être ceux du culte public. Cependant ces deux mêmes 
emblêmes, repréfentés fans doute fur les types des plus 
anciennes monoies de la Perfe, fe conferverent dans celles 
de tous les tems fuivans: (86) car quoique le Zend-Aveftæ, 
ne parle pas du Mihir, quoiqu'il faffle mention du culte du 
Bœuf, comme d'un objet de reproche pour les Indiens qui 
le confervoient. On voit néanmoins les fymboles de culte 
des tems de Gjemfchid, fur une médaille Perfane repréfentée 
PI XXI. N°. Le Mir, tel qu'il exifte fur les bas-reliefs 


(86) Ceft ainfi que les Types des monoies Romains fe conferverent affez 
long-tems fur les monoies des Empereurs Chrétiens, Ils continuerent pendant 
plefieurs fiecles à prendre les titres de grands pontiles, Quoiqu'il, euflnt quité 
le culte dont ce grand pontificat fuppofoit qu'ils éroicnt les chefs. 


de 
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de Perfépolis, (87) paroit à la face de cette médaille, au 
deflus du Bœuf, fymbole de Mithras où de l'Etre Générateur ; 
fur la figure humaine duquel on obferve ce même fymbole 
dans tant de monumens. C’eft encore lui qu’on voit au 
revers de la même médaille, fous la forme d'uneColombe qui 
defcend du Ciel; (88) ileft ainfi repréfenté dans plufieurs au- 
tres médailles Perfanes. Ses ailes font déployées, ainfi que 
ceiles de l'Horus Cercopitheque, dont il a été parlé ci-deflus, 
& de plufieurs Priapes Grecs & Romains. Le Bœuf eft ici 
le même emblème dont la repréfentation fe trouve à l'entrée 
de Perfépolis, & pour marquer qu’il eft celui de l'Etre Géré- 
rateur, on 4 mis pris de lui le Difgue qu’on obferve ordi- 
nairement dans les figures myftiques du Mihir. Ce Difque 
eft furmonté de la Croix qui repréfente l'U/rion de l'Etre 
Générateur avec l'Efprit. C’eft le même fymbole qu'on voit 
Planche XIX figure F, repréfenté d'une maniere plus fimple 
& plus expéditive. Chardin a remarqué, avec étonement, 


(87) Voyez la Planche XV. du premier volume de cet ouvrage N°8. & les 
voyages de Chardin, de le Bruyn, de Nieburh, où l’on trouve cet emblême 
fouvent répété fur les monumens du temple de Perfépolis. 

(88) Cette médaille eft tiré du Recueil de celles des peuples & villes, qui 
l'attribue à Crotone; mais les caraéteres dont elle eft accompagnée, les em- 
bièmes qu’elle porte & fa fabrique, ne laïffent pas douter qu’elle ne foit Per- 
fane. La colombe mife la face de cette médaille elt repréfentée dans un fens 
contraire, relativement à celui ou eft pol le Bæuf qui eft au revers : on F1 fait 
graver ici dans le fens où l'on peut la voir fur la medaille originale, Je crois 
me reflouvenir de Favoir vue plufieurs fois repréfentée fur les médailles Per- 
fanes du cabinet de Mr. Hunter. oo 
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des Croix femblables au centre des boucliers de plufeurs 
figures Perfanes. (89) Mais il ne put en donner les raifons, 
elles ont été inconnues jufqu’à préfent. 

Les bas-reliefs, les Pierres gravées, les médailles, des 
anciens Perfes d'accord avec les témoignages des anciens 
auteurs, font reconnoître dans Mithras l’Etre Créateur, le 
Pere des chofes qui exiftent, enfin le Générateur du monde. 
Ces idées contredifent toutes celles de la religion de Zoro- 
aîftre, car elle donnoit tous ces titres à Qrmuz ou Ormaze 
né de la lumiere, dônt il fit tout ce qui eft bon, ainfi 

qu'Arimaze ou Akriman né des ténébres, étoit l’auteur de 
tout ce qui eft mal en ce monde, (90) Mithras étoit un être 
médiateur entre ces deux principes de toutes chofes. (91) 
Cette doûtrine s’eft confervée dans les livres des Parfes ; ; mais 
au lieu d’être le Créateur de toutes chofes, Mithras n’eft dans 
cette Théologie que le premier des Izeds ou Génies du fe- 
cond ordre. (92) Il accompagne le Soleil, mais n’eft pas le 
Soleil même: (93) il n’eft pas non plus le Dieu qui donna 





(89) Voyez dans les voyages de Chardin, T. IT. Planche LXIL. Le rang 
de figures placées à gauche fous la figure principale. C'eft encore une chofe 
remarquable que Jes boucliers, au centre defquels on voit ces Croix, ont la 
forme des ceux des Béoriens : lifez auffi ce qu’en dit Chardin, page 160. 

(go) Zend-Avefta, T. IT. Buon-Dchefib, p. 334, &c. Tefebts-Sadés, T. IL, 
p.148. Manm-Sadés, T. I. p. 25. | 

(g1) Plutarch. ix Jfd & Ofrit. Voyez dans l'Ixfbts-Sadés les titres 
données à Mithra. 

(92) Zend-Avefta. Iéfbts-Sadés, Née du Soleil, T. I. pers. 

(93) Idem. p. 28. 
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les eaux, mais il préfide à leur cours, (94) & répand toutes 
fortes de biens fur les hommes. Les Emblèmes dont on 
vient de parler tiennent à un culte bien différent de celui 
des Mages. C'eft celui des Scythes & des tems de la Perfe 
antérieurs à Zoroaftre. Confervé par quelques peuples de 
T'Afe, le culte de Mithras pafla dans l'Italie au tems de 
Pompée : après avoir fleuri dans Rome vers le fiecle de Tra- 
jan & des Antonins, il y fut aboli vers l'an 378 de notre 
Ere. On voit par cet expofé, comment les monumens 
Mithriaques faits par les Romains, s'expliquent par ceux de 
Perfépolis, & ne peuvent s'expliquer par le Zend-Avefta 
au’on nous.a donné. Ce en quoi les derniers s'accordent 
avec ces livres, eft ce qui eft refté de l'ancienne religion de 
Gjemfchid & des Perfes dans celle de Zoroaftre. Ce en quoi ils 
en différent, eft ce que ce légiflateur changea dans le culte 
qui exiftoit avant lui. 


(94) Zend-Avefta, 
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